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VOYAGE 


D’UN  FRANÇOIS 

EN  ITALIE, 


Fait  dans  les  Années 

17(55  & ij66, 

'Contenant  VlrLiJioire  & les  Anecdotes  les  -plus  finguUers's 
de  r Italie  & fa  defcription  ; les  Mœurs  , les  Ufages 
le  Gouvernement , le  Commerce , la  Littérature  , les 
Arts,  iHiJloire  Naturelle'.,  & les  Antiquités  ; avec 
des  jugemens  fur  les  Ouvrages  de  Peinture,  Sculpture 
& ArchiteCiure , & les.  Plans  de  toutes  les  grande^, 
villes  d’Italie» 


TOME  CINQUIEME, 


A VENISE. 

Et  fi  trouva  A PARIS 
Chez  Desaînt  5 Libraire  , rue  du  Foin. 


M,  DCC.  LXIX, 


I. 


. . , , Mi  giovcrà  narrar’  akrui 
Le  novità-  vedutc  , e dir’  , io  fui. 

Gier.  Liber,  XV.  5 i. 
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V O Y A,  G E 

EN  ITA  LIE, 

Fait  dans  les  années 
176^  & 1766. 


CHAPITRE  PRErvîIER. 

Du  Souverain  Pontife;  de  la  Dignité, 
& du  Cortege  qui  P environne. 

avoir  parlé  de  Rome,  de  fes 
antiquités  5 de  fes  monumens  & de  fes 
beautés , il  me  rede  à parler  du  Souve- 
rain qui  la  gouverne  , & des  perfonnes 
qui  y habitent. 

Le  Pape,  Pajja  en  Italien  & en 
Latin,  ed  aind  appellé  d’un  nom  grec 
qui  fignifie  Pere.  Ce  nom  étoit  commun 
autrefois  à tous  les  Evêques,  mais  de- 
Tome  F,  A 


2 V Ü V A G E EN  ï T A L î E , 
puis  le  8^^  ou  le  9"  fiecle  il  eft  réfervé 
au  Souverain  Pontife.  Des  Auteurs  pré- 
tendent qu’il  efi  compofé  des  premières 
fyllabes  de  PAter,PAtrurn  , ou  des  pre- 
mières lettres  de  Peirus  Afofiolus  Fottjia^ 
tem  Accipkns  ; mais  il  eil  plus  probable 
qu’on  l’a  formé  du  mot  grec  ud^rTret , 
qui  fîgnilioit  Pere  , Ancien  , Prêtre  , &c 
quivenoir,  pour  ainfi  dire,  de  la  lan-^ 
p-ue  primitive  ou  des  premières  fyllabes 
que  les  enfans  ont  coutume  de  pro- 
noncer. 

L’union  de  la  puifiance  temporelle 
& fpiriîuelle  rend  le  Pape  le  plus  abfo- 
îu  de  tous  les  Souverains  , & fon  def- 
potifmc  étant  celui  de  Dieu  , n’éprouve 
jamais  de  contradlélion  ni  d’obflaole; 
jl  n’a  ni  Parlement,  ni  affemblée  de  la 
Nation  , ni  Confell  qu’il  foit  forcé  de 
confulter  pour  les  décifions  ; & fi  les 
jCardinaux  ont  une  part  confidérable 
dans  les  affaires  , c’efl  parce  que  la  dou- 
ceur de  ce  gouvernement  paternel  tend  1 
a fe  communiquer  , & que  le  grand  âge 
du  Souverain  le  porte  à prendre  des  > 
fecours  pour  une  fi  vaüe  adminiflration.  1 

La  Tiaî\e  , qui  e(l  le  Iriregno  , regar-  1 
dée  comme  PornemiCnt  & remblême  de  la  | 
puilfance  Pontificale ^ étoit  jadis  la  coët- 


I 


Chat.  I.  Cour  de  Rome,  3 
fare  ordinaire  des  Chaldéens  & des 
Perles  ; elle  etoit  ronde  , élevée  en  for- 
me de  tour  ; & pour  les  Souverains  elle 
étoit  environnée  d’une  couronne.  Le 
Pape  Boniface  VIII  ajouta  une  fécondé 
couronne  à fa  tiare,  pour  marquer  Pu- 
nion  de  la  puilfance  temporelle  avec  la 
fpirituelle,  6c  Benoît  XII,  en  133^^5 
(ou  Urbain  V,  en  1352,)  en  ajouta 
une  troifieme , à caufe  de  la  fainteté  de 
ce  nombre  mydérieux , ou  pour  indi- 
quer la  réunion  des  trois  genres  de 
puifTances,  Impériale,  Pontificale  6c  Pa- 
ternelle. 

Le  Pape  ne  porte  point  cependant 
cette  tiare , fi  ce  n’ell  le  jour  de  fon 
couronnement  ; c’efi  la  Mitre  Epifcopale 
qu’il  porte  fur  la  tête  dans  les  cérémo- 
nies , & il  a un  chapeau  rouge  bordé 
en  or  dans  les  autres  circonfiances  3 
mais  la  tiare  ou  le  Trïregno  , fert  de 
couronnement  à fes  armes  , & on  en 
pare  Pautel  de  S.  Pierre  dans  les  gran- 
des cérémonies.  Il  en  efi  de  la  tiare 
comme  du  chapeau  rouge  que  les  Car- 
dinaux ne  portent  jamais  , fi  ce  n’eft 

Edkîon  d’Anvers  1^43.- 
page  80. 


( ® ) V,  PaveWoch*  Co- 
nat,  Hiftor.  Critic.  Dans 
Boliand,  Tom.  Vlil*  Maij 
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^ VoY  A(îl  EN 
dans  la  grande  cavalcade  du  Pojpjf»  ; 
& dans  la  cérémonie  de  leur  entrée, 
La  pompe  qui  environne  le  Pape , & 
les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine  font 
les  plus  majeftneufes , les  plus  augulles 
ik  les  plus  impofanres  qu’on  puilfe  voir. 
Je  fais  qifune  Philofophie  dellruétive 
de  toute  inégalité,  de  toute  Religion, 
de  tout  pouvoir , fait  regarder  à certai- 
nes perfonnes  tout  ce  qui  ell  cérémonie, 
com.me  un  jeu  ; mais  de  quelque  maniéré 
qu’on  confidere  celles  de  la  Cour  de 
Rome  , elles  ne  peuvent  être  que  ref- 
peélables.  ïl  n’y  a point  de  Monarchie 
âufli  ancienne  que  celle-là  ; il  n’y  a pas 
de  Souverain  dont  le  pouvoir  ait  été 
audi  grand  , qui  foit  refpeélé  encore  ac- 
tuellement dans  un  fi  grand  nombre  de 
Royaumes  , à qui  l’on  rende  des  hom- 
mages aulTî m.arqucs  dans  fes Etats;  enfin 
il  n’y  en  a point  qui , comme  lui , porte 
l’empreinte  de  la  Royauté  & de  la  Di- 
vinité tout  à la  fois , dont  les  mœurs 
foient  plus  aufteres  , & tout  ce  qui  l’en- 
vironne plus  impofànt. 

Parmi  les  gens  même  qui  fe  piquoient 
le  plus  de  philofophie  , je  n’en  ai  pas 
vu  qui  fiffent  auffi  peu  de  cas  de  la 
^ompe  Papale  , que  l’Auteur  dçs  obfer- 


Ch  A?.  I.  Cour  de  Fvomel  p 
rations  fur  l’Italie,  (T.  II.  p,  286,) 
quand  il  dit,  qu'elle  rfa  rien  de  plus 
impofant  que  les  deux  grands  éventails 
ou  émouckoirs  de  plumes  qui  en  font  une 
partie  intégrante, . . . Que  le  Pape  avec 
tome  fa  grandeur , ne  lui  a paru  quart 
Evêque  ou  un  Abbé  à la  tête  de  fort  Cha-- 
pitre.  M.  PAbbé  Richard  l’a  réfuté  avec 
raifon , & fort  au  long  ( T.  V.  p.  2p.  ) 
Ces  deux  grands  éventails  de  plu- 
mes 5 appelles  FlabelU  , que  Pon  porte 
aux  deux  cotés  du  Pape  lorfqu’il  eft 
porté  en  cérémonie,  peuvent  avoir  eu 
pour  origine  la  nécefiité  de  fe  garantir 
du  foleil  Sc  des  inleéfes,  ou  de  rafraî- 
chir Pair  autour  de  fa  perfonne  ; mais 
aujourd’hui  c’eft  une  marque  de  digni- 
té , dont  fe  fert  aufli  le  Grand-Maître 
de  Malte  , & PEvêque  de  Troye  d'ans 
la  Fouille.  Le  fens  myftique  qu’on  y 
fuppofe,  confille  à dire,  que  ces  plumes 
de  paon  garnies  de  joo  yeux  , rap- 
pellent au  Souverain  Pontife  combien, 
d’yeux  il  doit  avoir  pour  veiller  fur 
toute  l’étendue  de  PEglife  Catholique. 
{Maori  hiero-Lexico.  ) 

La  dignité  du  Souverain  Pontife  ne 
permet  pas  qu’il  mange  jamais  avec 
perfonne  y il  y avoir . niême  60  ans 
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6 Voyage  en  Italie; 
qu’aucun  Pape  n’avoit  mangé  en  pu- 
blic 5 lorfqu’on  a eu  ce  fpeélacle  à l’oc- 
cafion  de  la  confécration  du  Cardinal 
d’York , Evêque  de  Frefcati  ; mais  la 
table  du  Pape  étoit  élevée  fur  une  efpece 
de  trône , & les  tables  des  Cardinaux 
croient  placées  plus  bas  ^ fur  les  côtés 
de  la  falle.  Quelque  proches  que  foient 
les  Cardinaux  de  la  Puilfance  Pontih- 
eale  , la  didance  efl:  toujours  marquée  de 
la  maniéré  la  plus  frappante. 

Le  Pape  ne  mange  pas  non  plus  en 
public,  fans  doute  parce  qu’un  Souve- 
rain Eccléiiailique  ne  doit  repréfentec 
qu’à  l’Eglife  ; il  n’y  auroit  rien  à perdre 
pour  l’édification  publique  ; car  j’ai  ouï 
dire  à tout  le  monde  que  fa  table  eil 
fervie  de  la  maniéré  la  plus  modefte. 

Le  caradlere  Pontifical  exige  une 
retenue , une  contrainte , un  affervÜTe- 
ment,  une  repréfentation  , que  la  gloire 
de  ce  haut  rang  peut  à peine  com.f 
penfer. 

Le  Pape  ne  connoît  ni  jeu  , ni  chafie;, 
ni  fpeélacle.  Benoît  XiV  eut  une  fois 
fois  la  curiofité  de  voir  en  particulier 
la  forme  d’un  théâtre  , que  l’on  venoit 
de  confiruire  , on  écrivit  aufii  - tôt 
&r  la  porte  Indulgence  pléniere.  Les 


Chap;  I.  Cour  de  Rome,  7 
plaifahs  ne  pafîent  rien  dans  ce  pays-l\  , 
même  au  S.  Pere.  Il  eft  également  privé 
de  toute  fociété  agréable  ; il  n’entre 
jamais  de  femmes  dans  le  Palais  Pon- 
tifical ; & fl  le  Pape  étoit  d’un  âge  ou’ 
d’un  caraélere  à regretter  les  plaifirs , 
il  feroit  le  moins  heureux  de  tous  les 
fujets  de  Ton  Etat.  Benoît  XIV  almoic 
beaucoup  à fe  promener  ; il  im.agina 
d’alier  tous  les  foirs  aux  quarante-beu- 
res , pour  avoir  une  occafion  de  fortlr  ^ 
de  le  Pape  régnant  fuit  cet  ufageavec  une 
dévotion  exemplaire. 

Lorfque  le  Pape  va  aux  Prières  de 
quaranre-heures  , il  entre  dans  l’Egliîe 
précédé  de  la  croix , & fe  met  à genoux 
àii  milieu  fur  un  prie-Dieu  , ou  l’on 
place  un  tapis  de  velours  & un  coufîin. 

De  chaque  côté,  mais  à quelque  dif- 
tance  , font  rangés  les  Suiifes  de  la 
garde  avec  leur  hallebarde  , au  nombre 
de  quatorze  en  totalité.  Le  Pape  e(l 
vêtu  fimpiement  d’un  camail  rouge  y 
fur  lequel  il  y a une  large  broderie  d’or. 

Sa  priere  finie,  il  ôte  fa  calote  rouge, 
par  refoeél,  il  la  remet  & rejoint  fon 
équipage  , précédé  de  la  croix  & pafiant 
au  milieu  des  Gardes  SuiObs. 

Quand  le  Pane  veut  fortir  fans  ceré-  r 
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8 Voyage  en  T ta  lie,' 
monial , & qw’il  va  feulement  en  pêne- 
cortege  , voici  comme  il  marche.  Deux 
CuiralTiers  à cheval  font  en  avant  pour 
faire  détourner  les  carrolfes  ; fix  Valets- 
de-pied  marchent  aufli  en  avant  ^ &c  nue 
tête  ; un  EccléfiafHque  , monté  fur  une 
mule  blanche  , porte  fa  croix  j qui  eflde 
la  grandeur  de  nos  croix  de  procefTion  ; 
enfüite  marche  le  carrolfe  du  Pape , at- 
telé de  fix  chevaux  ^ les  deux  premiers 
à long  traits  ; le  cocher  Sc  le  poflillon 
font  en  manteau  6c  en  rabat , 6c  le  Pape 
a ordinairement  avec  lui  trois  Ecclé-^ 
fiafliques* 

Vers  les  portières  du  carrolfe  mar- 
chent deux  OfHciers  de  la  Chambre , à; 
cheval  , 6c  les  deux  Décans  ^ c’eft-à- 
dire,  les  plus  anciens  domeftiques  dm 
Pape.  Les  deux  Officiers  de  la  Cham- 
bre font  en  foutanes  violettes  à.  man- 
ches de  couleur  pourpre,  avec  des  ro- 
chers violets  de  même  étoffe  ; celui  qui- 
porte  la  croix  a le  même  uniforme. 

Le  carrofle  du  Pape  marcltc  entre 
deux  haies  de  douze  SuiiTcs , rhallcbarde. 
fur  répaule  , qui  ont  des  pourpoints 
des  hauts-de-chauffes  6c  des  rabats  de 
dentelles;  le  chapeau  à moitié  retrouffé 
avec  le  plumet  ; ils  font  prefque  barior- 


Ghap.  r.  Cour  de  Eomc.  <) 
lés  comme  des  Arlequins , leurs  habits 
étant  à bandes  d’étodès  rouge , jaune 
& bleu.  Le  fécond  carroife  vient  en- 
fuite  attelé  de  fix  chevaux  , où  font  les 
Officiers  dü  Pape  ; la  marche  ed  fermée 
par  un  détachement  de  douze  Gardes- 
du- Corps  à cheval  5 ôc  un  autre  déta- 
chement de  douze  Cuirafîiers , auffi  à' 
cheval  ; ils  ont  tous  Fépce  à la  main. 
Ils  font  fuivis  d'un  FaquiVio  ou  efpece- 
de  Portefaix  , qui  tient  un  marche-pied- 
de  trois  degrés  , pour  mettre  à la  por- 
tière du  carroife  du  Pape  , quand  il 
defcend. 

Par-tout  où  le  Pape  païïe  on  feme  les 
rues  de  verdure  5 on  fonné  toutes-  les 
cloches  5 & Ton  fe  met  à genoux  pour' 
recevoir  fa  bénédiélion  ; Ton  ne  fe  re- 
ieve  meme  que  quand  il  eft  paifé.  Ceux- 
qui  ne  veulent  point  fe  mettre  à genoux- 
ou  defcendre  de  leurs  équipages  , font 
forcés  de  palfer  dans  une  autre  rue»- 
Lorfque  le  Pape  va  officier  ou  tenir 
Chapelle  5 il  efi  porté  dans  un  fauteuil 
magnifique , fur  les  épaules  d’une  dou- 
zaine àt  F alafrenierl  ou  Valets-de-pied  5- 
cn  robes  rouges,  comme  nous  aurons- 
occafion  de  le  dire. 

Lfiifage  de  baifer  les  pieds  du  Pape 


UraP-ede 
Haifcr  les, 
pieds,. 


lO  V O Y'A  G E E N I t A L T'E  ;^ 
étoit  une  luire  naturelle  de  fon  exalta'- 
non  au-deü'us  de  toute  autre  puifi'ance.^ 
Magdelaine  baifoit  les  pieds  du  Sau- 
veur , & cette  marque  de  refpecl  avoir 
été  employée  déjà  dans  Tancien  Tefta- 
menc.  L’Empereur  Condanrin  baifa  les^ 
pieds  à S.  Silvedre  ; PEmpereur  Juf- 
rin  I.  au  Pape  Jean  ; Judinienjau  Pape- 
Condantin  , Pan  708  ; Charles-Quinr , 
à Clément  VII , & à Paul  ïll;  & pour: 
pader  fous  dlence  une  multitude  d’e- 
xemples de  tous  les  fiecles , le  Roi  de: 
Naples,  aéluellement  Roi  d’EfpagnCp, 
pad'anr  cà  Kome  à la  tête  de  fes  troupes  , , 
en  1744,  baifer  les  pieds  du  Pape' 
Benoît  XIV.  C’ed  un  hommage  que* 
Pon  rend  à la  Divinité  , dans  la  per- 
fonne  du  premier  Minidre  de  fon  culte 
& tous  les  Rois,  les  Ambadadeurs , les- 
Princedes  obfervent  la  même  cérémionie': 
3c  remplirent  le  même  devoir  ( ^), 

Les  parens  les  plus  proches  du  Pape' 
font  fournis  au  même  cérémonial,  ün^ 
François  fut  fcandalifé , en  173^5  de  ce, 


( ‘■*  ) y.  s T E R A N U s de 
adoraùone  6*  ojculanoae' 
p?.duTn  fummi  Ponûfiàs,,, 
i<iem  de  ritu  tenendifrænum 
y fia  P hu  i es  ,u  æ m is  Ponti- 
Jjeihus-  ab.  Imperaîoribus, 


' Anastas.  Bîbliathecar,  i/î  ' 
pita  Leonis  IV  , iy  in  vira  ■ 
Corfiantini,  ChrîfiianusLU-- 
PUS  in  fchol.  ad  dictât  U 
Cregorii  Vil*  -Cap,  9»  • 


Chap.  Î.  Cour  de  Rome.  î r' 
que  îe  Pape  Corfini , recevant  pour  la 
première  fois  fon  frere  le  Marquis  Bar- 
tolomeo  CoVjfîni , l’avoit  lailfé  à genoux 
fort  long-temps  fans  le  faire  relever , 
maigre  fon  amitié  pour  lui.  Les  Cardi- 
naux font  exempts  de  cette  loi , comme 
de  celle  de  ne  porter  devant  le  Pape 
ni  chapeau  , ni  canne  , ni  épée  ; mais 
ils  baifent  les  pieds  du  Pape  le  jour' 
de  fon  éieélion  & de  fon  couron- 
nement; 6c  le  jour  qu’lis  font  nommés  ‘ 
Cardinaux  , qu’ils  font  prcfentés  pour’ 
la  première  fois  , ou  qu'ils  reçoivent- 
quelque  commiffion  ou  quelque  nouvelle- 
dignité.  Ils  ont  en  préfence  du  S.  Pere,^ 
îe  tabouret  de  bois,  de  même  que  les' 
Ambafladeurs  des  Couronnes  : les  Frin^" 
ceiTes  d’une  Maifon  Royale  ont  un  couf-' 
fn  de  plus.  Les  Chevaliers  de  Malte' 
ont  le  droit  d’y  garder  leur  épée  ; le 
Grand-Mairre  a rang  de  Cardinal,  ori‘ 
le.  traite  d’Eminence,  & dans  les  cha-' 
pelles  Papales  il  ferme  le  banc  des  Car-' 
dinaux,' 

Toutes  les  perfonnes  qui  demandent 
à être  admifes  à l’audience  de  Sa  Sain- 
îete  5 font  préfentées  par  le  Prélat  Maî- 
tre de  la  Chambre  , Monji^nor  Ma'éftro  ' 
dirCaniera  àom^hs  fondions  répon-^- 
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12  Voyage  e n It  a l î et  , 
dent  à celles  des  premiers  Genriisnom-* 
mes  de  la  Chambre  , à Verfailles  ; apres 
avoir  quitté  les  épées  , cannes  ôc  cha- 
peaux 5 ont  eil  conduit  à la  porte  de 
de  l’appartement , où  l’on  fait  une  pre- 
mière génuflexion  , vers  le  milieu  de  îa 
laile  une  fécondé,  & la  troifieme  auprès 
du  fauteuil  de  S,  S.  qui,  après  vous 
nvoir  préfenté  la  croix  qui  ell  en  relief 
fur  fa  mule  droite,  vous  préfente  la  main 
pour  vous  faire  relever.  Le  Maître  de 
Chambre  vous  lailTe  feul  avec  le  Pape-, 
6c  lorfque  S.  S.  juge  à propos^ de  ter- 
miner Paudience , elle  fonne  pour  l’a- 
vertir de  faire  venir  une  autre  perfon- 
ne  , fuivant  Pordre  qu’elle  veut  mettre 
dans  ceux  dont  on  lui- a préfenté  les. 
nomsà. 


CHAPITRE  IL 


'D.es  Cardinaux  ^ & de  leurs  Charges: 
principales^. 

I-iES' Cardinaux  font  les  perfonnes; 
les  plus  éminentes  de  la  Cour  de  Rome  j,, 
îè  Confeibordinaire  du  Pape,  les  dépo— 
Staires  ô^.les  Minifl:res_de,fon  autorité,. 


Ch  AP.  IL  Cour  de  Rome.  rÿ 
i^Ton-reulemenc  ils  choififlent  ie  Souvc- 
raia  ; mais  iis  le  choifififent  toujours- 
dans  leur  corps;  ce  qui  leur  donne  à tous 
une  efpérance  Sc  un  droit  qui  les  éleve 
au“defîus  de  tout  ce  qui  n’ell  pas  Car- 
dinal. 

On  a beaucoup  dilTerte  fur  ie  nom  Origine  des 
& l’origine  des  Cardinaux.  Le  nom  (ie 
Cardinal  fe  lit  très -fou  vent  dans  les 
Lettres  de  S.  Grégoire  ; mais  il  paroïc' 
n’y  exprimer  que  le  Titulaire , ie  Curé 
ouïe  principal  Bénéficier  d’une  Eglife, 
foit  Evêque  , foit  Prêtre  ou  Diacre 
mais  le  College  des  Prêtres  & des  Dia- 
cres de  i’Eglife  P^omaine  , gouvernoit 
avec  le  Pape  , & pendant  les  interrè- 
gnes , FEgiife  Piomaine , & même  l’E- 
glife  univerfelle.  Il  compofoit  le  Syno- 
de ordinaire  du  Pape,  où  fe  traitoient 
toutes  les  grandes  caufes  de  FEgiife  ; 
il  préfidoit  aux  éleélions  des  Souverains 
Pontifes  ; il  les  élifoit  ordinairement  de- 
fon  propre  corps.  C’eft  ce  qui  rendit  le 
Clergé  de  Rome  u puiffant,  & les  Car-- 
dinaux  Romains  fi  éminens.  Le  Chapi-: 
îre  de  la  première  Cathédrale  du  mona- 
de, devint  aifémentle  premier  Chapitre, 
ce  FEgiife  Catholique.  Cependant  les- 
Conciles  Romains  tenus  ava^nt  l’année: 
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looo  5 font  voir  que  tous  les  Evec^uef' 
précédoient  les  Cardinaux  , & que  les 
Diacres  Cardinaux  n’étoient  pas  même 
afils  dans  ces  Conciles  ; ils  fe  tenoient' 
debout  derrière  le  fiep'e  des  Evêoues  &' 

O i 

des  Prêtres  Cardinaux.  ( Thomaüîn  57 
DHcipline  de  i’Eglife,  172J.  3 vol.  i/i- 
fol.  T.  I.  col.  I 2517,) 

Mais  les  fept  Evêques  collatéraux 
avoient  aufîi  le  titre  de  Cardinales  Epif 
copi  ; & dans  le  Concile  de  Rome  , tenu- 
fous  Nicolas  V en  lojp,  ils  font  défi- 
gnés  comme  devant  élire  le  Pape.  Il' 
s’agiîToit  alors  d’ôter  aux  Empereurs  la- 
nomination  , dont  ils  s^étoient  rendus < 
maîtres  3 on  décida  ainfi  : Obeunte  Fon^ 
îifice  in  prirnis  Cardinales  Epifeopi  dili--‘ 
gentijTunè  fimiil  de  eleBione  sraBantes- 
mox  ipfi  Clericos  Cardinales  adhibeant 
fteque  reliquus  dénis  C"  populus  ad 
fenfum  novee  eleBionis  accédai.  Baron, 
an.  105*9. 

Alexandre  III,  dans  le  3®  Concile 
de  Latran  , en  1179,  fut  le  premier  qui' 
mit  une  certaine  égalité  entre  tous  îes^ 
Cardinaux  , lorfqu’il  ordonna  que  le- 
confenternent  des  deux  tiers  des  Cardi-- 
naux  fero.t  nécedaire,  & qidil  fuidrok- 
pour’Ptieécion  du  Pape»* 
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Dans  Tannée  iip6f  à la  Dédicace, 
de  l’Eglife  de  S.  Lorenio  in  Liicina 
à Rome  , on  trouve  : , les  Arche vê- 

vêques.  2°  ; les  Evêques  Cardinaux; 
3°  , les  autres  Evêques;  4°,  la  Cour 
des  Cardinaux  , Curia  Cardinalium  3, 
( Baronius , an.  1 1^6.  n.  6.  uir.  ) 

Innocent  iV  leur  donna  le  chapeau 
rouge  en  1244.  ( Sponde^  anno  1244  ) 
quelques-uns  difent  que  ce  fut  dans  le* 
Concile  de  Lyon.  Il  voulut  par* là  in-- 
diquer  qu’ils  dévoient  être  prêts  à ver- 
fer  leur  fang  pour  la  défenfe  de  TE- 
glife  , perfécutée  par  l’Empereur  Fré- 
déric. Ce  fut-là  ce  qui  confomma  l’e- 
xaltation de  leur  dignité  au-ded'us  de 
celles  des  Evêques  ; & le  Concile  de 
Lyon  fut  le  premier  où  les  Cardinaux- 
prirent  tous  féance  au-delTus  des  Ar- 
chevêques & Evêques  : Aà  dexteram 
^ in  eminentiorihus  locis  federunt  Epïf- 
eopi  Cardinales , ex  altéra  vero  Freshyteri 
Cardinales  y Archiepifcopi  ^ Epifcopi  pojî 
eos,, 

A l’égard  de  la  foutane  rouge  , on' 
convient  qu’elle  df  plus  ancienne  que 
Paul  III  ou  que  l’année  1464-;  mais 
on  n’en  fait  pas  exaélement  la  date.  Ce^ 
fut  Paul  ir  qui  donna  aux  Cardinaux 


îl  y a 70 

Caidiaaux, 
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G?.lotte  rouge , 6c  Alexandre  VII  or^' 
donna  qu'ils  ne  porteroient  jamais  le- 
noir  5 pour  aucune  efpece  de  deuil. 

Le  nombre  des  Cardinaux  n’étoir 
pas  fixe  autrefois  ; il  n’y  en  avoir  que- 
i'ept  du  temps  de  Nicolas  III",  en  12773- 
fuivant  Panvinius  (de  Epifc.  Titul. 
Diac.  Cardinal.  ) Il  y en  avoir  vingt 
Ibiis  Jean  XXII  , ( Oderic  Rainauldo- 
Jînnal.  ad  an,  1331.)  Les  ConcileS' 
de  Condance  Sc  de  Bafle  ordonnèrent 
qu’il  n’y  en  auroit  que  24;  m.ais  Léon^ 
X.  en  15175  ufant  de  la  fupcriorité  que. 
perfonne  à Rome  ne  difpute  au  Pape  fur 
tous  les  Conciles  de  la  terre , en  ajouta 
3 î , enforte  que  , félon  Panvinius , il  y 
en  eut  alors  6 y ou  environ.  Paul  IV- 
en  ajouta  cinq;  &c  Sixte* Quint  confi- 
dérant  que  ce  nombre  de  70  étoit  celui 
des  Seniores  du  peuple  d’Ifraël  & deS' 
Difciples  de  J.  C.  ordonna  en  1586, 
que  ce- nombre  ne  changeroit  plus  à l’a- 
venir, Sc  il  eft  refié  fixe  jufqu’à  préfent,^- 
ïi  voulut  aufîî  qu’il  y en  eût  toujours 
quatre  tirés  des  Ordres  Religieux  Men-- 
dians.  Ce  Réglement  qu’il  fit,  peut-être 

(")  V.  Beilarmin,  j T.  TI.  pag:.  no.  Edition  ' 
I.  r.  De  Clencis  Cap.  lO,  de  Paris  i6d7«- 


Chap.  il  Cour  de  Rome,  ij 
par  attachement  pour  Ton  ancien  e'tat , 
eft  encore  pour  le  Sacré  College  une 
fource  de  gloire , il  lui  procure  des  gens 
du  premier  mérite  , en  mettant  parmi 
les  Religieux  une  heureufe  émulation  , 

& donnant  au  Pape  le  moyen  de  récom- 
penfer  ceux  qui  fe  font  didingués  par 
leur  vertu  & leur  favoir.  Benoît  XllI 
quiell  mort  en  1730,  avoir  été  Domini- 
cain. Piufieurs  Papes, quoique  d’une  naif- 
fance  médiocre  , font  parvenus  par  ce 
moyen.  Quand  on  choifit  des  Religieux 
pour  le  Cardinalat  , on  a moins  d’égard 
à la  naiiïance  ; c’ed  le  cas  où  l’on  peut 
dire  : Non  quïàem  hl  Senatores  , fed 
fcmEliîas  morum  non  dijîat  Oràinlhus  , 
comme  Pline  ( Epiil.  5.  y ).  le  difoit  en 
pariant  de  Virgile  & de  Corneiius-N^ 
pos  5 d’Ennius  & d’Accius. 

Parmi  les  70  Cardinaux  , il  y en  a 
fix  qui  ont  le  titre  de  Cardinaux  Evê- 
ques , yo  qui  ont  celui  de  Cardinaux 
Prêtres,  & iq.  fous  le  nom  de  Cardi- 
naux Diacres. 

Les  fix  Cardinaux  Evêques  font  ceux  Car<^‘p.5uxr 
de  Porto,  d’Albano,  de  la  Sabine  , de 
PVefcati , de  Paledrine , & de  Veletri  ou 
d'Ofie.  Les  yo  Eglifes  principales  de 
Rome  fervent  de  titre  auxyo  Cardi- 
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naux  Prêtres.  (V.  Lo  flato  prefente  o Jîâ 
la  rela^ione  délia  Cône  dï  Roma 
ïk  le  Gard,  de  Luca  , Rel.  Rom,  Car. 

Les  1 4Diaconiesdes  Cardinaux  êtoient 
autrefois  des  Oratoires  ou  des  Cha- 
pelles réunies  à des  Hôpitaux  ^ dont  les 
Diacres  avoient  la  direétion,  (Aluratorl 
Jintiq,  liai,  Tom.  IH,  DiJJèrt,  57,  & 
Tom.  V,  DiJ^.  61.)  Ce  font  aéluellement 
des  Eglifes  telles  que  S,  Maria  in  Cof- 
médians,  J'Aaria  in  via  lata  , S.  Georgio  in 
Vdabro , &c.  Les  Cardinaux  Diacres  ont 
fur  les  Eglifes  de  leur  titre  , une  Jurif- 
diélion  prefque  Epifcopale , & ils  y con- 
noiîTent  des  caufes  qui  concernent  la  dif- 
cipline  Eccléfiaflique  & le  fervice  de 
leurs  Eglifes.  V.-  Monfig.  Tria^  à la  fui- 
te de  Plato  de  Cardinal,  Dign,  édition 
de  Rome 

Les  charges  les  plus  importantes  de 
tirincipaies.  la  Cour  de  Rome  font  occupées  par  des 
Cardinaux , tels  que  le  Camerlingue 
le  Secrétaire  d’Etat,  le  Dataire , Le  Vi- 
caire , le  Vice- Chancelier  , l’Auditeur  ; 
le  Secrétaire  des  Mémoires,  les  Secré- 
taires des  Brefs.-  Mais  lorfque  le  Pape 
a un  Cardinal  Neveu  , il  dl  prefque  tou- 
jours le  premier  Miniflre  , 8c  la  première 
perfonne  de  l’Etat , tel  dl  actuellement 


Chap.  il  Cour  de  Rome,  îp 
!e  Cardinal  Rezzonico , qui  eft  en  même 
temps  Camerlingue  & Secrétaire  des 
Mémoires  j toutes  les  grâces  paffent  par 
lés  nains  ; les  AmbafTadeurs  & les  Mi- 
ridres  lui  rendent  compte  de  toutes  les 
affaires  qu’ils  ont  à traiter  avec  Sa  Sain- 
teté, & il  ligne  toutes  les  grâces  qu’elle 
accorde.  Le  Ncpodfm.e  avoir  autrefois 
des  prérogatives  bien  plus  valles  &plus 
exhoibitantes , le  Pape  Innocent  XII  , 
Pignareili , par  une  Conllitution  de  i 6p2, 
abrogea  la  plupart  de  ces  droits  ; il  or» 
donna  qu’à  l’avenir  les  parens  du  Pape 
ne  pourroient  point  être  enrichis  des 
biens  de  l’Egliie  , Sc  même  que  les  Pa- 
pes ne  feroient  pour  leurs  parens  pau- 
vres, que  ce  qu’ils  auroientpu  faire  pour 
des  étrangers  qui  eulTent  été  dans  la 
même  fituation  ; mais  il  n’efl  pas  éton- 
nant qu’une  femblable  Conllitution  ne 
foit  point  obfervée  , il  y en  aura  tou- 
jours bien  peu  qui  fuivent  l’exemple 
d’Adrien  IV  , de  Clément  IV  , de  Mar- 
tin IV  5 de  Nicolas  IV,  de  Benoît  XII , 
d’Adrien  VI  & de  Marcel  II  , qui  ne 
voulut  pas  même  recevoir  les  vifites  de 
fes  parens,,  ni  permettre  qu’on  en  rendît  à 
fes  Neveux.  ( Roman,  Fontijicum  brev’is' 
nctltia,^,  35q^.) 
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Le  Cardinal  Camerlingue, 
merlingo , eft  ainfi  appelle  parce  qu’il  eft  à 
la  tête  de  la  Caméra  Apojîolïca  , ou  des 
Finances  de  l’Etat , il  préfide  à toutes 
les  affaires  qui  regardent  les  impôts  , il 
donne  les  emplois  de  finances  ; fon  au- 
torité efl  fur- tout  éminente  , quand  le 
Siégé  efl  vacant;  il  prend  poffeflion  du 
Palais  5 au  nom  de  la  Caméra  : l’on  bac 
mon  noie  en  fon  nom  ëc  à fes  armes  | 
c’efl  lui  qui  prend  Tanneau  du  Pêcheur  , 
& la  Garde  Suiile  l’accompagne  par- 
tout, jufqu’à  fen  entrée  dans  le  Con- 
clave ^ enfin  il  a la  dignité  la  plus  émi- 
nente de  la  Cour  de  Rome , c’eft  aéluel- 
l'ementîe  Cardinal  Neveu  qui  efl  revêm 
de  cette  dignité. 

Le  Cardinal  Secrétaire  d’E- 
tat efl  chargé  de  la  correfporidance  des 
Nonces  Apoflolîques  de  des  Légats , à 
qui  il  adreffe  les  ordres  du  Pape  ; il  rend 
compte  à Sa  Sainteté  des  affaires  Ecclé- 
fiaftiques  & politiques  ; il  efl  à la  tête 
de  l’adminiflration.  Le  Cardinal  Torri- 
giani  qui  remplit  ce  pofle  aéluelîement , 
a toutes  les  lumières  de  toute  la  fermeté 
néceffaire  pour  le  gouvernement  ; il  efl 
kborkux , de  les  fubakernes  ont  avec” 


Chap,  ÎI.  Cour  de  Rome,  ai 
lui  peu  d’influence  , qualité  prédeufe 
dans  un  Miniflre. 

Le  Cardinal  Dataire  , efl:  celui 
qui  préflde  à la  nomination  & à Texpé-' 
dItioH  des  Bénéfices;  il  porte  le  titre 
de  Pro-Datario  , la  particule  pro  efl:  re- 
gardée comme  Pélevant  encore  au-deflus 
de  la  qualité  de  Dataire  ; cependant 
Panvinius  croit  que  cet  ufage  s’efl  in- 
troduit dans  le  temps  où  la  charge 
étoit  occupée  par  des  perfonnes  qui  n’a- 
voient  point  la  dignité  de  Cardinal , 
n’étoient  fiuppofées  l’exercer  que  comme 
fuppléant  au  défaut  d’un  Cardinal  Da-:»» 
taire  ; lorrqu’enfuite  les  Cardinaux  font 
rentrés  dans  ces  fondions  , ils  les  ont 
conferTees  fous  le  même  titre  où  il  les 
ont  trouvées  ; il  en  efl  de  même  du 
Cardinal  Vice- Chancelier  3c  du  Pro- 
Auditeur. 

La  Daterie  efl  le  bureau  où  s’expé- 
dient les  proviflons  desBénénces  , ainfl 
appelle'  parce  que  la  principale  fondion 
du  Dataire  étoit  autrefois  d’y  appofer 
la  date  ; aduellement  c’efl  lui  qui  pré- 
fente au  Pape  les  mémoires  de  ceux  qui 
füiiicitent  des  Bénéfices  ; il  rend  compte 
de  leur  mérite  ; il  connoît  des  affaires 
çontentieufes  qui  dépendent  de  la  col-^ 

i 


Cardinal 

Dataire. 


22  Voyage  en  Italie, 
larion  des  Béncdces.  Il  a même  le  droit 
de  nommer  feui  à quelques-uns;  mais 
l’ufage  que  les  Papes  ont  lailTé  intro- 
duire pour  la  répartition  des  Bénéfices 
entre  les  Cardinaux  & les  Prélats,  fait 
qu’il  ne  reüe  que  bien  peu  de  Béné- 
fices qui  foient  abfolument  à leur  difpo- 
fition* 

Le  Cardinal  Dataire  efl  encore  chargé 
des  dilpenfes  de  mariages , & de  tout 
ce  qui  concerne  les  annates  ou  le  revenu 
d’une  année  que  payent  à la  Caméra  les 
Bénélicès  Ecclériaftiques  (^). 

Dates  pour  Le  Palais  du  Cardinal  Dataire , qu’on 
UsBenefices.  gppepe  Daterie , efl:  l’endroit  où  l’on 
retient  les  dates  pour  l’obtention  des 
Bénéfices  de  France  , qui  ne  font  point 
à la  nomination  du  Roi  , ou  qui  font 
le  cas  du  dévolut.  On  envoie  ordinai- 
rement un  Courier  à Rome , quand  l’ob- 
jet efl  confidérable , Sc  l’on  en  a vu  qui 
ont  fait  le  voyage  de  Paris  à Rome  en 
iix  jours.  Aufii-tôt  que  le  courier  efl:  ar- 
îivé  3 le  correfpondant  du  Banquier  ex- 


( * ) Ce  fut  le  Pape  Jean 
XXll  qui  établie  les  An- 
naces  pour  un  temps , A 
Boniface  IX  qui  les  rendit 
perpétuelles  , vers  l’an 
Oderic  Rainai»  ad 


an.  Van'efpen  Jus 

Ecclef.  Univ.  Par.  2..  Tir. 
24.  Recueil  de  Jurirpru- 
dcnce  Ecciéfîaftique  de  ia 
Combe, 
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péclitlorinaire , va  retenir  une  date  ; & 
s’il  eft  ie  feul  qui  ait  une  date  de  ce 
jour-là,  il  dans  le  cas  d’obtenir  les 
provifions  ; mais  s’il  y a plufieurs  re- 
quera.ns  du  mênrie  jour  , on  ne  donne 
point  de  provifions  : Concurfu  miituo 
fefe  impediunt  partes.  On  a vu  des  per- 
fonnes  qui  ont  retenu  jufqu’à  ipoo 
dates  pour  le  meme  Bénéfice  , afin  de 
pouvoir  en  trouver  au  moins  une  qui 
fût  la  feule  de  ce  jour- là. 

Le  Cardinal  Vîcaire  eft  celui  qui 
exerce  les  fonélions  Epifcopales  dans 
Pvome  , qui  fait  les  Ordinations  , qui 
confirme,  donne  les  pouvoirs , examine 
îes  Curés , & donne  les  permifiions  d’im- 
primer. Il  connoic  des  conreftations  en- 
tre mari  & femme  , des  défordres  de 
mœurs , & de  la  conduite  des  femmes 
de  mauvaife  vie  ; il  eft  aufll  Juge  des 
affaires  qui  concernent  les  Juifs.  C’eft 
ie  Cardinal  Colonne  qui  occupe  aéluel- 
îement  cette  place  5 il  eft  aidé  dans  Tes 
fondlions  par  le  Prélat  Vice~Gerente  , qui 
a ordinairement  le  titre  d’Evêque  inpar^ 
tibuSf  & qui  en  fait  les  fondions , comme 
cela  fe  voit  même  en  France,  dans  le 
Diocefe  de  Lyon , ou  le  premier  des 
Grands  - Vicciires  eft  ordinairement  un 
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Eveque  ; c’eft  au  Vice-Gérent  que  Foîi 
s’adrelfe  pour  avoir  des  reliques , & il  en 
certifie  rauthenticité. 

Le  Cardinal  Chancelier  , étoic 
autrefois  regardé  comme  la  première 
perforine  de  l’Etat  ; c’étoit  à lui  que 
l’on  s’adrelToit , de  tous  les  pays  de  la 
Chrétienté , pour  confulter  le  Pape  fur 
les  matières  de  Difcipline  & de  Foi, 
Depuis  le  XIIF  fiecle  , il  porte  le  nom 
de  Vice  - CûMcdlkre  di  Santa  Chiera  ; 
c’ell;  devant  lui  que  paflent  toutes  les 
Lettres , Provifions  & Expéditions  de 
la  Cour  de  Rome  ; il  efl  à la  tête  de  tous 
les  OiIiciers  de  la  Chancellerie  , &:  il 
occupe  le  fupcrbe  Palais  de  la^  Chan- 
cellerie , dont  nous  avons  parlé 

Le  Cardinal  d’York  efl  aélueîle- 
ment  revêtu  de  cette  charge  , qui  répond 
à celle  de  Garde  des  Sceaux  en  France. 
Voye^  Regnati  Comment,  ad  Regul, 
CanccL 

Le  Cardinal  Auditeur,  Pro- 
Auditore , efl  regardé  comme  le  chef  de 
la  Juftice,  ainfi  que  le  Chancelier  Pefl 
parmi  nous  ; il  repréfente  le  Pape  dans 
les  affaires  contentieufes  : car  'le  mot 
a’Auditeur  fignife  afiez  'généralement 
en  Italie,  le  Juge  ou  le  Commiffaire 

qui 


ChAP.  il  Cour  de  Rome»  2^ 
qui  écoute  les  raifons  des  Parties  , &c  qui 
en  fait  fon  rapport  au  chef,  ou  qui  les 
décide  en  fon  nom.  Le  Cardinal  Audi- 
’t-eur  reçoit  les  appellations  des  Juges 
fubalternes,  & renvoie  à d’autres  Juges  ; 
il  aflîde  le  Pape  au  Tribunal  de  la  figna- 
ture.  C’eft  lui  qui  examine  auffi  le  mé- 
rite des  perfonnes  qu’on  propofe  pour 
i’Epifcopar.  Il  loge  dans  le  Palais  du 
Pape,  ainfi  que  le  Cardinal  Neveu  & le 
Secrétaire  d’Etat.  C’eft  aéluellement 
le  Card.  Negroni  qui  eft  Auditeur, 

Le  Cardinal  Secrétaire  des 
Brefs  , eft  chargé  des  affaires  qui  n'e- 
xigent pas  le  Sceau  en  plomb  de  la  Chan- 
cellerie 6c  de  la  Daterie,  mais  qui  s’ex- 
pédient par  des  Brefs  ; telles  font  les 
difpenfes  d’âges,  de  temps  6c  de  capa- 
cité ; il  dreffe  6c  il  figne  tous  les  Brefs 
que  le  Pape  adreile  â différentes  per- 
fonnes. Cette  place  efl  occupée  par  le 
Cardinal  Antonelli  , dont  le  favoir  efl 
connu  par  différens  ouvrages  d’érudition; 
( c’étoit  auparavant  le  célébré  Cardinal 
Fajjionei^  mort  en  1761.)  Il  efl  fé- 
condé par  deux  Prélats  qui  font  égale- 
raient célébrés  par  leur  favoir  , l’un  efl 
M.  GiacomelÜ^  Secrétaire  principes  ou 
de'  brevi  principi , chargé  de  la  rédac- 
Tome  F.  B 
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tion  des  Brefs  adreffés  aux  Potentats; 
êc  Monjîgnor  Stay , Secrétaire  des  Let- 
tres latines  ; c’eft  celui-ci  qui  a compofé 
îes  beaux  Poèmes  Latins  fur  la  Phy- 
fique , dont  nous  aurons  occafion  de 
parler» 

Autrefois  les  Cardinaux  formoîent  une 
efpece  de  Puiffance  limitative  fur  la 
conduite  temporelle  du  Pape  ; un  Con- 
feil  qu’il  étoit  obligé  d’affembler  pour 
îes  matferes  importantes  ; mais  peu-à» 
peu  l’infaillibilité  fpirituelle  du  Pape 
s’eft  étendue  jufqu’au  temporel.  Le  Pape 
décide  feul , il  ne  confulte  les  Cardi- 
naux que  quand  il  le  juge  à propos  , 
enforte  qu'il  eft  le  Prince  le  plus  ab- 
folu  & le  plus  defpotique  de  l’Europe , 
quand  il  a alfez  de  fermeté  pour  vouloir 
rêtre. 

Au  refte,  comme  on  a foin  toujours  de 
choifir  un  Pape  qui  n’ait  pas  de  grandes 
paillons , le  defpotifme  n’en  peut  pas 
être  fujet  à de  grands  înconvéniens  ; 
d’ailleurs  le  grand  âge  & le  caraélere 
de  douceur  des  Papes  , font  fouvent  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  un  pays  où  tout 
le  monde  commande,  & oii  perfonne 
p’obéit. 

Ep  pouvoir  & la  cpnfidération  de^ 
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Cardinaux  à Rome  , font  portés  à un 
excès  qui  a produit  quelquefois,  à ce  qu’on 
prétend,  les  abus  les  plus  criants.  Chaque 
Cardinal  a le  droit  de  donner  des  Pa- 
tentes à fes  domeftiques  , à fes  protégée 
& à qui  bon  lui  femble  ; ces  Lettres 
impriment  à celui  qui  en  eft  le  porteur  , 
un  caraélere  que  les  Minières  même  de 
ia  Juffice  font  obligés  de  refpeéler;  il 
ne  peut  plus  être  arrêté , que  dans  des 
cas  extraordinaires.  On  prétend  avoir 
Vu  des  Cardinaux  fe  faire  un  revenu  de 
cette  proteélion  ; mais  cela  n’a  aucune 
yraifemblance* 

Lorfque  les  Cardinaux  Portent  de 
jour  c’eft  prefque  toujours  en  cérémo- 
nie , in  fiochi;  ils  ont  deux  ou  trois  car- 
roifes , & ils  font  dans  le  premier , 
habillés  en  rochets  , & ayant  cinq 
perfonnes  dans  le  carroflfe.  Après  les 
deux  places  du  fond  , dont  la  droite 
eft  la  première,  les  deux  places  les  plus 
diftinguées  font  fur  un  ftrapontin  du 
milieu , qui  a deux  places  adolTées  , 
les  deux  dernieres  places  font  fur  le 
devant  ; la  préférence  étant  pour  le  vis- 
à-vis  de  celui  qui  a la  droite  du  fond* 
Les  Ecuyers  & les  gens  de  la  fuite  font 
dans  les  autres  carroifes,  La  forme  de 
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ces  voitures  eft  peu  agréable  ; ils  tieri'^ 
nent , pour  la  grandeur , de  ceux  que 
Ton  voit  à nos  entrées  d’AmbaÜadeurs  , 
de  les  ornemens  n’en  difFerent  gueres  , 
étant  fort  chargés  de  fculpture  ; le  fiege 
du  cocher  y efl:  fort  élevé , ainfi  que 
k derrière  du  train  , qui  monte  pref- 
qu’auiïi  haut  que  l’impérial.  Tous  ces 
carrofl'es  font  entièrement  peints  en  noir, 
même  les  roues  ^ les  trains  ; ils  font  traî- 
nés chacun  à deux  chevaux  , précédés  de 
toute  la  livrée  du  Cardinal , qui  va  au 
pas  5 de  forte  que  cette  marche  reffem-» 
ble  plutôt  à un  enterrement  qu’à  tout 
autre  chofe.  On  les  voit  aïïez  fou  vent 
le  promener  ainfi  dans  la  rue  du  Cours," 
Lorfqu’ils  veulent  fortir  la  nuit , ou 
même  le  jour , fans  cérémonie,  ils  vont 
feul  dans  un  carrolfe  ordinaire  & en  petit 
manteau  , ce  qui  eft  affez  rare , ft  ce  n’eft 
pour  ceux  qui  font  encore  jeunes  & qui 
pnt  tout-à-fait  le  goût  de  la  fociété. 

Le  refpeél  que  Ton  rend  aux  Cardi- 
naux eft  fl  grand,  que  l’Huiffier  qui  va 
jeur  annoncer  le  Confiftoire , le  fait  à 
genoux.  On  les  appelle  Proteéteurs  des 
Eglifes , des  Villes  èc  des  Royaumes  qui 
font  dans  leur  département.  Le  Cardi- 
jfiâl  SQÏarra  Colonna , ^ui  eft  mort  ei^ 
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^5765  5 étoit  Protedeur  des  Eglifes  de 
Prance  ou  des  affaires  de  France,  ( orï 
dit  à Rome  Protedeur  de  la  France,) 
comme  le  Cardinal  Ottoboni  Pavoit  été 
long-temps.  Le  Cardinal  Alexandre  Al- 
bani  eft  Protedeur  de  l’Empire;  mais 
les  fondions  de  ces  Protedorats  fe  ré- 
duifent  prefque  à préfenter  les  fu- 
jets  nommés  aux  Bénéfices  Confiflo- 
riaux  , & à faire  les  honneurs  de  la  Cour 
dans  l’abfence  de  l’Ambaffadeur  , au 
moyen  de  quelque  bénéfice  confidérable 
qu’on  a coutume  de  donner  au  Cardi- 
nal Protedeur. 

L’efpérance  de  devenir  Cardinal  e(l 
* le  plus  grand  mobile  de  conduite  & de 
politique  pour  les  Romains  , parce  que 
Pefpérance  de  parvenir  à la  Tiare  eft- 
elle  le  feul  mobile  de  la  Cour.  Tous  les 
vœux , toute  l’ambition  , toutes  les  ma- 
nœuvres font  dirigées  vers  ce  but , les 
uns  y tendent  par  leurs  talens , les  autres 
par  leur  vertu  , beaucoup  par'  leurs  in- 
trigues & leurs  foupleffes  ; mais  comme 
la  pureté  des  mœurs  & la  réputation  de 
vertu  font  Méceflfaires  pour  y parvenir, 
il  en  réfulte  toujours  un  bien  ; on  ne 
peut  refufer  de  convenir  que  Rome  eft 
eftimable  à cet  égard  , ôc  qu’il  y a peij 
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de  perfonnes  en  place  qui  veuillent  fa** 
crlfier  leur  ambition  à leur  penchant 
pour  le  vice.  11  y a très  - peu  de  Cardi- 
naux fur  qui  la  chronique  fcandaleufe  fe 
foit  exercée  , c’eft  beaucoup  dire  , dans 
un  pays  où  la  licence  d’écrire  efl;  portée 
au  dernier  point  , où  l’on  fe  permet  les 
fatyres  les  plus  atroces,  les  libelles  les 
plus  effrénés , & où  l’on  affiche  fouvent 
à la  porte  même  d’un  Cardinal , ce  qu’on 
peut  avoir  à lui  dire  de  plus  injurieux: 
mais  auili  toutes  les  reffiources  de  l’ef- 
prit  & de  la  politique  la  plus  rafinée  font 
employées  dans  cette  Cour  , & il  n’y  a 
pas  de  République  en  Europe  où  l’on 
ait  plus  d’occafion  de  perfeélionner  & 
d’exercer  cet  art  difficile  , qui  confifle  à 
ménager  & à fe  concilier  tout  le  monde 
pour  parvenir  à fes  fins. 

Cependant  l’efpérance  qu’a  un  Car- 
dinal de  devenir  Pape  , fe  réduit  à 
une  probabilité  alfez  foible  ; il  meurt  3 
à 4 Cardinaux  par  an  , & un  Pape , feu- 
lement tous  les  7 a 8 ans  ; d’ailleurs 
il  y a 70  Cardinaux  pour  un  Pape  ; en-*- 
fin , il  faut  en  déduire  tous  les  étrangers  ; 
tous  ceux  qui  par  un  crédit  trop  vafle , 
des  ennemis  trop  puitTans , un  caraélere 
trop  vif,  des  maniérés  trop  libres  3 6c  paî 
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cent  autres  raifons  fe  ménagent  l’exclu*^ 
fion  , fl  guaftano  il  Papato  ; ii  faut  en- 
core en  ôter  ceux  qui  font  d^une  Mai- 
fon  trop  puiffante  3 ceux  qui  marquent 
trop  d’attachement  ou  trop  de  haine 
pour  un  royaume  3 pour  un  parti  5 
de  forte  que  le  nombre  des  Cardinaux 
qui  paroiffent  éligibles , ne  va  guere  a 
plus  de  trois  ou  quatre  dans  un  Concla- 
ve ; ceux  dont  on  parloit  le  plus  quand 
le  Pape  étoit  en  danger  en  17663  font 
les  Cardinaux  Durini  & Crefcenzi  ; quoi- 
que les  Cardinaux  Albani  , Corfini  ^ 
Rezzonico,  Torrigiani  3 aient  beaucoup 
plus  de  crédit  aéluellement.  Quoique 
les  places  des  Cardinaux  foient  données 
par  préférence  aux  perfonnes  d’une  naif-^ 
iance  illuftre , les  perfonnes  d’un  rang 
inférieur  y parviennent  fouvent  par  le 
crédit  & le  mérite  ; les  Religieux  on^ 
une  porte  ouverte  pour  y entrer,  comme 
nous  l’avons  obfervé. 

On  dit  allégoriquement  qù^il  y a trois 
chemins  pour  aller  à S.  Pierre , ce  font  moyen« 
les  rues  appellées  Coronari , Argeritieri  , 
Longara  auxquelles  répondent  trois 
moyens  de  devenir  Cardinal,  les 
Chapelets  ; c’eft-à-dire  , les  ordres  Re- 
ligieux ; 2"^  3 les  Nonciatures  dans 
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Cours  étrangères , qui  exigent  de  la  for- 
tune; 3®,  enfin,  la  route  ordinaire  , mais: 
longue  des  grades  Sc  des  emplois  , c’eft 
celle  que  fuivent  les  Prélats  qui  obtien- 
nent d’abord  par  leur  favoir  les  emplois, 
de  Judicature  à Monte  CÀtorio  , à la  Seg- 
gnaîura , a la  Confulte , ceux  qui  tiennent 
au  Miniüere , aux  Congrégations  ; les 
Gouverneurs  des  villes , les  ChUrici  di 
Caméra  , &c. 

Les  emplois  qui  fontles  plus  voifins  da 
Cardinalat , & que  Ton  ne  quitte  jamais 
fans  devenir  Cardinal , font  ceux  de 
Nonce  à Vienne  , à Paris , à Madrid  & 
à Lifbonne  ; de  Gouverneur  de  Rome  , 
d’ Auditeur  de  la  Caméra  , de  Major» 
dôme , le  Maître  de  Chambre , de  Tré- 
forier.  Souvent  on  comprend  dans  les. 
promotions  , le  Secrétaire  de  la  Con- 
grégation ie’  Vejcovi  e Regotari  ^ celui 
de  la  Confulte , celui  de  la  Propagande; 
te  Doyen  de  la  Rote,  l’AfTedeur  du  faint 
Office,  l’Auditeur  du  Pape , & le  Se- 
crétaire du  Concile  , ou  de  la  Congré- 
tion  établie  pour  Pinterprétation  des  Ca- 
nons du  Concile  de  Trente. 

. Mais  la  place  de  Majordome  , Mag^  . 
giordomo , efl:  fi  diftinguée  , fi  éminente  » 
que  celui  qui  l’occupe  ne  cherche  pas. 
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pour  l’ordinaire  à parvenir  promptement 
au  Cardinalat  ; il  efl:  fur  de  nt  quitter  (a 
place  que  pour  le  Chapeau  /,  fous  lequel 
il  aura  moins  de  crédit  moins  d’in- 
fluence* Monfignor  BufFalini  qui  occu- 
poit  cette  place  en  1766,  & qui  efl: 
aéluellement  Cardinal , efl  un  homme  de 
tête  6c  d’efprit , formé  de  même  que  le 
C.  Torrigiani  fous  le  C.  Valent! , le  plus 
grand  homme  d’Etat  qu’il  y ait  eu  de- 
puis long  - temps  à Rome  ; & l’on  dit 
que  fl  le  C.  Torrigiani  fe  retiroit  , il  ne 
pourroit  être  mieux  remplacé  que  par 
le  C.  Buffalini* 


CHAPITRE  1 1 L 


Des  Congrégations  de  Rome^ 


N 


O U s avons  parlé  des  Cardinaux  en 
général , & de  ceux  qui  occupent  les 
principales  dignités  de  la  Cour  de  Ro- 
me ; nous  donnerons  maintenant  une* 
idée  des  Congrégations  qui  font  des  Con- 
feils  ou  Aflemblées,  compofées  d’un  01^ 
de  plufieurs  Cardinaux  & de  Prélats^ 
Les  Prélats  font  les  Officiers  Ec- 
défiaftiques  de  la  Cour  de  Rome  , quE 


-34  Voyage  en  Italie; 
après  les  Cardinaux  remplifient  les  Char- 
ges , foit  Civiles , foit  Ecclefiaftiqucs, 
llfulEt,  pour  entrer  en Preiature,  défaire 
preuve  d’une  naifîance  honnête  , 6c  d’ua 
revenu  de  1400  Scudi(ou8ooo  liv.)c’ell 
le  premier  grade  néceffaire  pour  afpirer  au 
Cardinalat , 6c  on  l’accorde  comme  une 
choie  q^ui  eft  pour  ainfi  dire  de  droit , après 
les  examens  ordinaires  ; aufli  n’engage- 
t-il  a rien  , car  fur  200  perfonnes  qu’il 
y a dans  la  Prèlature , il  y en  a la  moitié 
qui  reftent  en  chemin  ^ 6c  qui  ne  par- 
viennent jamais  aux  places  majeures 
il  faut  ou  de  la  fortune  ou  du  mérite  ou. 
de  la  faveur  pour  y monter  : on  com- 
mence à être  Ponente  , ou  Rapporteur 
dans  les  Congrégations , Gouverneur 
dans  une  petite  ville  ^ & fouvent  on  ne, 
va  pas  au-delà. 

On  vient  de  toutes  les  parties  de  Fltalie- 
pour  entrer  à Rom.e  en  Prèlature,  les 
étrangers  n’en  font  pas  même  exclus^ 
lorfqu’ils  s’établiffent  à Rome,  d’une  ma- 
niéré fixe.  M.  Giraud  aéluellement  Non- 
ce en  France , ( en  2767)  eft  fils  d^uîî 
François , mais  on  ne  peut  efpérer  de 
parvenir  tant  qu’on  montre  quelque  eA- 
'Csmeritm.  pnî;  retour  vers  fa  patrie.  Les  Ca- 
mérierS;  fecrets  6c  ks  Camériers  d’iion-- 
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neur , qui  font  à peu  près  comme  en 
France  les  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre , font  un  grand  nombre  de  Prélats 
qui  fervent  le  Pape , en  attendant  qu’iî 
y ait  des  places  majeures  à donner  ; 
c’eft  par- là  que  commencent  les  Prélats 
de  qualité  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  de  fuivre  une  carrière  longue  & pé- 
nible, pour  parvenir  aux  grandes  charges. 

Le  Consistoire  , Canjîjîorio  , efl 
‘ raïïemblée  des  Cardinaux  qui  fe  tient  en 
préfence  du  Pape;  il  y en  a de  deux  for-^ 
tes  , Confiftoire  ordinaire  ou  fecret  que 
le  Pape  alfemble  pour  des  affaires  im- 
portantes Sc  délicates , auquel  il  appelle 
un  petit  nombre  de  Cardinaux  choifis  , 
comme  le  Roi  pour  tenir  le  Confeil  d’E-^ 
tat , ou  le  Confeil  des  Dépêches , ap- 
pelle les  Minières  d’Etat , & les  autres 
perfonnes  qu'il  veut  y admettre,  chacuri 
nommément  C^);c’eft-là  que  le  Pape 
traite  de  la  création  des  Cardinaux , no- 


(*)  Le  Confeil  d’Etat , 

( fi mpîemen  t dit , ) fe  tient 
devant  le  Roi  , il  n’en 
émane  jamais  d’ Arrêt  , 
îDaîs  des  Lettres  ou  Ordres 
particuliers  , il  fe  tient  le 
Dimanche  8c  le  Jeudi  j le 
Roi  y mande  chacun  àçis 

Miniftxes  féparémeatj  ii 


n’efi  compofé  quedè  fepî 
perfonnes. 

Le  Confeil  des  Dépêche'? 
qui  fe  tient  auflidevans' 
le  Roi,  eft  celui  ou  Eonr 
rend  des  Arrêts  fut  le?' 
aifaires  majeures  de' 
miniftraîion  du  Royaume, 
ou  Air  les  c a (Ta  d ons 
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mination  des  Nonces,  ou  des  Légats  ^ 
des  Evcqiies , unions  ou  éreétions  d’£-- 
glifes.  V.  le  Cardinal  Pakotti  de  facro 
Conjijlorio, 

Le  Confiftoire  public  ou  extraordi- 
naire , elT:  une  alTemblée  publique  & gé- 
nérale des  Cardinaux,  qui  fe  tient  ordi- 
nairement tous  les  mois  , pour  donner  le 
Pallium  à un  Archevêque  , pour  con- 
férer le  Chapeau  à quelque  nouveau  Car- 
dinal , ou  pour  déclarer  la  Béatificatiorï 
de  quelque  Saint  , ou  enfin  pour  quel- 
qu’autre  grâce  ou  privilège  accordé  par  le 
S.  Pere  ; c’eftaînfi  que  le  21  Avril  1749^ 
le  Pape  Benoît  XIV  accorda  au  Roi  de. 
Portugal,  le  titre  deTrès  Fidele,  en  plein- 
Confifioire  & de  Ton  propre  mouvement*. 

Ce  Confifloire  public  fe  tient  dans  une 
falle  plus  grande  que  celle  du  Confifloire 
fecret:  les  Cardinaux  font  affis  fur  des  ban- 
quettes autour  de  la  chambre  , ayant  des 
rochers  ;•  mais  couverts  de  leurs  man- 
teaux , parce  que  le  rochet  étant  une. 
marque  de  jurifdiélion,  ils  le  couvrent 
îorfquhls  font  devant  le  Pape.  Quandl 


rets  dans  des  cas  imoor- 
r-ans  pour  l’o '•dre  pu^'lic  , 
3i  fe.  tient  le  N’endredi  ; il 
©a  compofé.  de  dix  per- 


Le  Confeil  d’Etat  privé 
ou  Confeil  des  parties  , eft 
celui  qui  fe  tient  devans. 
M,  le  Chancelier». 
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tous  les  Cardinaux  font  afl'emblés  le 
Pape  arrive  , en  chape  & la  mitre  , & fe 
place  fous  le  dais  dans  un  fauteuil  qui 
forme  comme  une  efpece  de  trône  , au 
fond  de  la  falle,  à côté  duquel  il  y a 
deux  efcabots  de  bois.  Le  coup  d’œil 
de  cette  chambre  eil:  à peu-près  celui 
d’une  aflemblée  de  Sorbonne  ; au  bout 
de  quelques  minutes , lcrfqu’il  s’agit  de 
la  réception  d’un  Cardinal , un  Prêtre  dit 
à haute  voix  : extra  omnes , & l’on  fait 
retirer  le  public.  Les  Cardinaux  déli- 
bèrent environ  un  demi  quart-d’heu- 
re  ; enfuite  en  laide  rentrer  le  public , 
pour  aïïifter  à la  cérémonie  de  la  ré- 
ception. Les  Cardinaux  viennent  cha- 
cun à leur  tour  à l’obédience , c’efl-à- 
dire  , baifer  îa  main  du  Pape.  Quatre 
Cardinaux  députés  vont  enfuite  cher- 
cher â la  chapelle  le  nouveau  Cardi- 
nal 5 qui  doit  recevoir  le  chapeau  ; pen- 
dant cet  intervalle  un  Avocat  Confifto- 
rial  emploie  le  temps  à parler  en  pré- 
fence  du  Pape  ^ pour  la  canonifation 
de  quelque  Saint.  Quand  le  Récipien- 
daire efl;  arrivé  il  va  rendre  hommage 
devant  le  trône  , en  fe  mettant  à ge- 
noux ’ifux  pieds  du  Pape  pour  les  bai- 
fcr  J le  Pape  le  releve  en  rembralfant  $ 
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enfuite  ie  Récipiendaire  va  donner  le 
baifer  de  paix  à tous  les  Cardinaux  les  uns 
après  les  autres.  Il  n’y  en  a pas  un  qui , en 
Fembraffant , ne  l’arrête  en  lui  difant 
quelques  mots  agréables , en  lui  faifant 
des  proteftations  d’amitié  & en  lui  fer- 
rant les  mains.  C’eft  une  chofe  fingu- 
îiere  que  de  voir  la  maniéré  dont  le  Ré- 
cipiendaire compofe  & décompofe  fon 
vifage  , pour  paroître  avoir  un  air  de 
gaieté  lorfqu’il  embraffe  un  Cardinal  j 
reprendre  fon  air  grave  après  qu’il  l’a 
embralfé,  & repalfer  fur  le  champ  à 
une  nouvelle  démonftraîion  de  joie  quand 
il  embraffe  le  fuivant. 

Après  le  baifer  de  paix , on  fait  affeoir 
le  Récipiendaire  au  milieu  de  fes  confrè- 
res, & lorfqu’il  a été  inftallé  , il  fe  leve  & 
va  fe  profterner  aux  pieds  du  Pape , qui 
lui  donne  le  chapeau  rouge , en  lui  di- 
fant que  c’eft  un  figne  du  fang  que  J* 
C.  a répandu  pour  nous  , & de  celui 
qu’il  doit  être  prêt  de  verfer  pour  la 
Foi.  Enfuite  le  Cardinal  fe  leve,  retourne 
à fa  place , & la  cérémonie  achevée 
& l’on  va  chanter  le  Te  Deum  dans  la 
chapelle. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuirent  la 
réception  d’un  Cardinal,;  on  fait  des 
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illuminations  dans  les  Palais  & Maifons 
qui  prennent  part  à la  promotion  des 
Cardinaux  ; tous  les  AmbalTadeurs  illu- 
minent dans  leurs  hôtels  ; l’Académie 
de  France  illumine  avec  des  torches , 
d’autres  avec  des  lanternes  de  papiers 
GU  avec  des  terrines , en  fuivant  les  or- 
dres d’architeélure  ; quelquefois  c’efl:  avec 
des  pots  à feu  de  poix  élevés  fur  de 
grands  pieux  de  bois.  On  allume  aulîi 
de  diftance  en  diüance  des  feux  avec  des 
fafcines  jettées  dans  des  tonneaux,  ce 
qui  fait  un  effet  admirable  : on  croiroit 
toute  la  ville  en  feu. 

Le  Secrétaire  du  Confiftoire,  qui  efl 
aufîi  le  Secrétaire  du  Sacré  College  ^ 
eft  comme  le  Greffier  du  Confeil , chargé 
d’enregiflrer  les  délibérations.  Le  Subf- 
îitut  Confiflorial  examine  les  requêtes 
& les  pièces  de  ceux  qui  demandent  la 
nomination  aux  Evêchés  , & il  en  rend 
compte  à l’Auditeur  du  Pape. 

Les  Avocats  Confifioriaux,  au  nom- 
bre de  douze  , font  chargés  de  faire  les 
Difcours  ou  Réquifitoires  dans  les  Con- 
fiftoires  publics , de  perorer  pour  la  ca- 
nonifation  des  Saints  & dans  d’autres 
occafions.  Ils  forment  un  corps  dillin- 
gué,  (qui  eft  conildéxé  comme,  tenant. li 


Avocat® 

Coniîfto» 

liau». 
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la  Prélature  , & ils  ont  meme  le  pas 
dans  les  Chapelles  Pontificales  fur  les 
Camériers  d’honneur.  C’eft  parmi  eux 
que  l’on  prend  l’Avocat  du  Fifc , le 
Promoteur  de  la  Foi  , l’Avocat  des 
pauvres , le  Reéleur  de  la  Sapience,  & 
ils  confèrent  le  Do6lorat  en  Droit.  Il 
doit  toujours  y avoir  parmi  les  Avocats 
Confifioriaux  un  Napolitain , un  Mila- 
noîs , un  Tofcan  , un  Lucquois  , un  Fer- 
rarois  & un  Bolonois  ; c’étoit  en  cette 
derniere  qualité  que  le  Pape  Benoît  XIV 
l’avoit  été,  & il  a augmenté  lui-même 
les  privilèges  de  cet  ordre  de  Pré- 
lats (®). 

Parmi  les  Congrégations  particulières, 
des  Cardinaux , nous  citerons  d’abord 
la  Congrégation  Confifloriale , comme 
ayant  un  rapport  immédiat  avec  le  Con- 
fiftoire;  elle  efi:  compofée  de  plufieurs 
Cardinaux  & de  Prélats  choifis , qui  dif- 
cutent  les  matières  avant  qu’elles  foient 
portées  au  Confiftoire  , comme  les  difFé- 
rens  Bureaux  des  Confeillers  d’Etat 
difcutent  à Paris  les  caufes  que  l’on  doit 


(*)  V.  le  î>.  CaraflFa 
de  Gymnas,  Rom  Cap.  i'8. 
L’ouvrage  qui  a pour  titre, 
Defenfor  redivivus  Ara^r’i- 
aa4  $ii  165.7.  Canari 


fon  Sy U nhu s Advocatorum 
Confîjîoriaîium  Et  la  Conf- 
titution  de  Benoît  XIV*» 
Inter  confpiiuos  oriînes-^. 
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décider  au  Confeil  des  parties.  Lorfqu’il 
y a des  affaires  d’une  importance  fingu- 
liere,  le  Pape  ordonne  une  Congréga- 
tion extraordinaire,  compofé  d’un  petit 
nombre  de  Cardinaux  quM  defigne  à cet 
effet,  & on  l’appelle  Congrega^ione  di 
Siato,  Il  y a encore  une  Congrégation 
dont  l’objet  eft  à peu  près  fembiable  , 
& qu’on  appelle  de’  Capi  d^Ordïne , parce 
qu’elle  eft  compofée  du  Cardinal  pre- 
mier Evêque  , du  Cardinal  premier  Prê- 
tre , du  Cardinal  premier  Diacre  , du 
Cardinal  Chancelier  , du  Cardinal  Ca- 
merlingue & du  Secrétaire  du  Sacré 
College  ; on  y propofe  & l’on  y choific 
les  matières  fur 'le fqu elles  on  devra  fta- 
tuer  dans  le  Confiftoire. 

La  Congrégation  de  Vimmuràtè  Ec^ 
cléjïafiique  J,  eft  celle  où  l’on  examine  les 
procès  de  ceux  qui  reclament  le  droit 
d’afyle  & d’impunité , en  fe  réfugiant 
dans  les  Eglifes  après  des  crimes  ; on  y 
examine  auffi  les  plaintes  des  Eccléfiafti- 
ques  en  matière  d’impôts,  & les  infrac- 
tions que  les  Mag'ftrats  ou  les  Commu- 
nautés peuvent  avoir  faîtes  aux  privi- 
lèges des  Eccléfiaftiques.  Le  Cardinal 
Fantu\ii  eft  Préfet  de  cette  Congréga- 
tion , dans  laquelle  il  y a auffi  un  Audi- 
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teur  (îe  Rote  , un  Avocat  Fifcal  & plu- 
fleurs  Ÿïélzis  Ponenîi  ^ c’eft-à-dire,  qui 
rapportent  les  affaires , comme  les  Maî- 
tres des  Requêtes  rapportent  au  Con-, 
feil(^). 

A’ous  des  L’ufage  5 ou  plutôt  l’abus  du  droit 
d’afyle  dans  les  Eglifes  eft  fort  ancien  ; 
il  avoit  lieu  parmi  les  Romains  dans  les 
Temples  du  Paganifme,  Ammian-Mar- 
cellin  qui  écrivoit  vers  Pan  3JÎ  , ÔC 
Zozime  qui  eft  auffi  un  ancien  Auteur, 
nous  apprennent  que  les  Eglifes  des  Chré- 
tiens jouiffoient  dèsdors  du  même  droit, 
V.  le  Code  Théodofm  , au  titre  de  his 
qui  ad  Ecclefîam  confugiunt.  Un  refpeél: 
mal  entendu  pour  la  partie  extérieure 
de  la  Religion  fit  établir  ce  droit  d’afy- 
le  5 Sc  il  n’y  a rien  de  plus  nuifible  au 
Gouvernement  politique  , à la  fûrpté  des 
Citoyens  , à la  Police  des  Etats  & au 
véritable  refped  dû  à la  Religion.  Les 
franchifes  des  Cardinaux  & celles  des 
Ambaffadeurs  qui  ont  été  introdui- 
tes à Rome  , à l’imitation  de  celles 
des  Eglifes  , ont  mis  le  comble  à l’abus 
& à la  difficulté  de  rendre  la  juftice  & 

,(*)  V.  Danîelli  recen~  | cette  Coiigrégatîon  pu- 
thr -praxis  Rom,  Cur.  Ôc  le  blié  par  le  P.  André  Ricsî 
Kecueii  des  dédûoiis  de  { à Turin  en  17  J 9* 
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de  punir  les  coupables;  voilà  pourquoi  ' 
il  fe  fait  à Rome  beaucoup  de  vols  & 
d’affalTinats  , 6c  fort  peu  d’exemple  de 
punition.  On  peut  voir  à ce  fujet  des 
exemples  d’impunité  dans  le  voyage  de 
M.  l’Abbé  Richard  J (T.  V.  p.  ) je 
n’en  ai  point  vu  de  femblable  ; mais  je 
ne  doute  pas  qu’il  n’en  arrive  fouvent , 

& j’en  ai  déjà  parlé  dans  le  tome  I de 
cet  ouvrage. 

La  Consulte  eft  la  Congrégation  La  Confuke* 
la  plus  importante  pour  le  Gouverne- 
ment de  l’Etat  Eccléfiaftique;  elle  fut 
établie  par  Sixte-Quint , ( V.  fa  Confti- 
tution  Immenfa , 74,  donnée  en  ly  87  , ) 
pour  recevoir  les  plaintes  des  peuples 
contre  les  Officiers  & les  Gouverneurs 
des  villes , 6c  celles  des  ValTaux  contre 
les  Barons.  On  y examine  les  difFérens 
qui  s’élèvent  entre  les  Gouverneurs , les 
éleélions  des  Officiers  municipaux,  les 
qualités  de  ceux  qui  demandent  d’étre 
admis  àlaNoblelfe,  les  procès-criminels 
faits  dans  toutes  les  Provinces.  On  y 
drelfe  les  Réglemens  néceffaires  pour  le 
bien  des  peuples  en  cas  de  pefte , ou 
pour  la  tranquillité  publique , en  cas  de 
foulevement.  Le  Cardinal  Secrétaire 
d’Etat  eft  ordinairement  le  Préfet  de 
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cette  Congrégation  , dans  iaguelle  en- 
trent plufieurs  autres  Cardinaux.  II  y a 
auiîî  huit  Prélats  Rapporteurs  , Ponenti , 
qui  ont  chacun  îe  département  d’une  ou 
de  plufieurs  Provinces  ; un  autre  a l’em- 
ploi de  Secrétaire  de  cette  Congréga- 
tion , emploi  diffingué,  qui  donne  droit 
d’approcher  du  Pape  pour  lui  rendre 
compte  des  délibérations  de  la  Con- 
fuite  ; lorfque  le  Siégé  eft  vacant , il  en 
fait  le  rapport  aux  trois  Cardinaux  Capi 
d^Ordim,  La  Confulte  s’affemble  le  mardi 
& le  vendredi. 

La  Congrégation  del  huon  Governo  ; 
exerce  des  fonéHons  femblables  pour  la 
partie  économique;  elle  examine  les  pro- 
jets d’amélioration  , de  culture  , de  def- 
féchemens  ; les  revenus , les  dettes  8c 
les  dépenfes  des  Communautés  ; les  oc- 
trois des  villes,  les  difficultés  qui  fur- 
viennent  dans  la  perception  , Sc  toutes 
les  caufes  civiles  ou  criminelles  qui  y 
ont  rapport,  hors  de  Rome.  Î1  ya  dans 
cette  Congrégation  douze  Prélats 
nemi  ^ pour  les  différentes  Provinces, 
qui  font  le  rapport  des  caufes  de  leur 
département. 

inquîridon.  L’Inquisition  ou  le  Saint  Office , 
eft  une  des  principales  Congrégations 
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3e  Rome  ; elle  eft  compofëe  de  douze 
Cardinaux  & d’un  Cardinal  Secrétaire , 
qui  eft  aéluellement  le  Cardinal  Neri 
Corfini;  il  y a aufîi  un  Commifl'aire  ou 
Inquifiteur , qui  eft  toujours  Domini- 
cain ; un  Prëlat  AflëîTeur;  des  Conful- 
teurs  , qui  font  des  Jurifconfultes  & des 
iThéologiens  Séculiers  & Réguliers  , 
parmi  lefquels  font  toujours  le  Général 
des  Dominicains  , le  Maître  du  Sacré 
Palais  , qui  eft  un  Pcre  du  même  Ordre  , 
6c  un  Cordelier  Conventuel.  Il  y a aufll 
un  Qualificateur  , qui  eft  un  Théolo- 
gien chargé  d’examiner  certains  livres 
ou  certaines  pièces , pour  en  faire  fon 
rapport  à l’Inquifitiori , mais  qui  n’eft 
pas  membre  de  ce  Tribunal  ; un  Proi* 
moteur  Fifcal  , qui  fait  les  fonélions 
d’accufateur  , 8c  un  Avocat  pour  la  dé- 
fenfe  des  coupables.  L’Inquifition  con- 
noit  de  tous  les  crimes  ou  délits  Ecclé^ 
fiaftiques , tels  que  héréfie , blafphêmes  , 
nnauvaife  doélrine , mauvais  livres  , pro- 
fanations , abus  des  Sacremens  , accur 
fations  de  fortileges  , 8c  généralement 
de  tout  ce  qui  intérefie  la  Religion  8c  la 
Foi. 

Le  Pape  Innocent  III  donna  naîf- 
fance  à Tlnquifinon , lorfqu’il ‘envoya 
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en  1204  divers  Religieux  en  Efpagne, 
pour  procéder  contre  les  Albigeois , 
dont  l’héréfie  commençoit  à s’y  répan- 
dre. Grégoire  IX  , en  1231  , chargea 
les  Dominicains  feuls  de  cette  commif- 
fion  dans  différentes  Provinces  ; ces 
Peres  dont  l’Ordre  venoit  de  fe  former 
Ôc  avoir  encore  toute  la  ferveur  & toute 
la  réputation  d’un  nouvel  établiffement , 
feconderent  très-bien  les  intentions  de 
ceux  qui  les  avoient  envoyés , & ils  font 
reftés  en  poffeffion  de  cette  charge  dans 
plufieurs  pays;  mais  en  Tofcane  & dans 
quelques  villes  de  l’Etat  de  Venife  , ce 
font  des  Cordeliers  conventuels':  en 
Efpagne  ce  font  des  Clercs  Régu- 
liers (®). 

Sixte  IV  établit  une  Inquifîtion  en 
Efpagne  en  1483.  Clément  VII  en  éta- 
blit une  en  1531  dans  le  Portugal,  oà 
il  paroît  qu’elle  a fur-tout  exercé  fon 
pouvoir  d’une  maniéré  redoutable , fi 
l’on  en  croit  le  livre  effrayant  qui  con- 
tient la  relation  de  l’Inquifition  de  Goa. 


( * ) V.  Pai^ano  de  ori- 
gine Inquîjîtîonis  ; Men- 
chini  Sacro  Arfenale  ove- 
ro  pratîca  del  uffi.\io  délia 
Sacra  Inqmji^ione  ^in  Ro- 
ma  1730*  DaiiîelU  Rec^ 


praxis  Rom.  Cur»  Bordonî 
Manuale  ConfultoriimSeê}» 
y6,  'De  Tortura  Reorum» 
Van  ejpen  jus  Canon»  unip» 
Par*  !•  Tic»  Zi* 
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liC  Pape  Farnefe  5 Paul  III,  établit  à 
Rome  le  principal  fiege  de  l’Inquifi- 
tion  , en  formant  un  Tribunal  compo- 
fé  de  Cardinaux  , auquel  il  donna  le 
pouvoir  de  créer  des  Inquifiteurs  dans 
toute  la  Chrétienté. 

LTnquifition  s’alTcmble  trois  fois  la 
femainc  ; le  lundi  c’efl:  dans  le  Palais 
du  Saint  Office  , qui  efl;  derrière  TE- 
glife  de  S.  Pierre  , où  font  auffi  les  pri- 
ions de  ce  Tribunal  ; il  n’y  a ce  jour- 
là  que  les  Confulteurs , l’AiTeffeur  & le 
Commiflaire , on  y prépare  les  affaires 
& Pon  en  fait  le  rapport  en  préfence  des 
Cardinaux,  qui  s’aflemblent  Je  mercredi 
à la  Minerve , après  quoi  le  jeudi  cette 
.Congrégation  s’alfemble  au  Palais  Pon- 
tifical, en  préfence  du  Pape  , qui  en  eft 
le  chef,  & qui  confirme  les  délibéra- 
tions prifes  dans  les  deux  premières  Con- 
grégations, 

La  Congrégation  de  ITndex,  delV 
Indice  , fut  établie  par  S.  Pie  V pour 
aider  la  Congrégation  du  Saint  Office 
dans  ce  qui  concerne  les  livres  défen- 
dus. Le  Cardinal  Galli  eft  le  Préfet 
aéluel  de  cette  Congrégation  , qui  eft 
compofée  encore  de  plufieurs  autres 
Cardinaux , de  plufieurs  Confulteurs  , 


Congréga- 
tion de  l’iû- 
dex* 
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parmi  lefquels  eft  toujours  le  Maître  du 
Sacré  Palais  , & d’un  Secrétaire  , qui 
eft  aufii  Dominicain  ; c’eft  lui  qui  con- 
voque Paflémblée,  quand  cela  eft  né- 
celTaire,  & qui  fait  le  rapport  au  Pape 
des  réfolutions  qu’on  a prifes  pour  faire 
inférer  le  livre  dont  ï\  s’ zgït  kV Index  ; 
il  a même  le  droit  de  permettre  la  lec- 
ture des  livres  défendus , pendant  trois 
ans.  Il  donne  les  permiflions  le  famedî  ; 
il  les  figne  & les  fcelle  du  fceau  du 
Cardinal  Préfet.  V.  le  grand  Traité 
D»  Secret,  Congreg.Indicis  P,  Catalano. 

L’Index  eft  un  catalogue  de  i J à 
dO  mille  ouvrages , dont  la  Icélure  eft 
défendue,  à raifon  des  maximes  dange- 
reufes  qui  peuvent  s’y  trouver  direéle- 
ment  ou  indireétemenr  ; il  forme  un  vo- 
lume fort  épais  & fort  ferré.  Ce 

catalogue  fut  publié  en  lyyp  , fous 
Paul  IV,  en  conféquence  du  Décret 
du  Concile  de  Trente  ; mais  il  fut  refait* 
enfuite  fous  Clément  VIII  , au  com'- 
mencement  du  dernier  fiecle,  & il  y en 
a une  édition  augmentée  confidérable- 
ment  depuis  quelques  années. 

On  eft  furpris  de  voir  dans  ce  cata- 
logne des  livres  tels  que  ceux  de  Co- 
pernic, de  Boerhave,  qui  nous  paroif- 

fcHt 
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fent  bien  éloignés  de  tout  foupçon  cl’hé- 
relie  ; mais  il  y a dans  les  hyporhefes  des 
Phyfidens  & des  Aüronomes  des  chofes 
qui  paroilTent  quelquefois  dangereufes  , 
dans  leurs  confequences  éloignées,  & cela 
füffit  pour  mettre  un  livre  à Tlndex.  On 
a cependant  confenti  , dans  la  derniere 
édition  , à fupprimer  l’article  qui  com- 
prenoit  tous  les  livres  ou  l’on  fourient 
le  mouvement  de  la  terre  ; ce  ryftéme 
fl  bien  démontré  aéluellement  a enfin 
trouvé  grâce  devant  la  Congrégation 
de  l’Index;  mais  il  a fallu  de  la  part  des 
Savaiis  bien  des  follicitations  de  des 
démarches. 

La  Congrégation  des  Rites  efl  celle 
qui  fixe  les  cérémonies  Eccléfiafliques , 
dans  toute  l’étendue  de  la  Catholicité, 
qui  forme  les  Rituels , Miffels,  Bréviaires, 
Offices  particuliers  Sc  autres  livres  em- 
ployés dans  l’Eglife;  qui  réglé  les  Canoni* 
làtions , les  Fêtes  , les  Proceffions,  les 
Bénédiél’ons,  les  Enterremens , les  Prédi- 
cations, les  Rubriques;  qui  maintient  l’ob- 
fervation  des  cérémonies  , des  ufages  6c 
delà  tradition  de  l’ancienne  Eglife  : qui 
décide  des  préféances  & des  prétentions 
du  Clergé  Séculier  ou  Régulier  ; du 
■culte  des  images  ; qui  donne  certaines 
Tome  V.  C 
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difpenfes  ou  permilïions , par  exemple  i 
aux  Prêtres  celîe  de  garder  leur  calotte 
en  difant  la  Mefl'e , quand  il  y a lieu 
de  le  permettre  , & autres  choies  fem- 
blables. 

Loriqu’il  s’agit  dans  cette  Congréga- 
îioîi  de  traiter  de  la  Canonifation  de 
quelques  Saints  , on  tient  des  afl'emblées 
extraordinaires  où  alTident  plufieurs  Car- 
dinaux 5 Prélats  Sc  Théologiens , trois 
Auditeurs  de  Rote  , & le  Promoteur  de 
la  Foi,  qui  eil  un  Avocat  Conriflorial 
chargé  de  propofer  des  objeétions , Sc 
de  contefter  les  preuves  de  faintetéque 
Ton  produit , pour  donner  occafion  de 
mettre  la  chofe  dans  un  plus  grand 
jour,  ( c’eft  ce  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment l’Avocat  du  Diable  ) ; plufieurs 
Médecins  & Chirurgiens , chargés  de  vé- 
rifier ce  qu’il  peut  y avoir  de  naturel  Sc 
de  phyfique  dans  les  faits  que  l’on  pro- 
duit comme  miracles  , pour  établir  la 
Sainteté  du  Bienheureux  ; plufieurs 
Théologiens  appellés  Confuiteurs.  Il  fe 
tient  diverfes  Congrégations  prépara- 
toires avant  celle  oùpréfide  le  Pape  pour 
ordonner  la  cérémonie  de  la  Béatifîca- 
ou  de  la  Canonifation.  V.  le  traité 


Chap.  III.  Cour  de  Rome.  51 
Su  Pape  Benoît  XIV.  De  fervorum  Del 
'Beatijicaîiorte, 

Il  y a beaucoup  d’autres  Congrégations 
à Rome , dont  je  ne  parlerai  pas  ici , pour 
abréger  les  détails  qui  n’intérefTent  pas 
fpécialement  un  étranger  ; telles  font 
celles  du  Concile,  des  Evêques  & Ré- 
guliers 5 des  Indulgences  & des  Reli- 
ques, de  la  propagation  de  la  foi^,  du 
cérémonial , de  la  difcipline  Ecclétiafii- 
que,  de  l’éleélion  & de  l’examen  des 
Evêques,  de  l’état  des  Eglifes  ; des  con- 
fins , des  eaux  , des  Barons , des  impôts 
ou  Gravami , des  comptes  que  rendent 
les  Fermiers  ou  Receveurs  publics,  du 
commerce  des  aéfions  ou  de''  Moml , de 
la  fabrique  de  S.  Pierre,  de  la  vifite  Apof- 
tolique  des  Eglifes , de  la  révifion  des 
Menés  pour  faire  obferver  les  fonda- 
tions , & la  Congrégation  de  la  vifite  des 
prifonniers.  Enfin  le  Pape  établit  encore 
des  Congrégations  particulières  , comme 
le  Roi  établit  des  commifiions  du  Con- 
feil  lorfqu’jl  y a des  affaires  particuliè- 
res d’une  trop  longue  difeution  , comme 
celle  du  deflféchement  des  marais Pontins, 
dont  on  s’occupe  aétuellement. 


Ï.2  Rote* 


J 2 Voyage  en  Italie; 


CHAPITRE  IV, 

Des  Tribunaux  de  JuJUce^, 

Les  Tribunaux  ordinaires  de  Rome  ; 
font  ceux  de  la  Rote  , de  la  Signature , 
des  Auditears , du  Gouverneur  , & du 
Sénateur. 

La  Rote  , Sacra  Ruota  , efl  un  Tri- 
bunal de  meme  efpece  que  nos  Parle- 
mens , qui  connoît  de  toutes  les  caufes 
Civiles  au-deflus  de  5*00  écus  Romains 
( 2666  livres)  , Toit  entre  les  fujets  de 
l’Etat  Eccléliaflique  , foit  entre  ceux  des 
autres  Etats  3 qui  dans  certains  cas  font 
obligés  de  recourir  au  jugement  du  S. 
Siégé  , comme  pour  certains  Bénéfices 
{le  l’Ordre  de  Malthe. 

Les  Auditeurs  de  Rote  ont  été  ainfi 
appellés  ou  parce  qu’ils  font  placés  en 
rond  autour  d’un  grand  bureau  , ou  par- 
ce qu’ils  font  chargés  tourna -tour , 8c 
alternativement  du  rapport  des  caufes 
qui  doivent  fe  juger.  Ils  font  au  nom- 
bre de  douze  , parmi  lefquels  il  y en  a 
pn  d’Allemagne  qui  eiî  à la  nomina- 
tion de  l’Empereur  ; un  de  France  qui 
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efl  nommé  par  le  Roi  ; deux  Efpagnols 
choifis  par  le  Roi  d'Efpagne  ; un  Véni- 
tien nommé  par  la  République  ; un  de 
Milan  ; un  de  Bologne  5 un  de  Ferrare  3 
un  qui  ed  pris  en  Tofcane  ou  à Péroufe  y 
aiternativemenr  ou  au  choix  du  Pape^' 
les  trois  autres  doivent  être  Romains» 
Cet  ufage  d’avoir  des  Juges  étrangers  ^ 
efl  obfervé  en  plufieurs  villes  de  l’Italie: 
on  a fuppofé , avec  quelque  fondement  ^ 
qu’ils  auroient  moins  de  liaifons  avec  les 
parties  , & verroient  les  chofes  d’un 
œil  plus  indifférent  que  s’ils  étoient  du 
pays.  Mais  il  y avoir  à Rome  une  raifon 
de  plus  ; le  Tribunal  de  la  Rote  ayant  à 
juger  des  caufes  qui  viennent  de  tous 
les  pays  du  monde  ^ comme  un  Tri- 
bunal Amphiélionique  , il  étoit  bon 
qu’elle  renfermât  des  perfonnes  de  tous 
ces  différons  pays  , pour  donner  à un 
chacun  plus  de  conbacce. 

Les  Auditeurs  de  Rote  tiennent  à 
Rome  un  rang  diflingué , ils  font  pla- 
cés dans  les  chapelles  Papales  au-deffus 
des  Chierici  di  Caméra , Prélats  dilHn- 
gués  dans  le  Gouvernement,  & jouif- 
fent  de  beaucoup  de  privilèges  ( ^)  ; ils 

(“)  Voycx  Dan  lE  1 1 [ Riganti  Reg,  12.  Can’^ 
Rcc,  Fraxo  RomtCur*,  , | cül,L\Ji\M)OK,o(iaîo 
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ont  même  le  droit  de  retirer  les  papiers 
des  Miniflres  Etrangers  qui  meurent  à 
Rome , chacun  le  pratique  pour  fa  na- 
tion ; il  ouvre  les  Dépêches  & répond 
à fa  Cour,  de  concert  avec  le  Secrétaire 
du  Miniftre  défunt  ; M.  l’Abbé  de  Ga- 
machesqui  étoit  Auditeur  de  Rote  ? lorf- 
que  le  Cardinal  de  la  Trémouille  mou- 
rut, éprouva  quelque  difficulté  à ce  fu- 
jet  de  la  part  du  Cardinal  Ottoboni , 
Frotedeur  des  affaires  de  France  ; la 
Cour  informée  de  la  difficulté  ,-ne 
jugea  pas  à propos  de  la  décider , & 
chargea  des  affaires  l’Evêque  de  Siftéron. 

Les  déci fions  de  la  Rote  font  citées 
comme  des  loix,  & font  en  très-grande 
réputation  parmi  les  Canonises  ; elles 
ont  été  imprimées  & forment  déjà  un 
grand  nombre  de  volumes , de  même  que 
chez  nous , le  Journal  du  Palais , le  Jour- 
nal des  Audiences,  Sc  le  Didionnaire 
des  Arrêts  de  Brillon  , &c.  Le  dernier 
volume  contient  les  années  1705*  6c 
1706' , il  a été  imprimé  en  1763  ( ^)  . 


fente  délia  Corte  dî  Roma 
A l’égard  de  l’ordre 
V-idiciaire  , il  faut  voir  , 
Bclatlo  Curiæ  Romanæ  Fo- 
re n fis  y Card,  DE  Luca  , 
dnns  le  XV«  Tome  de  Tes 
Oeuvres } Franc,  Maria 


Conjîantln»  vota  dec'ifiva  in 
caiifis. 

( * ) SacræRota  Romana 
decifiones  nuperrima  , Te- 
mus  nonus  Roma  ^ 17^3^ 
in-folio. 
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On  éprouve  a Rome  , autant  & plus 
qu’en  France  , la  calamité  des  longs 
procès , il  y a même  quelque  chofe  de 
pire  que  chez  nous  : lorfque  la  Rote  a 
jugé  , la  partie  condamnée  peut  deman- 
der la  révifion  du  Procès , & les  Audi- 
teurs de  Rote  font  obligés  de  procéder 
à un  nouveau  jugement  : s’il  eO:  contrai- 
re au  premier  , la  partie  condamnée , 
dans  le  fécond  jugement , en  peut  de- 
mander un  troifieme  ; il  n’eft  pas  défen- 
du de  pa(Ter  au  quatrième  : il  n’y  a ja- 
mais de  prefeription  : les  demandes  en 
révifion  peuvent  fe  relTufciter  éternelle- 
ment. Quelquefois  on  obtient  un  ordre 
du  Pape  pour  qu’il  ne  puifTe  y av^^ir 
que  deux  jugemens,  mais  la  fignature 
peut  refufer  de  l’admettre , & Pon  e(l 
obligé  de  retourner  plaider  à la  Rote  ; 
cela  ne  finit  que  quand  les  parties  font 
iaffes  de  plaider , ou  qu’il  y a allez  de 
jugemens  conformes  pour  ôter  à l’une 
des  parties  toute  efpérance  de  gagner. 
On  ne  peut  prefque  pas  acheter  des  ter- 
res à Rome , à moins  qu’on  ne  place  les 
les  deux  tiers  du  prix  en  lieux  de  monts 
pour  répondre  des  contefîations  éternel- 
les auxquelles  on  ell  expofe.  Il  efl  rare  , 
cependant  que  l’on  fafîe  ufage  de  ce 
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moyen  d’éterniier  les  Procès  ; ordinaire- 
ment on  rejette  les  demandes  des  plai- 
deurs, commeFon  rejette  en  France prei- 
que  toutes  les  demandes  en  calfations , 
d^^rrêtsquifontportéesauConfeilduRoi. 

La  Signature  de  Jullice  ell;  un 
Tribunal  qui  ed:  chargé  de  faire  les  rc- 
glemens  de  Juges,  de  prononcer  fur  les 
récufations  ; de  permettre  ou  de  rejetter 
les  appellations , de  déléguer  des  Juges  , 
d’en  accorder  d’autres  aux  parties  qui 
ont  quelques  raifons  de  le  demander. 

Ce  Tribunal  efl  compofé  d’un  Car- 
dinal préfet , qui  efl  aéfuelîement  le 
Cardinal  Neri  Corjîni,  de  douze  Prélats 
appellés  Votanti , parce  qu’ils  ont  voix 
délibérative  , & de  plufieurs  autres  ap- 
pellés  Refermdari  ou  Ponenti  , parce 
qu’ils  ne  font  que  Rapporteurs  des  eau- 
les  , fans  avoir  droit  de  voter  ; l’Audi- 
teur de  la  Signature  en  exerce  ordinaire- 
ment feul  les  fonéfions  ; mais  il  ell  per- 
mis d’appeller  de  fes  jugemens  ou  au 
Cardinal  Préfet,  ou  à la  pleine  Signa- 
ture qui  s’alfemble  toutes  les  femaines; 
la  plupart  de  fes  décidons  font  très-la- 
coniques , par  exemple  , Nihil , de  lacera^ 
tîone  , &c.  ( ^). 

(^>  V.  Danihii  iîea  Frax»  Romi  Cur*,»  Rîd,ol^ 
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Il  y a un  autre  Tribunal  appelle 
Segnatura  di  Gracia , qui  fe  rient  plu- 
fieurs  fois  Pannee  en  préfence  du  Pape 
3I  eft  compofé  de  piufieurs  Cardinaux  dz 
Prélats  5 & Pon  n’y  rapporte  jamais  plus 
de  douze  Mémoires  5 ce  font  des  requêtes 
contenant  des  grâces  qui  font  deman- 
dées au  Pape» 

L'Auditeur  , Uditore  délia  Caméra , Audite^' 
efl  un  des  Prélats  les  plus  diflingués  Ôc 
les  plus  proches  du  Cardinalat , ( de 
jnême  que  le  Gouverneur  de  Rome  ) 
il  efl  cenfé  tenir  la  place  du  Cardinal 
Camerlingue  , qui  étoit  autrefois  le  feuP 
juge  des  matières  contentieufes  ; mais- 
tout  ainfi  que  le  Prévôt  de  Paris  n’exer-‘ 
ce  plus  fa  Jurifdiélion  , que  par  fes  Lieu- 
tenans-.  Civil  Criminel  & de  Police 
de  même  l’Auditeur  de  P^ome  ne  jugs' 
point  en  perfonne  , mais  il  a trois  Lieu- 
tenans  ^.qui  font  les  Juges  en  première' 
inüance  de  toutes  les'caufes  Civiles  & 
Eccléfiafliques  qui  forment  le  Tribu-- 
nal  de  Monte  Citorio  qu’on  peut  corn--  Monte  Çî« 
parer  à celui  du'  Châtelet  de  Paris  3.  ou 
aux  Bailliages  quifont  établis  dans  la  plu- 
part des  villes  de  France,- 


5INO  Frax.  Rom.  Cùr.,. 
Card,  DELuCA.Ke/. Eom. 

Cari,  P-etra.  Co- 


■mem.  ad  Conflit*  Jpojl, 
Vitale  de  votafit,  b-  rs^j 
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De  ces  trois  Prélats  Lieutenans , il  y 
en  a deux  qui  s’appellent  Luogotenentl 
deir  A,  C.  ( On  prononce  en  effet  dell 
Atche  ) , ce  font  les  premières  lettres  de 
Auditor  Cameræ  , Sc  l’autre  s'appelle  Udi- 
tore  del  A,  C,  met,  {On  prononce  de/i 
Atchemet),  Cela  veut  dire  Auditeur,  qui 
tient  la  place  de  l’Auditeur  lui-même  5 
il  y aufîi  un  Juge  Criminel  & deux  Pré- 
lats Affeffeurs , qui  tiennent  la  place  de 
l’Auditeur  dans  les  matières  Criminel- 
les. V.  Danielli  Rec,  Prax,  Rom,  Cur,  Ri^ 
doljino  Prax,  Rom,  Cur, 

Il  y a des  Congrégations  qui  fe  tien- 
nent pour  les  affaires  Civiles  de  ce  Tribu- 
nal , l’Auditeur  y préfide  , avec  Tes  deux 
Lieutenans,  Sc  l’Àuditeur  A.  C.  met  ; 
qui  donne  fon  avis , mais  qui  n’a  pas 
voix  délibérative. 

Il  y a aufli  des  Congrégations  pour 
les  affaires  criminelles  auxquelles  affijf* 
tent  l’Auditeur , les  deux  Prélats  Affef- 
feurs , l’Auditeur  A.  C.  met , l’Avocat 
du  Fifc  , l’Avocat  des  Pauvres,  le  Pro- 
cureur Fifcal  Général , le  Lieutenant  Gé- 
néral Criminel , le  Subflititut  Fifcal  , Sc 
plufieurs  Subftituts  qui  opinent  fans  que 
leurs  voix  foient  comptées, 

La  maniéré  dont  ks  caufes  fe  plan 
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^ent  à Monte  Citorioy  n’a  rien  du  fracas  & 
de  la  vivacité  qu’on  trouve  à Naples  , Sc 
fur-tout  à Venife  ; l’Avocat  en  foutanne 
ôc  en  manteau  long  efl  affis  vis-à-vis  du  Ju- 
ge, dans  un  fauteuil  pareil  aufien  ; il  a fes 
papiers  devant  lui,  il  lit  tranquillement 
fon  plaidoyer  ; le  Juge  lui  fait  fes  objec- 
tions , il  y répond  , & quand  le  Juge  eft 
fufiiramment  inflruit , il  admet  à fon  tour 
l’Avocat  de  la  Partie  adverfe  ; cela  fe 
paffe  avec  une  aménité  & une  honnête- 
té qui  font  plaifir.  Les  Curiali  ou  Pro- 
cureurs , quoique  inférieurs  Avvoca- 
ii  plaident  également. 

Le  Gouverneur  de  Rome  efl  le 
premier  Prélat  de  la  ville , & il  ne  quitte 
jamais  ce  porte  que  pour  devenir  Car- 
dinal, Ses  fonélions  durent  même  pen- 
dant la  vacance  du  Siégé  ; il  ne  fore 
jamais  qu’avec  des  gardes  & deux  car- 
roiTes  de  fuite  , dont  les  chevaux  ont  la 
tête  ornée  de  houppes  ou  franges  noi- 
res , {fiocchi  ) ; il  a le  pas  dans  les  céré- 
monies fur  les  Prélats , les  Patriarches , 
les  Ambartadeurs , & l’on  porte  devant 
lui  le  bâton  de  Commandement , que 
le  Pape  lui  rend  le  jour  de  fa  créa- 
tion 

i\)  V Santa  Maria  , | heilîo.  Notlt,  Cari,  Sz 
Noîît.  Rom,  Cur„t  Co*  [ le  Gard,  de  Luca, 
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Le  Gouverneur  de  Pvome  efl  le  prîfî- 
cipal  Juge  en  matière  criminelle,  dans 
Rome  5c  dans  fon  territoire  ; il  eil  chargé 
de  la  Police , & Ton  peut  même  fe 
pourvoir  pardevant  lui  en  matière  civile, 
dans  plufieurs  cas.  Il  préfide  à la  Con- 
grégation criminelle  del  Governo  , qui  le 
tient  chez  lui  tous  les  mardis,  où  en- 
trent deux  Prélats  AiTelTeurs , l’Avocat 
de  la  chambre  , celui  des  pauvres , le 
Procureur-Fifcal  général  ; les  Lieute- 
îians  , les  Subftituts , le  Procureur  des 
pauvres , &c.  Le  Gouverneur  ne  pro- 
nonce point  ; mais  il  rafl'emble  les  fuf- 
frages , & rend  compte  au  Pape  , avec 
qui  il  travaille  le  mercredi  & le  famedi,i 

C’eft  encore  le  Gouverneur  de  Rome 
qui  publie  les  Ordonnances  , en  matière 
de  Police  3 au  nom  du  Pape  ; par  exem’» 
pie , on  ne  peut  fe  mafquer  en  carna- 
val , à moins  qu'il  n’ait  rendu  POrdon- 
nance  qui  le  permet.  Il  a un  Auditeur 
pour  le  féconder , & plufieurs  compa- 
gnies de  Sbirres  pour  exécuter  fes  dé- 
crets., Le  Barigel , Bargelto  , dont  les; 
fonélions  répondent  à celles  de  Com- 
mandant du.  Guet  3 eft  immédiatement: 
fournis  au  Gouverneur* 

■ La  pkce  de  Gouverneur  étoit  occit- 
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pee  en  17<56,  par  un  des  Prélats  les 
plus  fpirituels  qu’il  y ait  à Rome^  Enea 
Sylvlo  Ficcolomini  ^ il  porte  les  mêmes 
noms , & il  efl  de  la  même  famille  que 
le  Pape  Pie  II  ( I4j8.  ) dont  le  régné 
fut  glorieux  , & qui  étoit  aufli  homme 
de  Lettres  ; car  on  a un  abrégé  de  l’hif- 
toire  de  Biondo  da  Forli , qui  porte  fon 
nom.  On  lui  reproche,  il  efl  vrai,  quel- 
ques écarts  avant  fon  Pontificat.  Il  le 
favoit  lui-même;  mais  il  difoit  quand  il 
fut  Pape,  Æneam  rejicitCy  Fium  audite. 

Le  Gouverneur  efi;  gêné  dans  l’e-  inconver 
xercice  de  fa  place  par  le  crédit  des 
perfonnes  plus  puilî'antes  que  lui  , 6c 
fur-tout  des  Cardinaux.  Souvent , quel- 
qu’envie  qu’il  eût  de  remédier  aux  abus 
6c  de  faire  obferver  une  exaéle  police, 
il  lui  efi:  impofiible  d’y  parvenir.  M» 
Buondelm&nti^  qui  l’étoit  en  1 740 , difoit 
à un  grand. Magiürat  : «Quel  bien  vou- 
liez-vous que  fafie  un  homme  dans  une 
telle  place  , où  il  y a autant  de  mai- 
autres,  qu'il  y a de  Cardinaux  f chacun 
efi  jaloux  de  fon  rang  , de  fon  droit  3. 
de  fon  afyle  , 6c  tout  efi  afyle , à 
Rome,  les  Eglifes  (^ ),.  l’enceinte  du 

J’aî  déjà  parlé  cî-detUis  Piuconvéaieju 
jïrjjies.  daos  ks  Egiiksy 
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quartier  d’un  Ambaffadeur  , la  maifon 
d’un  Cardinal , enforte  que  les  Sbirres 
ou  les  Archers  de  la  Police  font  obli- 
gés d’avoir  une  carte  particulière  des 
rues  de  Rome  & des  lieux  où  ils  peu- 
vent pafler  en  pourfuivant  un  malfai- 
teur. Il  y a quelques  années  qu’ils  s’a- 
viferent  d’arrêter  un  homme  devant  Je 
Palais  de  France  , PAmbaflfadeur  y étant 
ôc  meme  à la  fenêtre  ; toute  la  livrée 
leur  tomba  deffus  & les  traita  de  ma- 
niéré à leur  ôter  l’envie  d’y  revenir.  Il 
eft  vrai  que  cela  étoit  fort  imprudent 
de  la  part  des  Sbirres,  en  pareilles  cir- 
conflances , ôc  que  rAmbaffadeur  ne 
pouvoir  gueres  s’empêcher  de  le  trou- 
ver mauvais.  C’efl  un  vice  du  Gouver- 
ment  que  l’on  foit  ainfi  dans  le  cas  de 
s’occuper  de  fes  prérogatives  particuliè- 
res , au  préjudice  du  bon  ordre  public* 
Si  le  Pape  vouloir  avec  fermeté  abolir 
d’un  feul  coup  tous  ces  droits  abufifs  , 
je  fais  par  des  gens  en  place  qu’il  n’y- 
trouveroit  pas  de  grands  obftacles  de 
la  part  des  Couronnes  ; mais  tant  que 
Tafyle  fera  une  chofe  fi  commune  d’ail- 
leurs, il  n’eft  pas  probable  qu’on  laifle 
abolir  celui  des  Ambaffadeurs.  Lorfque 
le  Pape  Innocent  XI  donna  une  Bulle 
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en  1687,  pour  tteindre  les  franchifes 
du  quartier  des  AmbaiTadeurs , il  ob- 
tint de  l’Empereur , du  Roi  d’Efpagne  , 
du  Roi  de  Pologne  & du  nouveau  Roi 
d’Angleterre  Jacques  II , qu’ils  renon- 
çafient  à ces  droits  odieux  ; mais  le 
Pape  qui  étoit  fils  d’un  Banquier  du 
Milanois  , né  fous  la  domination  de  la 
Maifon  d’Autriche  , qui  avoir  même 
fervi  dans  les  troupes  de  l’En^pire,  avoir 
déplu  à Louis  XIV,  en  foutenant  tou- 
jours le  parti  de  l’Empereur  ; le  Boi 
refufa  décidément  de  renoncer  aux  fran- 
chifes.  Il  envoya  le  Marquis  de  Lavar- 
din  , qui  entra  dans  Rome  mialgré  les 
défenfes  du  Souverain  Pontife  , efcorté 
de  quatre  cens  gardes  de  la  Marine, 
de  quatre  cens  Officiers  volontaires  & 
de  deux  cens  hommes  de  livrées , tous 
. armés  ; il  prit  pofleffion  de  fon  Palais , 
de  fon  quartier  & de  l’Eglife  de  Saint 
Louis  ; il  fit  pofler  des  fentinelles  & faire 
la  ronde  , commie  dans  une  place  de 
guerre.  Il  fut  excommunié  à b vérité, 
ée  le  Pape  interdit  l’Eglife  de  S.  Louis , 
oùl’Ambaffadeur  a voit  fait  fes  dévotions 
la  nuit  de  Noël;  mais  celui-ci  inter- 
jetta  appel  au  Parlement  de  Paris  ; le 
Roi  fe  faifit  du  Comtat  d’Avignon  ; le 


sénateur 
âe  Rome» 
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Pape  mourut  en  i68^  , 6c  les  franchifea 
furent  rétablies. 

Le  Sénateur  de  Rome  eft  encore 
un  Juge  ordinaire,  qui,  par  ion  nom 
rappelle  l’ancien  Sénat;  mais  dont  les 
fonélions  approchent  beaucoup  plus  de 
celles  du  Préfet  de  Rome.  Il  réfide  au 
Capitole  , il  y donne  fes  audiences , il 
y a un  Tribunal  Sc  des  prifons*  On  ne 
porte  devant  lui  que  les  caufes  des  laïcs  ^ 
dans  les  cas  fixés  par  une  conllitution  y 
Romanæ  curiœ,  donnée  par  Benoît  XIV» 
le  4 Janvier  1746  ;il  eft  fur- tout  chargé 
de  veiller  à l’obfervation  des  ftatuts  de 
la  ville. 

Le  Sénateur  a deux  Lieutenans  , ap- 
pellés  Collaterali , qui  donnent  audience 
tous  les  jours  dans  la  grande  falle  du  Ca^ 
pitole;  untroifieme,  qui  s’appelle  Giwd/cg 
de’  MaUfii'i , & un  autre  appelle  Capitano 
delk  Jipella^ioni , auquel  on  peut  ap- 
peller  des  Sentences  des  deux  collaté- 
raux. Le  Sénateur  à la  tête  de  ces  qua^ 
tre  Juges,  forme  un  Tribunal  laïc  ap- 
pellé  AJfetammto  , qui  examine  les  affai^ 
res  majeures ,.  devant  lefquels  on  plaide 
par  Avocats  & par  Procureurs , où  il  y 
a une  partie  publique  , fous  le  nom  ds- 
fracuratoYs.  fifcak  ^ 6c  auquel  on  a 
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cours  dans  certains  cas  , comme  à la 
fignature  de  Juflice  dont  nous  avons  par- 
lé ci-deiïus. 

Le  Sénateur  du  peuple  Romain  , avant 
Fan  lîoo,  étoit  indépendant  de  FEm- 
pereur  &:  du  Pape  ; le  Roi  de  Naples 
en  av”oit  le  titre  en  1263  , delà  efl: 
venu  que , fuivant  le  üatut  municipal 
de  la  ville,  le  Sénateur  doit  être  étran- 
ger. M.  le  Comte  Bielke , Suédois  d’un 
mérite  diftingué , occupoit  cette  place 
en  176 J ; il  a eu  pour  fuccelTeur  M. 
Rezzonico  , l’un  des  neveux  du  Pape, 
qui  étant  né  Vénitien  , avoit  la  qualité 
requife  ; il  a fait  fon  entrée  foîemnelle 
en  1767. 

j.Es  Conservateurs  de  Rome  font 
des  Magillrats  municipaux , dontles  fonc- 
tions répondent  à celles  des  Echevins  à 
Paris.  Le  Pape  les  nomme  ou  les  con- 
firme tous  les  trois  mois  ; ils  font  tou- 
jours pris  du  corps  de  la  Noblefie.  Ce 
font  eux  qui  repréfentent  la  ville  ou  le 
peuple  Romain  ; ils  affilient  le  Préfident 
de  la  Grafcia,  pour  la  taxe  de  la  viande 
& des  autres  denrées.  Ils  font  chargés 
de  veiller  fur  la  police  & à la  bonne  foi 
du  commerce  , fur  Fadminillration  des 
terres  des  revenus  du  peuple  Romain^ 


Conferva- 

leurs* 
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ôc  d’aller  à certains  jours  de  l’annëe  ; 
offrir  des  calices  d’argent  dans  les  Egli- 
fes  où  la  ville  s’eft  vouée  en  différentes 
occafions. 

Leurs  noms  font  graves  fur  la  pierre 
dans  une  falle  du  Capitole  , à la  fuite 
des  faftes  Confulaires  de  Rome,  ^ ils 
repréfentent  les  anciens  Confuls , comme 
les  Récolets  d’^r^-cœ/i,  tiennent  la  place 
des  Prêtres  du  fameux  Temple  de  Jupi- 
ter Capitolin. 

Il  y a encore  un  Magiftrat  munici^ 
pal , qui  étant  à la  tête  des  Capitaines 
de  quartier  ou  Caporioni , s’appelle  Priore 
de’  Caporioni  ; il  porte  le  même  habit 
que  les  Confervateurs  , & il  a le  pas 
après  eux. 


CHAPITRE  V. 


De  la  Chambre  Apojlolïque  y & des 
Troupes  de  Rome. 

La  Chambre.  La  Chamere  Apoflolique , R.  Came* 
ra  , eft  un  Tribunal  prépoféà  l’adminif- 
trarion  des  revenus  du  Souverain , & 
chargée  de  juger  les  caufes  qui  en  dé- 
pendent. Le  Cardinal  Camerlingue  en 
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efl  le  chef  ; fes  principaux  minières  font 
le  Gouverneur  de  Rome  , comme  Vice- 
Camerlingue  ; l’Auditeur  de  la  Cham- 
bre 5^  le  Tréibrier  ; celui-ci  efl  un  Pré- 
lat diftingué,  voifin  du  Cardinalat,  qui 
a la  garde  du  tréfor  & la  jurifdiélion 
contentieufe , en  matières  d’impôts , de 
Douannes,  de  Fermes  autres  droits  de 
la  Chambre. 

Il  y a encore  douze  Prélats  qui  font 
à peu  près  les  fondions  de  nos  Inten- 
dans  des  Finances  , & qu^on  appelle 
Chkrici  di  Caméra  ; ils  fe  ralTemblent 
deux  fois  la  femaine  chez  le  Cardinal 
Camerlingue,  avec  le  Gouverneur,  l’Au- 
diteur , le  Tréforier,  le  Préfident  de  la 
Chambre  , qui  eft  chargé  principalement 
de  la  révifion  des  comptes  ; l’Avocat 
du  hfc , qui,  comme  partie  publique, 
défend  les  intérêts  de  la  Chambre  ; le 
Commiflaire  général,  qui,  conjointement 
avec  le  Préfident,  eft  chargé  de  la  révi- 
fion  des  comptes  & de  la  pourfuite  des 
ahaires  de  la  Chambre. 

Parmi  les  douze  Prélats  appellés  Chie-  clercs  5e  ii 
rici  di  Caméra,  On  compte  d’abord  le 
Prefetto  delV  Annona  ; il  eft  à la  tête  de 
Tapproviftonnement  de  Rome , il  doit 
veiller  à la  culture  & à la  confervation 
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des  grains  ; il  juge  les  caufes  qui  in- 
téreiTe  le  commerce  du  bled , & le  né-  ' 
goce  des  Boulangers  , & il  eft  à la  tête 
des  magafins  ou  grenier^- d’abondance  ; 
c’eft  M.  Delà  qui  occupe  cette  place. 

Le  Prefidente  ddla  Grafcia , eft  celui 
qui  préfide  au  commerce  des  autres  co- 
meftibles,  viande  , poiflbn  , fruits , &c. 
qui  veille  à ce  qu’il  n’y  ait  ni  contra- 
vention, ni  monopole;  il  a le  droit  de 
condamner  à l’amende , & même  aux 
galeres  ceux  qui  contre viennnent  aux 
réglemens,  & il  fait  la  taxe  tous  les 
ans,  conjointement  avec  les  Conferva- 
teurs. 

Le  CommilTalre  Général  des  troupes, 
CommiJJdrio  ddV  armi,  eft  prefque  le 
Miniftre  de  la  guerre  ; il  a rinfpeélion 
& le  détail  des  troupes , des  emplois 
Militaires , des  places  & fortereilés  de 
l’Etat  ; il  peut , comme  autrefois  le  Pré- 
fet du  Prétoire,  condamner  à mort  les 
foldats  qui  font  coupables  ; mais  pour 
l’ordinaire  il  les  renvoie  à d’autres  Ju- 
ges. C’ed  Monfignor  J.  B.  Re^^onico  , 
l’un  des  trois  neveux  du  Pape,  qui  a 
cette  place  aéluellement.  Nous  parle- 
rons ailleurs  des  troupes  & des  revenus 
du  Pape. 
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Les  troupes  du  Pape  à Rome, 
fiflent  en  neuf  Compagnies  de  foldats  , de  Rome, 
qu’on  appelle  les  Rouges,  RoJJi , dont 
le  principal  Officier  s’appelle  Tenente 
Generale  ; après  lui  font  le  Colonel , le 
Major  3c  les  Capitaines. 

Les  Cuiraffiers,  Corranoy  les  Clie- 
vaux-Légers , Cavalleggieri,  Les  Suifies 
font  les  troupes  defiinées  à la  garde  du 
Palais  3c  de  la  perfonne  du  Souve- 
rain. 

Il  y a encore  une  petite  Compagnie 
de  Gardes  - du  “Corps , qu’on  appelle 
Lance  Spe^^ate  ; ce  font  des  Gentils- 
hommes, dont  deux  accompagnent  tou- 
jours le  Pape  3c  montent  la  garde  chez 
lui  , le  pifioiet  à la  main  3c  l’épèe  au 
côté  , avec  un  habit  noir  à l’antique  , 
approchant  de  celui  des  Magiftrats,  fi 
ce  n’efi  que  la  robeeft  raccourcie  3c  ne 
ne  vient  que  jufqu’aux  genoux  ; c’efi: 
prefque  le  tonnelet  des  anciens  foldats  , 
que  portent  encore  les  montagnards 
d’Ecoïïe;  mais  qui  eft  proprement  une 
longue  robe  relevée  jufqu’aux  genoux. 

Les  portes  de  Rome  font  cenfées  gardées 
par  un  autre  corps  de  troupes  , qu’on 
appelle  les  Corfes , parce  qu’autrefois  on 
les  droit  en  effet  de  l’Ifle  de  Corfe.  Ils 
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lont  dans  le  département  du  Secrétaire 
de  la  Confulte. 

Le  Commiflaire  Général  de  la  Ma- 
rine , CommiJJario  del  Mare  , eft  à la 
tête  de  la  Navigation  & de  la  Marine. 
Les  troupes  de  mer  , les  vaifTeaux , les 
galeres  & les  ports  qui  font  dans  PEtat 
Ecciéiiaftique,  font  dans  le  départe- 
ment de  ce  Prélat,  qui  efl:  aéluellement 
Alonfignor  Aquaviva, 

Le  Préfident  des  Monnoies , Prejî- 
dente  délia  Zecca , a dans  fon  départe- 
ment tout  ce  qui  concerne  la  fabrica- 
tion & le  tarif  des  monnoies,  le  change 
& la  fixation  des  cours  des  monnoies 
étrangères.  V.  Giacomo  Acami  deW  ori- 
gine e delV  antichita  délia  Zeccha  Fon- 
lificia. 

Le  Préfident  des  Chemins,  Prejîdente 
delle  Strade  , a le  département  des  ponts 
& chauiTées  & des  grandes  routes,  juf- 
qu’à  environ  douze  à treize  lieues  de 
Rome  ; il  m’a  paru  qu’il  s’acquittoit  fort 
bien  de  fon  miniftere. 

Le  Préfident  des  Eaux  , Prefidente 
delle  Ripe  e delV  Acqiie,  répond  au  grand 
Maître  des  Eaux  & Forêts  de  France, 
ou  à l’Intendant  des  Finances,  qui  a 
ce  département. 
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Le  Préfident  des  Archives  , Prejïdcnte 
degH  Archivi  a l’infpedion  des  dé- 
pôts de  minutes , & autres  archives  de 
l’Etat  Eccléfiaitique. 

Le  Préfident  des  Prifons  , Prefidente 
delle  Carceriy  a Finfpeélion  des  prifons , 
il  eft  le  principal  Commiflaire  de  la 
Congrégation  du  meme  nom.  Les  autres 
Prélats  Clercs  de^  la  Chambre  , n’ont 
pas  de  départemens  qui  foient  auiïi  dé- 
terminés que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Tous  ces  Prélats  ont,  pour  la 
plupart , leurs  Auditeurs , c’efl-à-dire  , 
leurs  Juges  fubalternes  , qui  tiennent 
des  Audiences  dans  la  grande  falle  de 
Monte  Citorio  (^), 


CHAPITRE  VI- 

De  tEledlion  du  Pape  5 éy  des  cèré^ 
mornes  du  Conclave. 

Les  Cardinaux,  pour  procéder  à Pé- 
leélion  d’un  Pape , fe  renferment  dans 
une  enceinte  appellée  le  Conclave,  & 

( ^ ) V,  /e  Carà,  de  Luc^  I délia  Cor  te  di  Roma  de  Lu- 
ta  ReL  Rom.  Cur.  Cohel-  I naioro  e Tojî. 
tio  y noîit.Curd,  Relaiîone  | 
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de  laquelle  ils  ne  peuvent  fortir  jurqu’a« 
près  réleélion.  Cela  fut  ainfi  établi  par 
Cirégoire  X.  en  1271,  pour  remédier 
aux  lenteurs  qui  avoient  caufé  quelque- 
fois des  interrègnes  trop  longs.  C’efl;  de- 
puis long -temps  le  Palais  du  Vatican 
que  Pon  choifit  pour  y Former  le  Con- 
clave; il  embrad'e  tout  le  premier  étage 
depuis  la  loge  ou  tribune  des  bénédic- 
tions , qui  dï  dans  la  façade  de  PEglife , 
& depuis  la  falle  Fvoyale  Sc  la  falle  Ducale 
jufqu'à  celle  des  Paremens  &des  Congré- 
gations; on  y condruit  autant  de  petites 
cellules  qu’il  y a de  Cardinaux  vivans  ; 
elles  ont  12  ^ pieds  de  long  fur  10  de 
large,  & font  faites  avec  des  planches,  ta- 
pidées  en  foie,  Sc  numérotées  fur  la  porte. 

Toutes  les  arcades  des  portiques  & 
toutes  les  ilfues  du  Conclave  font  mu- 
rées , à l’exception  de  la  porte  , qui  du 
grand  efcalier,  conduit  à la  falle  Royale, 
laquelle  fe  ferme  avec  quatre  ferrures  , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

Il  y a huit  tours,  {Ruote)  fembla- 
bles  à ceux  des  Couvens , par  iefquels 
on  reçoit  le  manger  & les  chofes  nécef- 
faires  aux  Cardinaux  & à leurs  concla- 
viftes,  après  les  avoir  vifitées.  On  ferme 
ces  tours  à la  clef  ; les  deux  qui  font 
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5u  haut  de  l’efcalier  royal  de  Confiant 
îin , font  gardés  par  les  Confervateurs 
de  Rome  & par  les  Prélats , votanti  di 
fegnatura;  deux  autres  font  gardés  par 
les  Auditeurs  de  Rote  & par  le  Maître 
du  Sacré  Palais  : deux  par  les  Prélats 
Chierici  di  Caméra  ; ils  font  du  côtés  de 
îa  Secretairerie  d’Etat  ; enfin  il  y en  a 
deux  du  coté  de  Belvedere,  qui  font 
gardés  par  les  Parriarebes , les  Archevê- 
ques 5 les  Evêques  Sc  les  Protonotaires 
Âpoftoliques,  à tour  de  rôle. 

Outre  ces  huit  tours  , Ü y a une  fenê- 
tre dans  îa  grande  porte  , par  laquelle  on 
donne  audience  aux  Ambaffadeurs , en 
obfervant  détenir  toujours  fur  cette  fe- 
nêtre, pendant  qu’elle  eil  ouverte , un 
rideau  qui  dérobe  la  vue  de  Pintérieur  du 
Conclave. 

Dix  jours  après  la  mort  du  Pape  on 
entre  dans  le  Conclave;  ce  jour-là  le 
Majordome  du  Pape , qui  eR  le  Gou- 
verneur né  du  Conclave  , prend  pofiefi- 
fion  de  fon  appartement,  fitué  au  haut 
de  la  rampe  qui  conduit  à la  cour  du 
premier  portique  à main  droite , & il  y 
place  fes  Gardes.  Le  Maréchal  du  Con- 
clave (^)  a fon  appartement  près  de  îa 

('^)  Cerre  dignité eft  fixée  dansUMaifon  du  PiinceChigi. 

Tome,  K D 
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grande  porte , pour  pouvoir  l’ouvrir  ; 
s’il  arrive  quelque  Cardinal  après  le 
Conclave  fermé,  oxi  s’il  y a nécelTité 
de  faire  fortir  quelqu’un , & il  place  fes 
Gardes  dans  une  loge  particulière  au  pied 
de  l’efcalier  de  Saint  Pierre , & vers  la 
fiatue  de  S.  Paul  ; toutes  les  autres  trou- 
pes de  la  Garde  Pontificale  font  difpofées 
dans  les  environs  du  Vatican. 

Sntféeazns  Les  Cardinaux,  en  entrant  au  Con- 
|e  Conclave.  ^ ^ chapelle  Pail^dne  , où 

le  Doyen  du  Sacré  College  étant  au 
pied  de  l’autel , dit  l’oraifon  Deus  qui 
corda  fiddium , &c.  On  fait  la  leélure 
des  confiitutions  qui  ont  réglé  tout  ce 
qui  doit  être  obfervé  dans  le  Concla- 
ve , & les  Cardinaux  prêtent  ferment  de 
î’obferver.  Le  Doyen  fait  un  difcours 
pour  exhorter  les  Cardinaux  à faire  le 
meilleur  choix  qu’il  foit  poffible  , après 
quoi  Pon  fe  retire. 

Les  Cardinaux  reçoivent  ce  jour-là  , 
dans  leurs  cellules , les  vifites  de  la  No- 
blelTe,  des  Prélats,  des  Ambafiadeurs. 
On  reçoit  enfuite  dans  la  chapelle  Six- 
tine  , le  ferment  du  Gouverneur  du 
Conclave  j de  tous  ceux  qui  doivent 
faire  la  garde  en  dehors , & des  Con- 
^layiftes  qui  doivent  relier  au  dedans  ; 
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t€ux-ci  jurent  principalement  un  filence 
rigoureux  fur  tout  ce  qui  doit  sy  paL 
fer.  Le  foir  le  Cardinal  Doyen  fait  fon- 
ner  la  cloche  pour  la  clôture  du  Con* 
clave  5 afin  que  tous  ceux  qui  n’en  font 
pas  aient  à fe  retirer;  & le  Cardinal 
Camerlingue , alfifté  des  trois  Cardi- 
naux Capi  d^Ordine , font  une  vifire 
foigneufe  dans  toutes  les  parties  de  l’in- 
térieur du  Conclave. 

Les  perfonnes  qui  relient  dans  le  Con-  officiers  d- 
clave  avec  les  Cardinaux  , font  deux 
Conclaviftes  pour  chaque  Cardinal , quel- 
ques-uns en  ont  trois  ; en  outre  les  Maî- 
tres des  Cérémonies , le  Secrétaire  du  fa- 
cré  Collège  qui  eft  aufii  le  Secrétaire  du 
Conclave,  le  Sacriflain,  le  Sous-Sacriflain , 
le  Confefi'eur;  les  deux  Médecins, le  Chi- 
rurgien , l’Apothicaire,  quatre  Barbiers  , 
trente-cinq  Domcfliques  , un  Maçon 
un  Menuifier.  On  fait  une  exaéle  recon- 
noifiance  de  chacun  , l’on  en  dreife  pro- 
cès-verbal ,,  de  même  que  de  l’état  des 
ferrures  de  la  porté;  il  y en  a quatre, 
deux  ferment  en  dedans , Ôc  les  clefs 
font  entre  les  mains  du  Cardinal  Camer- 
lingue 8c  du  premier  Maître  des  Céré- 
monies ; deux  ferment  en  dehors  , & le 
Maréchal  du  Conclave  en  prend  les  clefs» 
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De  ce  jour-là  perfonne  ne  fort  pluâ 
du  Conclave  ; fi  quelqu'un , par  acci^ 
dent  , eft  obligé  de  fortir , il  ne  peut 
plus  y rentrer  : on  cboifit  une  autre  per- 
lonne  à fa  place  ; enforte  qu’il  n'y  ait 
point  de  correfpondance  fecrete  Sc  pro- 
hibée , du  dedans  au -dehors,  LoiTqu’il 
meurt  un  Cardinal , fes  conclavifies  font 
obligés  de  refter  dans  le  Conclave  juf- 
qu’à  la  fin.  Dans  le  Conclave  de  1730 
il  étoit  forti  quatre  Cardinaux  , pour 
raifon  de  maladie.  Les  trois  Cardinaux 
chefs-d'Ordre , donnent  audience  au 
Gouverneur  de  Rome  , & à celui  du 
Conclave  ; au  Sénateur  & aux  Ambafi'a- 
deurs,  au  nom  du  Sacré  College,  & 
feulement  par  les  tours , & ils  reçoivent 
les  même  honneurs  que  le  Pape  , c’efi-à- 
dire,  les  trois  génuflexions  ; on  honore 
dans  le  Sacré  College  le  Pape  futur, qui 
doit  en  être  bien-tôt  tiré, 

Tous  les  jours  fans  interruption  , on 
va  en  cérémonie  porter  au  Conclave  le 
dîner  de  chaque  Cardinal , qu’on  appelle 
p.minenîijjîma  Minejïra.  Il  part  du  Palais 
de  l'Eminence  trois  carrofles  remplis 
par  les  Officiers  de  la  maifon  , qui  vont 
prendre  les  plats  dans  les  cuifines , pour 
les  porter  au  tour  ou  à la  Rote  du  Con- 
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clave  ; en  les  recevant  on  les  foumet 
à Texamen  des  Prélats  ou  Auditeurs 
qui  font  de  garde.  Autrefois  c’étoit  une 
police  rigoureufe^  aujourd’hui  ce  n’e(l 
qu’une  cérémonie  fatiguante  , fur-tout 
quand  le  Conclave  efl  long,  comme  celui 
de  1730  qui  dura  depuis  le  3 Mars  , 
jufqu’au  1 1 de  Juillet. 

Lorfqu’il  s’agit  du  fcrutin  ^ les  Maî- 
tres des  Céréîtionies  avertirent  les  Car- 
dinaux d’aller  à la  chapelle  de  Sixte  IV ^ 
avec  ces  paroles , ad  cappellam  Domini, 
Le  premier  jour  le  Cardinal  Doyen 
dit  la  Meife  du  S.  Efprit  ; il  commu- 
nie tous  les  Cardinaux  ; il  leur  fait  une 
petite  exhortation , ôc  Pon  fait  la  leélure 
des  Bulles  de  Grégoire  X & du  céré- 
monial de  Grégoire  XV,  qui  prefcritles 
réglés  de  Té  lésion. 

On  place  enfuite  devant  l’autel  une 
table  , fur  laquelle  eft  le  tableau  du  fer- 
ment que  les  Cardinaux  doivent  prêter, 
avec  deux  calices  , deux  baffines , deux 
bancs  pour  les  Scrutateurs  & les  Révi- 
feurs.  Il  y a dans  la  chapelle  deux  autres 
petites  tables  , ou  font  les  écritoires  & 
où  les  Cardinaux  peuvent  écrire  leurs 
fuffrages.  Tout  le  monde  fort  de  la  cha^ 
pelle , à l’exception  des  Cardinaux  ; on 
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leur  diftribue  des  billets  imprimés qui 
ont  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de. 
large  , Schedole , que  chacun  remplit  de 
fon  nom  & de  celui  du  Cardinal  auquel 
il  veut  donner  fa  voix. 

On  choifit  aufîî  trois  Evan gélifies  ; 
Scrutatori , 8c  trois  Infirmiers  pour  plier 
les  billets  des  Cardinaux  qui  peuvent 
être  malades.  Après  cela  le  dernier  Car- 
dinal Diacre  prend  fur  la  table  devant 
Fautel  5 des  boules  ou  font  écrits  les  noms, 
des  Cardinaux  du  Conclave  ,il  les  lit  & les 
compte  à haute  voix  , en  les  mettant 
dans  un  fac  de  damas  violet  ; il  agite 
le  fac  5 & il  en  tire  Fune  après  Pautre 
les  trois  balles  qui  défignent  les  trois 
Cardinaux  Scrutateurs  , & trois  autres  ^ 
qui  font  les  Infirmiers. 

Les  trois  Scrutateurs  vont  s’alTeoir 
près  de  la  table  ; ils  y prennent  uno 
caffette  en  forme  de  tronc , dont  le  def- 
fus  a une  fente  où  peuvent  entrer  les 
billets  des  malades  ; ils  F’ouvrent  , & 
ayant  fait  voir  qu’elle  efi  vuide  , ils  la 
ferment  à la  clef,  en  préfence  de  tous  les 
Cardinaux,  & ils  Fa  remettent  entre  les 
mains  des  Infirmiers  , qui  vont  porter  les 
billets  aux  malades  pour  les  faire  remplir. 
Doyen  va  le  premier  de  tQus  à 
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la  table  , & prend  un  billet  dans  ’ie 
balTin  ; il  va  vers  une  des  tables  pla- 
cées , comme  nous  Pavons  dit , dans 
la  chapelle  ni  remplit  le  billet  de  fon 
fuiFrage , il  le  plie  Sc  le  cacheté  ; ce  qui 
fe  fait  allez  promptement , parce  que  le 
Maître  des  Cérémonies  a foin  de  met- 
tre de  la  cire  molle  aux  endroits  ou 
doit  porter  le  cachet , Ôc  de  marquer 
tous  les  plis.  Le  Doyen  prend  fon  bil- 
let avec  deux  doigts , Péleve  pour  le 
montrer  à tous  les  Cardinaux  > va  fe 
mettre  à genoux  devant  Pautel , & après 
une  courte  priere  , il  fe  leve  & lit  à 
haute  voix  le  ferment  qui  eil  placé'  fur 
la  table  3 dont  voici  la  formule  : Teflor 
Chrijîum.  Dôminum  ([ui  me  judicatunis 
ejl  me  eiigere  quem  fecundùm  Deum  judieo 
eligi  debere , qiiod  idem  in  accejju  preef-^ 
taho.  Il  met  le  billet  plié  & cacheté  fur  la 
patene  du  calice'qui  efl  fur  Pautel  ; de  la 
patene  il  la  palTe  dans  le  calice  , il  re- 
tourne à fa  place. 

Chacun  des  Cardinaux  fait  une  fem- 
blable  cérémonie,  enfuite  les  Cardinaux 
Scrutateurs  ouvrent  la  calTette  qui  con- 
tient les  billets  des  malades  , & les  met- 
tent également  Pun  après  Pautre  dans  le 
Calice,  Un  Cardinal  qui  ne  trouve  per« 
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fonne  digne  de  Ton  foufTrage  , eft 
de  ne  pas  le  donner , on  en  a vu  un% 
exemple  en  175*  8. 

Lorfque  tous  les  billets  font  placés 
dans  le  Calice  , on  le  couvre  de  fa  patè- 
ne ; le  premier  Cardinal  Scrutateur  les 
mêle  plufieurs  fois , & les  compte  l’un 
après  l’autre  en  les  mettant  dans  un 
autre  Calice.  Alors  il  en  prend  un  , l’ou- 
vre dans  le  milieu  , à l’endroit  où  eft  le 
nom  du  Cardinal  éîu  ou  défigné  dans  ce 
billet  ; après  l’avoir  vu  , il  préfente  le 
billet  au  fécond  Scrutateur  qui  le  lit 
également,  le  troifieme  le  prend  enfuite. 
Ôc  prononce  le  nom  à haute  voix  ; cha- 
que Cardinal  a devant  lui  un  catalogue 
imprime  de  tous  les  noms  des  Cardi- 
naux , & il  marque  à côté  le  fuffrage 
qu’il  entend  publier.  Quand  ils  font  tous, 
déclarés  , on  en  fait  la  forame  , & fi  un 
CaMinaî  a les  deux  tiers  des  voix  , fui- 
vant  la  Bulle  i J de  Grégoire  XV  , il  eft 
élu  5 & il  eft  déclaré  Pape.  Le  décret 
du  Concile  de  Latran  tenu  en  1182, 
en  confirmant  aux  Cardinaux  feuls , le 
droit  d’élire  le  Pape,  exigea  de  même 
qu’il  y eût  les  deux  tiers  des  voix. 

Si  les  Cardinaux  étrangers  voient  que, 
îe  nombre  des  billets  approche  beaucoup 
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(îa  nombre  fufHfant  pour  l’éledion  d’un 
Cardinal , que  leur  Cour  n’agrée  pas  , 
ils  font  obligés  de  le  déclarer  avant  que 
le  nombre  foit  complet  ; car  dcs-lors  l’é- 
ledion  étant  conclue  , il  ne  ferok  plus 
temps  de  donner  d’exclufion. 

Si  aucun  Cardinal  n’a  le  nombre  fuf- 
friant  pour  être  déclaré  Pape  , on  pafe 
tout  de  fuite  à VAcceJfo  , qui  efl  un  au- 
tre Scrutin  pareil  au  premier , dans  le- 
quel chaque  Cardinal  accédé  à Féledion 
de  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  eu  au  moins 
une  voix  , & auxquels  il  n’a  voit  pas* 
donné  la  Tienne  , on  peut  au  lieu  ào: 
Paccefîîon  , écrire  la  négation  y accéda 
nemini,.  V.  Lunadoro , lo  fiato  prefenre 
&c.  Ordinairement  VAccefo  ed  confor-- 
me  au  Scrutin , chacun  perfifte  dans  le 
parti  qu’il  a pris  jufqu’à  ce  qu’on  défef- 
pere  de  réuflir  qu’on  foit  las  d’ctre- 
enfermé  ; alors  la  fermentation  aug-* 
mente  , chacun  redouble,  fes  négotiadons* 
& fes  foins , on  employé  tous  les  moyens- 
pour  détacher  des  voix  & les  mettre  de- 
fon  côté  5 mais  lé  S.  Efprit  fumage  à' 
toute  cette  mer  d’intrigues  & Spiritus^ 
Dei  ferebatitr  fuper  aquas. 

Quoique  le  S»  Efprit  préfide  aux  éfec-- 
dons  du  Conclave  5,:  if  emploie  cepen>r 
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dant  des  hommes  pour  manifeder 
oracles,  & par  conféquent  des  moyens 
purement  humains  ; il  eft  donc  naturel 
qu’il  y ait  des  délibérations  , des  incli- 
nations différentes  y des  difcuffions , des 
incertitudes , des  folîicitations  des  in^ 
trigues , & tout  ce  que  la  foiblefle  & les 
bornes  de  hefprit  humain  emportent 
comme  un  fuite  nécelfaire  ; fi  donc  je. 
rapporte  ici  ce  que  j’ai  oui  dire  des  in- 
trigues des  derniers  Conclaves  , ceJa  ne 
fauroit  affeéler  l’éleélion  même  qui  elt 
toujours  un  réfultat  facré  , mais  amené: 
par  des  moyens  humains  ;•  d’ailleurs  , je 
prétends  moins  rapporter  ce  qui  s’efE; 
paffé,  que  ce  qu’on  a raconté  dans  letemps 
à Rome , & cela  fervira  feulement  à faire 
voir  la  maniéré  dont  on  traite  ces  cho- 
fes  faintes  dans  le  profane  public,.  & à 
montrer  le  génie  de  la  nation  qui  traite 
à fa  maniéré  les  myfteres  du  Conclave 
ce  fera  une  efpece  de  fupplément  à 
îoire  des  Conclaves  depuis  Clément  V,  im- 
primée à Lyon  fur  la  fin  du  dernier  fiecle 
en  2 volumes  in- 12  , & en  Italien  , en? 
Hollande  dès  1668  , & à plufieurs  autres, 
ouvrages  qui  ont  paru  en  divers  temps: 
fur  le  même  fujet. 

Il  n^y  a point  de  Conclave,  fur  lequel' 
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on  ne  faffe  les  fatyres  les  plus  atroces  ,ii  y 
en  a même  qu’on  attribue  à desCardinaux 
ou  a d’autres  perfonnes  de  la  première 
diflinélion,  & qu’on  lit  par-tout  fans  maf- 
quer  même  les  noms  , tant  la  liberté  efl: 
grande  à Rome,  aufîi  bien  que  la  fé- 
condité en  fait  de  vers  8c  de  fatyres  ; mais 
je  n’ai  garde  de  rapporter  ici  tout  ce  qui 
auroit  l’air  de  fatyre,  l’amour  feul  de  la 
vérité  Sc  de  Thiftoire  du  cœur  humain  y 
eft  ce  qui  guidera  ma  narration. 

Le  Conclave  de  1724,  fut  celui  ois 
le  Cardinal  Orfini  fut  élu  , 6c  l’on  ne- 
fongeoit  guere  à lui  en  entrant  dans  le^ 
Conclave  , comme  cela  arrive  commu- 
nément. Ce  fut  le  C.  Olivieri  qui  fur 
caufe  de  fon  élévation.  Les  Cardinaux 
ne  pouvoient  s’accorder , le  C,  Orfini 
leur  fît  un  jour  des  fermons  très-pathéti-*- 
ques  fur  le  fcandale  de  leurs  intrigues  ; le* 
C.  Olivieri  en  profita  , il  dit  tout  bas  & 
fon  voifin  , prenons  ce  bon  moine , c’eft 
un  homme  de  grand  nom  , fans  vues 
il  eft  pieux  8c  fimple , nous  le  gouver- 
nerons à notre  fantaifie,^  Quelqu’un  lui 
objeéla,  mais  que  ferez-vous  de  ceCt 
C qui  le  mene  par  le  nez , bon  re- 

prit le  C.  Olivieri,  C...*..  eü un  Ai^Satuc^^ 
üo  q^ui  fe  tiendra  trop  heureux  de, 
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aller  avec  un  Bénéfice  de  lyoo  Scudi 
de  rente.  Le  Cardinal  Orfini  fut  donc 
élu  ; mais  U refufa  tout  de  bon  & pen- 
dant très  - long  - temps  d’accepter  la 
Tiare  , il  n’en  vouloir  point  du  tout,  & 
l’on  eut  peine  à vaincre  fon  humilité  fur 
ce  point  ; nous  parlerons  plus  bas  de  fon 
caraélere  , de  fes  vertus- & de  fes  défauts*. 

Le  Conclave  du  Pape  Corfini , fut  un 
des  plus  longs  qu’on  eût  vu  depuis  long- 
temps , il  commença  le  3 Mars  1730  , 
& ne  finit  que  le  la  de  Juillet;  on  avoitr 
d’abord  parlé,  du  Card.  Corfini , mais 
on  l’avoit  refufé  ; on  parla  beaucoup 
enfuite  du  Cardinal  Corradini  ,,  ( quoi-» 
qu’ileut  été  Muficien  , puis  Avocat)  ^ 
il  ne  lui  manquoit  que  4 voix  le  Car- 
dinal Bentivoglio’ au  nom  de  l’Efpagne- 
:s’y  oppofoitjjes  Impériaux  n’en  vou- 
îoient  point  mais  les  François  & beau^ 
coup  d’Italiens  perfifioient  à être  pourr 
il  fe  foutint  long- temps  entre  24. 
& 30  voix , il  en.  falloir  3 6,  On  croyoiti 
q,ue  lePape  ne  feroit  pas  pris  parmi  les  Car- 
dinaux, parce  qu’il  faut  avoirles  deux  tiers. 
des  vx)ix,  pour  être  élu  canoniquement*. 

II.  y a bien  à la  vérité  un  décret  du> 
Concile  de  Rome  tenu  l’an  , fou9> 
ïtknneiV  ^ qui  veut  que  l’on  choifife 
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toujours  un  Cardinal,  mais  on  y a dé- 
rogé allez  fouvent , pour  qu’on  ne  re- 
garde plus  cette  loi  comme  ellentielle  à 
Péleélion.  Le  5)  de  Juillet  le  Cardinal 
Annibal  Albani , Camerlingue  , 8c  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  fe  retournèrent 
du  côté  du  Cardinal  Corüni , qu’on  avoir 
inutilement  ^ropol'é  l’un  des  prefniers  y 
l’Empereur  avoit  changé  de  fentiment 
à fon  égard  ; il  n’a  voit  point  de  part  aux 
moyens  fecrets  qu’on  avoit  employés 
pour  accroître  Ion  parti 8c  le  public 
applaudilToit  à ce,  projet  ; les  trois  Cardi- 
naux François  ne  levèrent  point  l’éten- 
dart  de  roppofition , & le  1 1 il  fut  dé- 
cidé qu’il  feroit  élu,  il  avoir  78  ans  ^ 
il  étoit  goutteux  & prefque  aveugle,  il 
a cependant  régné  dix  ans. 

Dans  le  Conclave  du  Pape  Lamber-  Conckvt 
tini , le  Cardinal  de  Tencin  étoit  à la  40» 
îéte  de  la  faélion  Françoife  , qui  étoit 
k faélion  dominante.  La  haute  con(î« 
dération  où  la  France,  étoit  en  Italie  y 
depuis  la  guerre  précédente , & le  cré- 
dit que  le  Cardinal  de  Tencin  avoir  per- 
fonnellement  fur  l’efprit  du  Cardinall 
Corfini  8c  du  Cardinal  Aquaviva^  le- 
faifoit  regarder  comme  devant  avoir  la: 
h plus  grande  influence  dans  réleéliom^ 
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On  affure  que  le  peuple  le  montroit  diï 
doigt , en  difant  qu’il  portoit  le  Saint 
Efprit  dans  fa  poche  : Sara  quejli  chi 
fara  il  Papa,  Le  Cardinal  Poi^ia  ôc  le 
Gard.  Aldrovandï,  paffoient  pour  avoir 
ie  plus  d’^efpérance  , & Ton  ne  difoit 
rien  du  Cardinal  Lambertini , qui  par 
l’événement , fut  préféré.  On  ne  fit  rient 
d’important  durant  les  premiers  jours 
du  Conclave  ; c’eft  affez  l’ufage  d’at- 
tendre l’arrivée  des  Cardinaux  des  Cou- 
ronnes 5 pour  travailler  férieufement  à 
l’éleéHon.  Le  Cardinal  de  Bojfu  , Ar- 
chevêque de  Malînes eut  dans  les  pre- 
miers jours  J un  certain  nombre  de  fuf- 
frages  ; ce  n’eft  pas  qu’on  eût  la  moin- 
dre envie  d’élever  un  Flamand  au  Pon- 
tificat ; mais  c’efl:  une  politeffe  ufitée 
entre  les  Cardinaux  de  fe  donner  ainfi 
réciproquement  quelques  fuffrages  per- 
dus. Les  Cardinaux  de  Fleury  Sc  de 
Tenein  eurent  aufîi  quelques-unes  de  ces 
.voix  de  politeffe. 

■ Le  premier  Cardinal  qu’on  mit  tout 
de  bon  fur  le  tapis,  fut  le  Cardinal 
.Aldrovandï  : cependant , on  ne  pro- 
pofe  guere  dans  les  commencemens 
ceux  qu’on  a férieufement  en  vue.  Ces 
débuts  font  trop  orageux,  chacun  eft 
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trop  entêté  de  fa  faétion  , & dans  le 
premier  feu  de  l’efpérance  , les  plus 
adroits  préfentent  alors  à leurs  adver- 
faires  quelques  fujets  fur  lefquels  ils 
puiiTent  exercer  leur  opiniâtreté  , Sc 
quand  ils  croient  les  avoir  lafiés,  ils  pro- 
duifent  les  fujets  qu’ils  avoient  mis  en  ré- 
lerve  Sc  qu’ils  veulent fincérement  élever, 
xAprès  le  C^r âim\  Ædroi^andl , la  plu- 
ralité étoit  pour  le  Cardinal  Rufo  ; ii 
avoit  pour  lui  l’âge , la  nailfance  ôc  le 
mérite  ; il  fe  croyoit  même  fur  du  fuc- 
cès , mais  il  lui  manqua  deux  voix , Sc 
il  ne  put  jamais  aller  au-delà,*  Son  âge 
étoit  un  titre  pour  lui  dans  l’elprk  des 
vieillards;  mais  il  lui  faifoit  tort  dans 
Fefprit  de  ceux  qui  defiroient  un  Pape 
qui  put  régner  long-temps,  Sc  par  lui- 
même.  Le  Cardinal  Renonico  ne  man- 
qua la  tiare  que  d’une  voix  ; mais  on.' 
penfoit  que  le  grand  nombre  de  fuffra- 
ges  qu’il  eut  pendant  quelque  temps  ^ 
étoit  plutôt  Feffet  de  quelque  coup  in- 
direéi,  que  d’une  réfolution  véritable- 
ment prife  en  fa  faveur.  Il  fut  aiif!i 
quellion  du  Cardinal  Fo^^ia , & l’on^ 
efpéroit  beaucoup  en  fa  faveur;  il  avoit* 
Page,  la  réputation,  la  fcience  & la 
févérité  néceifaiç^  pour  le  gouverne-. 
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ment  ; mais  un  libelle  ditFamatoire  , par- 
ti d’une  main  anonyme , refroidit  quel- 
ques uns  de  fes  partifans  , malgré  tous 
les  foins  qu’il  prit  pour  fe  juftifier  6c 
pour  en  découvrir  les  auteurs,.  Le  Car- 
dinal Firrao  parut  enfuite  tout  près 
d’être  élu.  Le  Cardinal  Annibal  Alhani  ^ 
neveu  de  Clément  XI , 6c  frere  du  Car- 
dinal Alexandre  Aibani  , qui  vit  encore 
avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  Con- 
clave : on  le  confultaj  il  parut  l’accep- 
ter , du  moins  extérieurement.  Déjà  les 
Cardinaux  s’étoient  aiïemblés  en  foule 
dans  l’appartement  du  Cardinal  Firrao  y 
en  lui  failknt  compliment  fur  fon  exal- 
tation , 6c  l’a  voient  conduit  au  milieii^ 
d’eux  comme  en  triomphe,  jufqu’à  la 
chapelle  Sixiine;  mais  les  Miniftres  de 
TEmpereur  déclarèrent  qu’un  Cardinal 
Napolitain  ne  pouvoir  pas  être  agréable 
à leur  maître. 

La  faélion  du  Cardinal  Alàrovandi 
reprit  alors  le  delTus;  il  eut  jufqu’à  3 j 
voix,  6c  il  ne  lui  en  falloir  que  34 pour 
être  élu.  On  dit  que  lorfque  le  Cardi- 
nal Pajfîonei Scrutateur  du  jour , vint  æ 
ouvrir  le  3 3e  bulletin  , il  pâlit , vifible— 
ment  par  la  crainte  de  trouver  le  34® 
parmi  ceux  qui  reftoient  dans  le  calice 
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il  en  fut  quitte  pour  la  peur  ; ii  n’y  en 
eut  pas  davantage  dans  toute  i’accef- 
fion.  Le  Cardinal  Aidrovandi  fut  ainfi 
tenu  pendant  un  temps  confidcrable , 
TOUS  les  jours  335  voix , fans  avancer 
ni  reculer,  & fans  pouvoir  acquérir  la 
34®  qui  lui  étoit  néceiiaire.  Î1  y avoir 
plus  de  cinq  mois  que  le  Conclave  du- 
roit , & chacun  reüoitfidele  au  parti  qu’il 
avoit  embraffé. 

Le  Cardinal  Annibal  Albani , crai-  , 
gnant  que  la  chaleur  , rinfeélion  du 
Conclave,  Pennui  & les  intrigues  ne 
détachaffent  quelqu’un  des  Tiens  , en 
faveur  de  fon  adverfaire,  fe  réfolut  à 
faire  jouer  un  dernier  reffort  pour  Te 
défaire  du  C^àtà.  Aldroi^andi^  ilfefervit 
du  P.  Ravali  , Ccrdelier  à la,  grande 
manche  , qui  par  des  infinuations  adroi- 
tes , & des  exhortations  pathétiques , dé- 
termina le  Card.  Aldrorandi  à fe  récon- 
cilier avec  le  Card.  Albani;  il  le  fit 
d’autant  plus  volontiers,  qu’il  efpéroit 
que  cette  réconciliation  allolt  lui  pro- 
curer fa  34^  voix;  il  fe  porta  jufqu'à 
faire  une  réponfe  au  P.  Ravali  , dans 
laquelle  il  dîfoit  quelque  chofe  de  mar- 
qué fur  la  reconnoHfance  qu’il  conferve- 
roit^  en  cas  d’éleélion.  Ce  fut  cettq 
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lettre  qui  lui  fit  tort;  elle  palTa  pouf 
être  le  réfultat  d’une  intrigue.  Les  Car- 
dinaux B uffo  5 Petra  & les  autres  Zelanti 
trouvèrent  ces  promeffcs  indécentes  ; 
les  efpérances  du  Cardinal  Aldrovanii 
diminuèrent  de  jour  en  jour  , & lui- 
même  propofa  à fes  partifans  de  tour- 
ner leur  bonne  volonté  vers  le  Car- 
dinal Lambertini  , fon  compatriote  & 
fon  parent. 

Le  Gard.  Aquaviva  eut  une  confé- 
rence avec  le  Gard  Camerlingue  Alb an i ; 
il  lui  repréfenta  que  depuis  p'us  de  cinq 
mois  & demi  que  le  Conclave  duroit^ 
il  n’étoît  plus  poffible  d’y  tenir , & qu’il 
falloir  bien  en  fortir  d’une  maniéré  ou 
d’une  autre.  Annibal  infifta  pour  Mofca, 
fe  plaignant  du  Gard.  Neueu  qui  refu- 
füit  une  créature  des  CorJinL  II  efl  inu- 
tile de  parler  du  Gard.  Mofca  , lui  dit 
le  Gard.  à^Arragon , nous  ne  ferons  pas 
un  Pape  de  votre  choix  ; mais  nous  le 
voulons  faire  de  votre  confcntement , 
le  Gard.  Aldrovandi  vous  déplaît  : d’ac- 
cord , ni  fongeons  plus.  Vous  ne  voulez 
point  de  nos  Cardinaux,  nous  ne  pren- 
drons point  des  vôtres.  Refte  donc  à 
à choifir  parmi  les  Cardinaux  indifférensj^ 
qui  font  les  Bénédiétins.  Entre  ceux-ci 
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je  ne  vois  de  Papal  que  Lamhertini  ou 
Lefcari  ; lequel  voulez-vous  des  deux  f 
Voulez-vous  Lamhertini , il  ed  né  dans 
les  Etats  de  l’Eglife  comme  le  deman- 
dent les  Romains.  Le  Camerlingue  qui 
auroit  pris  un  îman,  pour  n’avoir  pas 
Aldrovandi , donna  fon  confentement  ; 
ch  bien  J répliqua  l’autre,  c’eft  une 
affaire  conclue.  Les  chefs  étant  aind 
d’accord,  on  alla  prendre  Lamhertini ^ 
on  le  conduifit  à la  chapelle,  où  il  fut 
élu  tout  d’une  voix  , par  fcrutin  , le  ï5 
Août  1740,  tandis  que  la  veille  il  n’a- 
voit  pas  une  feule  voix. 

Dans  le  dernier  Conclave  , qui  fut 
celui  du  Pape  régnant,  en  I75'8  , on 
parloir  aufli  beaucoup  du  Cardinal  Cref- 
€en\i  , foit  parce  qu’il  eft  très-eflimé  , 
foit  parce  qu’il  y a , dit-on  , une  an- 
cienne prophétie , fuivant  laquelle  cette 
Maifon  doit  finir  par  un  Papes,  Lorfqu’il 
arriva  dans  Rome  le  peuple  le  re^ut 
avec  acclamation  , camme  fon  nouveau 
Souverain  ; mais  il  arrive  prefque  tou- 
jours que  ceux  qui  font  Papes  en  entrant 
au  Conclave  , ne  font  que  Cardinaux  en 
en  fortant. 

Les  Cardinaux  A,  qui  avolent  le  parti 
le  plus  puiffant  ^ fe  propofcient  d’élever 
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le  Cardinal  Paoiucci  ; mais  comme  iî 
falloir  auparavant  épuifer  le  droit  d’ex- 
clure fur  un  autre  fujet  , on  propofa  le 
Gard.  Cai^alchini , qu’on  penfoit  n’êire 
pas  agréable  à la  Cour  de  France  ; le 
Gard.  Porto  Carrera  donna  parfaitement 
dans  ce  projet.  Il  comptoir  décidément 
de  faire  Pape  le  Cardinal  Cavalchini  ; 
quand  on  lui  objeéloit  que  la  Cour  de 
France  n’y  confentiroit  pas  ^ il  difoit  tou- 
jours : quejîo  ha  da  eJJ'ere  , quefto  Jarà  ; 
mais  aufli  tôt  que  les  Cardinaux  Fran- 
çois virent  que  c’étoit  un  parti  pris  ; 
ils  en  firent  part  à PAmbaffadeur  de 
France,  qui  étoit  alors  M.  de  Pvochouarr, 
Evêque  de  Laon  , chargé  du  fecret  de 
de  la  Cour , & ils  reçurent  ordre  de 
lignifier  une  exclufion  de  la  part  du  Roi 
de  France. 

Le  Cardinal  Cavalchini  qui  fe  voyoît 
fur  le  point  d’être' élevé  à la  fouveraine 
Pujfiance,  fupporta  cette  exclufion  avec 
une  confiance  admirable  ; il  n’en  parut 
pas  même  ébranlé.  Il  alla  le  même  jour 
à la  converfation  du  Card.  de  Gevres  ; 
il  fit  toutes  les  fondions  de  Doyen  , & 
chaque  année  il  fait  encore  au  Pape  le 
compliment  de  félicitation  dans  l’anni- 
verfaire  de  fon  couronnement.  On  avoit 
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déjà  vu  des  Cardinaux  qui  avoient  été 
auiTi  proche  de  réleclion  ; le  Cardinal 
Sacchetti  qui  la  manqua  pour  avoir 
reçu  un  préfent  de  rAmbaflfadeur  de 
France  ; le  Cardinal  Paolucci,  qui  fut 
exclut  par  la  Cour  de  Vienne,  dans  le 
temps  mcm^e  qu’on  lifoit  le  fcrudn  de 
fon  éledion  ; le  Gard,  Piazza , dont  l’é- 
lecflion  étoit  fi  décidée  qu’on  lui  avoir 
déjà  baifé  la  main  la  veille,  & que  le 
Card.  An.  A.  vint  à bout  d’exclure  pen- 
dant la  nuit  5 mais  tous  ont  très-peu 
furvécu  à leur  difgrace.  Le  Cardinal 
Cavalchini  efl:  le  premier  qui  ait  fup- 
porté  un  fi  terrible  revers  avec  la  conf- 
tance  d’une  grande  ame. 

Le  Card.  Spinelli  a voit  un  parti  con- 
fidérable  ; mais  le  Prince  de  Piombino 
lui  avoir  fait  lavoir  que  la  Cour  de 
Naples  lui  feroit  donner  l’exclufion , 
par  le  m.oyen  de  l’Efpagne  , qui  a ce 
‘droit.  Dès-lors  le  Cardinal  Spinelli  qui 
étoit  fin  & adroit , chercha  à faire  nom- 
mer quelqu’un  fous  qui  il  put  avoir  parc 
au  Gouvernement,  Sc  il  defiroit  fur-tout 
le  Card.  Rezzonico.  Il  favoit  que  le 
Card.  Cavalchini  auroit  l’excîufion  de 
la  p/rt  de  la  France;  il  fe  fit  un  mérite 
en  offrant  de  joindre  fon  parti  à celui 
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dû  Gard.  Cavalchini,  de  lorfque  celui- 
ci  eut  reçu  i’exclufion , le  Gard.  Spi- 
nelli  demanda  à fon  tour  les  mêmes 
voix  pour  le  Gard.  Rezzonico  ; il  dé- 
termina le  Gard.  G.  a joindre  fon  parti 
avec  le  lien  , ce  qui  étoit  d’autant  plus 
naturel  qu’il  s’agifiolt  d’une  créature  de 
Glément  XII  ; les  autres  Cardinaux  de 
même  créa' ion  s’y  réunirent  fans  peine* 
On  a prétendu  dans  Rome  , que 
beaucoup  de  Cardinaux  croyoient  que 
les  François  ne  feroient  pas  de  cet  avis  , 
& que  s’ils  avoient  penfé  qu’ils  duffent 

I accéder  ils  auroient  agi  autrement. 

e Cardinal  Spinelli  qui  s’en  doutoit , fit 
preffer  l’éleélion  , & elle  fe  fit  le  6 Juillet 
au  foir,  quoiqu’on  eût  arrêté  qu’elle  ne 
fe  feroit  que  le  7 au  matin.  Le  Gard* 
Sciarra  Colonna  fit  tout  fon  poffible 
pour  détacher  les  Cardinaux  François 
du  parti  du  Gard.  Rezzonico;  il  ne  put 
y parvenir , ôc  les  François  eurent , 
pour  ainfi  dire , la  gloire  d’avoir  fait  le 
Pape;  car  il  n’eut  précifément  que  le 
nombre  néceffaire  de  voix.  Il  y en  eut 
onze  de  contraire,  & il  lui  en  auroit 
manqué  davantage,  fi  le  Gard.  Spi- 
nelli  n’eût  pas  prefié  la  conciufion.  Le 
Gard.  Spinelli  ne  jouit  pas  long-temps 
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3u  crédit  qu’il  s’étoit  promis  fous  le 
nouveau  Gouvernement;  il  reçut  beau- 
coup dedéfagrément  de  ceux  à qui  fon 
trop  d’efprit  failbit  ombrage  ; il  finit 
par  fe  retirer  , & il  efl  mort  le  12  Avril 
1763.  La  Cour  de  France,  en  confi- 
dération  de  la  part  qu’elle  avoit  eue  à 
réleélion  du  Pape , demanda  le  Card. 
Arcbinto  pour  Secrétaire  d’Etat,  l’ob- 
tint ; mais  il  mourut  peu  après , il  a 
a été  remplacé  par  le  Cardinal  Torri- 
giani. 

On  ne  doit  pas  être  furprls  de  la  lon- 
gueur des  Conclaves  & des  précautions 
extrêmes  que  les  Cardinaux  apportent 
dans  l’éleélion.  Le  Cardinal  Annibal 
Albani  difoit  en  1740,  à une  perfonne 
que  je  connois.  MelTieurs  les  Cardinaux 
François  tous  les  autres  étrangers 
font  toujours  prelTés;  dès  qu’ils  arrivent 
ils  voudroient  voir  la  befogne  faite , & 
Fimpatience  les  prend  déjà  de  repartit  ; 
ils  redent  ici  quelques  fémaines  après 
l’exaltation  à s*amufer  agréablement , 
fêtés  de  tout  le  monde  & carelTés  du 
nouveau  Pontife  ; puis  ils  s’en  retour- 
nent , de  n’entendent  de  leur  vie  parler 
du  Pape  5 fl  ce  n’eft  de  loin  ; mais  moi 
je  rede  ici  fous  fa  férule  ; c’ed  mon 
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Souverain  ; il  me  Fait  mettre  en  prifon  ; 
s’il  le  veut  ; ainfî  Meffieurs  les  Cardi- 
naux étrangers  auront  pour  agréable  que 
je  me  donne  tout  le  temps  nécelTaire 
pour  le  choifir  , & que  j’y  fonge  autant 
qu’il  peut  être  convenable  à mes  propres 
intérêts. 


CHAPITRE  VIL 

De  P exaltation  du  Pape  & du 
Gouvernement, 


i\ussî-TÔT  que  l’éleéllon  du  Pape  efl: 
terminée  , par  l’accord  des  deux  tiers 
des  voix , le  dernier  Cardinal  Diacre  , 
fait  entrer  avec  un  coup  de  cloche, 
les  Maîtres  de  cérémonies  & le  Secré- 
taire du  Sacré  College  ; alors  on  ferme 
Ja  chapelle.  Le  Cardinal  Doyen  ou  pre- 
mier Evêque,  avec  le  premier  Prêtre, 
îe  premier  Diacre  , le  Camerlingue  , 
alTifté  du  Maître  des  cérémonies  Sc  d’au- 
tres témoins,  vont  devant  le  Cardinal 
élu  , pour  lui  demander  s’il  confent  à 
Péleélion  : Acceptas-ne  eUBionem  de  te 
canonicè  faSam  in  fummum  Pontijîcem? 
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S’il  y coni'enc , on  lui  demande  quel  eit 
le  nom  qu’il  veut  prendre  , & le  pre- 
mier Maître  des  cérémonies  en  drede 
un  adl:e  {blemnel.  V.  Martino  Bon  ac in  a 
de  légitima  Pontificis  de^ione  : le  Céré- 
monial de  Grégoire  XV  ; les  notes  de 
Girolamo  Ghetto  fur  la  conüitutlon -de 
Grégoire  XV. 

Il  n’ell  pas  fans  exemple  que  l’on 
ait  vu  des  Cardinaux  refufer  long-temps 
de  confendrà  leur  éleélion.  Sans  remon- 
ter à S.  Clément , Difciple  des  Apô- 
tres, on  trouve  que  Boniface  I.  Tan 
418  , & Saint  Grégoire  le  Grand,  Pan 
790,  refuferent  très-férieufement.  Celui- 
ci  fe  déguifa  & alla  fe  cacher  dans  une 
caverne  , pour  ne  pas  être  confacré. 
Grégoire  .IV.3  Benoît  Kî  , '-Nicolas  I y 
réfiilerent  long -temps.  A^drienMI , l’an 
867  , âgé  de  80  ans  , n’accepta  le  Pon- 
tificat qu’après  l’avoir  refufé  dans- deux: 
autres  éleélions.  Grégoire  VII  pria 
Henri',  Roi  de  Germanie,  de  s’oppo- 
fer  à la  Tienne.  Viétor  ÎIÎ,  l’an  1086” , 
ayant  été  élu  & confacré  malgré  lui , 
quitta  les*  habits  .Pontificaux  , & fe  re- 
tira dans' Ton  Couvent  du  Mont  Caflin , 
où  il  demeura  conilamment  pendant  une 
année.  Gélafe  II  fut  aulTi  élu  comme 
Tom.  K E 


r?pes  m-,1 
ont  refiifé 
la  Tiare* 
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par  force.  Honorius  II  foupçonnant  que 
ion  éleélion  n’étoit  pas  canonique  , re^ 
jionça  folemnellement  au  bout  de  fept 
jours,  en  préfence  des  Cardinaux  , qui 
ne  voulurent  pas  accepter  fa  renonciation. 
In  nocent  III,  jeune  Cardinal  Diacre , 
à l’âge  de  30  ans,  n’accepta  la  tiare 
qu’en  pleurant,  Célefiin  V,  l’an  1294, 
tiré  de  fa  folitude  malgré  lui , renonça 
totalement , cinq  mois  après  fon  élec- 
tion. Nicolas  V , l’an  1447  ,*  & Pie  V , 
Tan  1^66  J refuferent  de  tout  leur  pou- 
voir : celui-ci  difoit , quand  je  me  fuis 
fait  Religieux  , j’efpérois  de  faire  mon 
falut;  devenu  Cardinal,  j’ai  commencé 
à en  douter;  me  voici  Pape,  j’en  dé- 
fefpere.  Parmi  les  exemples  récens , nous 
avons  celui  du  Pape  Albani , Clément  X, 
qui  refufa  pendant  trois  jours  de  con- 
fentir  à fon  éleéiion  , Sc  le  Pape  Be- 
noît XIII  , qui  n’y  confenrit  qu’avec 
peine. 

Lorfqu'on  a dreffé  l’a  die  d’acceptation , 
îe  nouveau  Pape  vient  à l’autel , accom- 
pagné des  deux  premiers  Cardinaux 
Diacres  ; il  y fait  une  courte  priere  , 
après  quoi  il  pall'e  derrière  l’autel  où  il 
quitte  les  habits  de  Cardinal , pour 
pi;«ndre  les  habits  Pontificaux.  On  lui 
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Tïiet  des  bas  blancs , des  mules  de  ve- 
lours rouge , avec  la  croix  brodée  en 
or  ; une  Ibutane  blanche  , une  ceinture 
à frange  d’or  ; un  rochet , une  calote 
ôc  une  étole;  il  retourne  à l’autel,  il 
donne  la  première  bénédidion  au  Sacré 
College  , afîis  fur  une  efpece  de  trône  ; 
tous  les  Cardinaux  baifent  la  main  de 
celui  qu’ils  viennent  de  faire  leur  Maî- 
tre. Le  Pape  les  embraffe  tour  à tour  ; 
le  Camerlingue  lui  met  au  doigt  l’An- 
neau du  Pêcheur,  & le  Pape  le  donne 
au  Maître  des  cérémonies,  pour  y faire 
graver  fon  nom  Pontifical. 

Le  public  entre  bien* tôt  dans  le  Con- 
clave , par  une  ouverture  qui  s’y  fait 
peu  avant  la  publication  ; tandis  que  le 
premier  Cardinal  Diacre  , précédé  d’un 
des  Maîtres  de  cérémonies , fe  porte  n 
la  grande  loge  ou  tribune  qui  eft  au- 
delTus  du  portique  de  l’Eglife  de  Saint 
Pierre;  il  fait  ouvrir  le  mur  qui  y avoir 
été  élevé  au  commencement  du  Con- 
clave , &c  il  annonce  l’éledion  en  ces 
termes;  Annmcïo  vobis gaudium  magnum, 
Papamhahemus  EminentiJJîmum  ac  Reve- 
rendiffîmum  Dorn in.  NN.  qui  Jîhi  impofuit 
nomen  N:  en  difant  ces  mots  il  jette  au  bas 
de  la  loge  un  papier  qui  contient  ce  nom, 

E ij 
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ôc  que  les  afliftans  ramafient  & s’arracKenf 
avec  précipitation.  On  fait  une  déchar- 
ge d’artillerie  au  château  S.  Ange , on 
Ibnne  toute  les  cloches  de  la  ville  ; la 
moufqiieterie  , les  trompettes  Sc  les  tam- 
bours des  troupes  rangées  fur  la  place 
de  Saint  Pierre , y répondent  de  leur 
côté. 

Après  la  publication  , on  laiffe  entrer 
tout  le  inonde , & le  Pape  retourne 
dans  pi  cellule.  Après  dîner,  le  nouveau 
Pontife  5 en  chape  Sc  en  mitre , eft 
porté  fur  Pautel  de  la  chapelle  Sixtine. 
Là  les  Cardinaux  viennent  à l’adora- 
tion pour  la  fécondé  fois  ; ils  lui  bai- 
fent  le  pied , la  main  qui  efl:  recouver- 
te de  fon  manteau,  la  poitrine  & le 
yifage. 

On  porte  enfuite  vSa  Sainteté  dans 
le  fauteuil  élevé  , ou  chaife  à bran- 
c^ards  , brodée  d’or  , ( Sedia  g^flatoria) 
qui  eft  fur  les  épaules  de  vingt  Pala-- 
frenierl,  précédé  de  la  croix  Sc  des  Mu»- 
Ticiens  , qui  chantent  Ecce  Sacerdos 
jnagnus^ 

J^ai  oui  dire  que  le  12  Juillet  1730, 
iorfque  les  vingt  porteurs  éleverent  pour 
Ja  première  fois  Clément  XÎI,  pour  le 
jporter  à S,  Pierre , il  eut  très-peur , 
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parce  que  le  mouvement  ne  fe  trouva 
pas  d’abord  dans  un  parfait  équilibre^ 
Il  me  femble  qu’en  effet  il  faut  quelque 
habitude  pour  être  bien  aifuré  dans  une 
femblable  voiture. 

Le  Pape  accompagné  du  Sacré  Col- 
lege & environné  de  Gardes  Suiffes  , 
cil  ainfi  porté  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre,  ou  après  avoir  fait  fa  priere  dans 
la  chapelle  du  S.  Sacrement , & devant 
la  Confefîion  des  SS.  Apôtres  , on  l’é- 
leve  fur  le  grand  Autel  ou  les  Cardinaux 
viennent  à fadoration  pour  la  troifieme 
fois  , après  quoi  le  Pape  eü  reporté  au 
Vatican  ; on  établit  des  Gardes  dans  fou 
Palais,  les  feux  de  joie  & les  illumina- 
tions commencent  le  même  foir  , & du- 
rent pendant  deux  nuits.- 

Le  Pape  , dans  la  huitaine  fuivante  ^ 
c’efl-à-dire  , avant  fa  confécrarion  ôC 
fon  couronnement  ne  fait  aucune  fonc- 
tion ; & quoiqu’il  rcgne  véritablement^ 
l’ufage  efl  qu’il  n’expédie  aucune  bulle 
qui  foit  fcellée  en  plomb , mais  feulement 
des  Brefs  avec  l’Anneau  du  Pêcheur. 

La  marche  du  Pape  qui  va  le  lende- 
main du  Vatican  au  Palais  de  monte 
i/allo , fe  fait  avec  la  plus  grande  pompe^ 
Le  CoUKONNEJrîENT  du  Pape  fe  fair> 

E ii]. 
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ordinairement  huit  jours  après  Pélaélion  5, 
cette  cérémonie  efl:  augufte  > belle  & in- 
îéreffante  pour  les  voyageurs  , elle  dure 
depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  une 
heure  après  midi  ; le  Pape  vient  en  grand 
cortege  , accompagné  des  Cardinaux 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonies , qui 
font  une  chape  pour  les  Cardinaux 
Evêques,  Sc  des  chafubles  magnifiques 
pour  les  autres  ; étant  arrivé  fous  le 
portique  de  l’Eglife  de  S.  Pierre , le  Pape  ' 
s’affied  fur  un  trône  où  les  Chanoines 
de  S.  Pierre  viennent  lui  baifer  les  pieds 
on  le  porte  enfuite  dans  la  chapelle  du’ 

S.  Sacrement  & à la  chapelle  de  S.  Gré- 
goire ou  chapelle  Clémentine , puis  au; 
grand  Autel. 

Orcmomes  maître  des  cérémonies  porte  une 
i-coupts.  canne  argentée  , au  fommet  de  laquelle 
il  y a des  étoupes  ; un  Clerc  de  chapelle 
placé  à fa  gauche,  tient  un  cierge  allu- 
mé 5 Sc  tandis  que  le  Pape  s’avance  vers 
l’Autel  5 le  maître  des  cérémonies  fe  met 
trois  fois  à genoux  devantlui , en  mettant 
le  feu  aux  étoupes  & chantant  ces  paro- 
les : San5ie  Pater, Jîc  tranjît  gloria  wundï.. 
Cette  cérémonie  faite  pour  mêler  une 
reiîexion  morale  à l’éclat  d^un  triomphe' 
fl  magnifique  & fi  nouveau  , rçffembl'â: 


Chat,  Yîî.  Cour  de  Rome.  Tû| 
à celle  des  anciens  Romains  , qui  pla- 
çoient  un  efclave  derrière  le  triompha- 
teur pour  l’avertir  qu’il  étoit  homme. 

Le  premier  Cardinal  Diacre  met  le 
Pallium  fur  les  épaules  du  Pape.  Le 
Pallium  eft  l’étole  ornée  de  fix  croix 
de  taffetas  noir,  regardée  comme  le  fym- 
bole  de  l’Apoflolat  & de  la  plénitude  du 
pouvoir  PontihcaL  Les  Cardinaux  & les 
Evêques  vont  lui  baifer  les  pieds.  Le 
Pape  célébré  la  Melfe  pontificalement- 
fur  l’Autel  de  S.  Pierre  qui  ell:  réfervé 
au  Saint  Pere  ; au  commencement  de 
la  Meffe,  les  Cardinaux  vont  encore  faire 
l’adoration  du  Pape  & lebaifent  au  pied^ 
a la  poitrine  & au  vifage^  L’Epître  &C 
l’Evangile  fe  chantent  en  Grec  & erï 
Latin , pour  marquer  l’union  des  deux 
Eglifes  ; le  Pape  communie  , mais  on 
lui  porte  fur  fon  trône  l’hoflie  & le  vin 
confacrée  , qu’il  tire  avec  un  chalumeau^’ 
cet  ufage  fe  pratique  toutes  les  fois  que 
le  Pape  officie  pontificalement  ; après 
la  Meffe,  on  le  porte  dans  la  loge  des  Bé- 
nédictions, qui  donne  fur  la  grande  pla- 
ce de  S.  Pierre,  là  il  monte  fur  un  trône 
à la  vue  de  tout  le  peuple  : le  premier 
Cardinal  Diacre  lui  met  la  Tiare  fur 
la  tête  en  lui  difant  ces  paroles  : Accipe 


Palliumi 
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Tiaram  tribus  coronis  ornatam  y & fctas 
Patrem  te  eJJ'ePrincipum  ù-'  Regum  , Rec- 
îorew  orhis , in  terra  l/'icarium  Salvato» 
ris  uojïri  Je  fa  Clirijli  cui  ejl  honor 
gloria  , in  fcecula  Jieculorum,  Amen, 

La  cérémonie  du  couronnement  fe 
termine  par  la  bcntdiélion  pontificale 
que  le  Pape  donne  deux  fois  , l’une  en 
fe  tenant  debout  fur  fon  trône  , l’autre 
après  s’être  approché  du  balcon  , & par 
la  publication  de  l’indulgence  pîéniere  , 
accordée  à tous  ceux  qui  viennent  de 
recevoir  cette  bcnédiclion>,  Qn  reporte 
enfuite  le  Pape  dans  la  falle  des  pare- 
mens  ou  il  reprend  fes  habits  ordinaires , 
& où  il  efl  complimenté  par  le  Doyen  du 
Sacré  College  , qui  lui  fouhaite  princi- 
palement un  long  régné  : nous  avon.  eu 
occaîïon  de  remarquer  combien  ce  vœu 
a été  jufqu’à  préfent  inutile  , puifqu’au- 
cun  Pape  depuis  S,  Pierre  n’eft  parvenu 
à un  régné  de  2y  ans. 

Le  foir  du  couronnement  fe  fignale 
auffi  par  des  marques  d’allégreffe  , par 
des  feux  de  joie  &des  illuminations  dans 
les  Palais  de  tous  les  Amba (fadeurs  , de 
tous  les  Cardinaux , & de  toutes  les  per- 
fonnes  attachées  à la  Cour.  Mais  il  n’y- 
a rkn  de  plus,  magnifique  & de  plus  fur-- 


Chat.  VIL  Cour  de  Rome,  loy 
prenant  , que  rillumination  de  la  façade  lUummatiGit 
& de  la  coupole  de  S*  Pierre  ; cet  im- 
menfe  édifice  eft  couvert,  dans  toute  fou 
étendue , de  lanapions  qui  en  delfinenc 
Parchiteélure  , Sc  qui  la  font  apperce- 
voir  de  toutes  les  parties  de  Rome  : on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  fingulier  en 
ce  genre,  8c  ce  beau  fpeélacle  le  renou- 
velle tous  les  ans  le  jour  de  la  Fête  de 
S.  Pierre, 

Le  feu  d’artifice  qu’on  tire  le  même  jour 
furie  haut  de  la  terraffe  du  château  S.  Ange, 
c(l  encore  un  des  beaux  fpeélaclesde  Plta- 
lie,&  fpécialement  la  derniere  gerbe  qu’on 
?/ppe!le  la  Girandole;  elle  eil  compofée  Girandofe 
de  4poo  fufées  qui  partent  tout* àda  fols 
Sc  fe  répandent  en  parafol  en  éclairant 
l’horizon  d’une  maniéré  frappante  tout 
au  tour  du  château  S,  Ange,  Sa  pofition 
eft  unique ,,  elle  femble  faite  pour  um 
fpeélaclc  pareil  ; outre  la  girandole  , il' 
y a encore  difFérens  autres  artifices ,,  ger- 
bes, foleils,  moulinets  , cafcades,  lér- 
penteaux  qui  occupent  quelque  temps 
les  fpeélateurs ; & au  bout  d’une  demi- 
heure,  le  feu  fe  termine  par  une  giran-- 
dolette  qui  fait  encore  un  très-bel  effet, 

La  girandole  fe  tire  tous  les  ans  la  veille 
6c  le  jour  de  S,  Pierre  3 à moins  quhl 
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aie  Conclave  , comme  cela  arriva  em 
1730  ; elle  le  tire  encore  la  veille  & le 
jour  de  Fanniverfaire  du  couronnement 
du  Pape  : ce  feu  ne  coûte  jamais  que 
joo  Icudi  ou  2666  liv.  de  France. 

Cérémonie  Le  jour  OU  le  Pape  va  prendre  polfef- 
«!u,  i>üfieüo.  i’Eglife  de  S..  Jean  de  Latran  5. 

eft  encore  un  des  jours  les  plus  folem- 
nels  du  nouveau  régné  , on  appelle  cette 
cérémonie  le  Possesso  ; elle  eft  une  des 
plus  poropeufe  & des  plus  magnifiques 
qu’on  puifl'e  voir  à Rome  , ou  tout  fe. 
fait  cependant  avec  tant  d'appareil. 

L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  efl 
coîmme  nous  l’avons  dit , l’Eglife  Epif- 
copale  de  Rome  , la  première  ou  les  Pa* 
pes  ont  fiégé  , elle  eft  comme  le  titre  de 
leur  Prélature  ; & les  Papes  font  obligés 
d’en  aller  prendre  p-ofTeffion  quelques 
jours  ou  quelques  mois  après  leur  cou- 
ronnement. 

Le  chemin  que  prend  le  correge  en  par- 
tant duVaticarl,cilparB^yrge7^wo^’^),  Fonte’ 
S.  Angdo , Banchi , Morue  Giordano 
^ione  , Pafqiiino  , S.  Andrea  délia  valle^. 
Cefarini  ; il  pafie  devant  le  Gefu  , monte* 
au  Capitole  , defeend  fous  Parc  de 
Titus  5 oc  palfe  vers  le  Colifée  ; dans  tou? 
incervajle  , les  fenêtres  ^ les  façades» 


Cjîap.  vit.  Cour  de  E.ome,  loy 
des  Egîifes , & celle  de  la  plupart  des 
niaifons  font  tapUTces  , les  efcaliers  du 
Capirole  font  couverts  de  fable  pour 
que  les  chevaux  y puilTent  nnonter  , 6c. 
le  Roi  de  Naples  , comme  feudataire  du 
Siégé  , fait  elever  fur  la  place  de 
Campo  Faccino , un  grand  arc  de  triom- 
phe , fous  lequel  pâlie  la  cavalcade.  Le 
Sénat  de  Rome  en  fait  élever  un  autre 
fur  la  place  du  Capitole  , lorfque  le  nou^ 
veau  Pape  efl:  Romain.  Dans  le  Polfefla 
de  iJSO,  le  Capitole  n’y  fit  point  la 
dépenfe  accoutumée  5 & le  Pape  ne  l’or- 
donna point,  pour  n’être  pas  à charge 
à la  ville;  en  effet  elle  n’a  voit  pas  en- 
core entièrement  acquitté  la  dépenfe 
faite  pour  le  Folfeira  d’innocent  XIII  , 
en  1721,  dont  les  frais  a voient  monté 
à quinze  mille  ccus  Romains* 

Le  cortege  du  PoffeJJb  commence  d’^a- 
bord  par  quelques  déiachemens  de  Che- 
vaux-Légers  , qui  * vont  préparer  les 
voies  6c  frayer  les  pafîages.  Il  font  ha- 
billés en  velours  cramoifi  , galonnés  en 
oi*  , avec  des  cimiers  6c  des  panaches 
blancs  6c  rouges  ; enfuite  viennent  les- 
Ecuyers  du  Pape-  & ceux  des  Cardi- 
naux , avec  tous  les  Officiers  d’un  moin'^ 
dre  rang  ; les  Avocats  confifloriaux  , 

E Vj; 


OrJre  de 
maishc. 
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Frélaîs  ai  Mamellone  , comme  Camé- 
riers  d’iionneur  5 les  Camcners  fecrets 
les  Barons  6c  les  Princes  Romains  , lui  vis 
de  leurs  Pages  & de  leurs  Domefliques  à 
pied  ; les  Préiats  Clercs  de  la  chambre,  le 
Maître  du  Sacré  Palais  , les  Auditeurs 
de  Rote  5 PAmbalïadeur  de  Bologne;, 
ies  Confervateurs  de  Rome  , & le  Gou- 
verneur de  Rome  à la  droite  d’un  des 
Princes  du  trône.  La  croix  du  Pape  eft 
portée  par  le  dernier  Auditeur  de  Rote  5, 
Sz  la  Sainteté,  environnée  des  Gardes 
Süilî'es  & dts.  Palafrenieri , efl  montée 
fur  un  cheval  blanc  orné  de  velours 
cramoifi  & garni  de  franges  d’or  , donc 
la  bride  efi  tenue  d’abord  par  un  des. 
Princes  du  trône , & enfuite  par  les. 
Confervateurs  de  Rome.  Il  y eut  une. 
exception  dans  \epoJJeJJhda  ip  Novem- 
bre în^o,  le  Pape  Benoît  Xllî  ner 
monta  point  à cheval , à caufc  de  Ton 
âge  3c  du  fro  d quM  faifoit  ce  jour  la  ;; 
il  fut  porté  dans  une  litiere  à.  moitié' 
découverte. 

Le  Pane  e(l:iuivi  de  2 J' Pages  riche- 
ment  galonés  , après  quOi  viennent  les. 
G'a’‘des  a pied  les  coureurs  qui  pré»» 
■eedcnt  la  fécondé  partie  du.  cor.rege  5. 
dans  laquelle,  on:  YoRd.’aboid  le  MaîtcsL; 


Ch  A P.  VIL  Cour  de  Rome,  lO^. 
de  chambre  , monté  fur  une  muie  capara- 
çonnée de  violet , 6c  dificrens  Officiers 
de  la  maifon.  La  chaife  à porteur  du 
Lape  6c  fon  fauteuil  de  cérémonie 
Papale;  tous  les  Cardinaux  fur  des  imu- 
les  garnies  en  rouge , conduites  cha- 
cune par  deux  Ecuyers  qui  tiennent  des 
bâtons  où  font  les  armes  du  Cardinal  : les 
Patriarches  5 les  Archevêques,  les  Evê- 
ques, AjJlftentL  al  foglio  : TAuditeur  de  la 
chambre  , le  Tréforier  , k Majordome  , 
les  Protonotaires  ApoÜoliques , les  Ar- 
chevêques 6c  Evêques  , qui  ne  font 
point  afriffans  du  trône,.  Le  carroiTe  du 
Pape,  tiré  par  fix  chevaux  blancs , fuivi 
d’un  détachement  de  Chevaux-Légers 
& de  toute.  l’Infanterie  du  Pape  , qui 
ferme  le  cortege. 

Le  Pape  s’arrête  fur  la  place  du  Capî- 
tôle  pour  y recevoir  l’hommage  du  Séna- 
teur 6c  du  peuple  Romain  . qu’il  re.pré- 
fente.  Le  Chapitre  de  Saint  Jean  de 
- Latran  vient  au  devant  du  Pape  6c  lui 
préfente  les  clefs  de  i’Eglife,  i’une  d’or, 
l’autre  d’argent > fur  une  bafiine  dorée 
couverte  de  fleurs.  Sa  Sainieté  mxnte 
fur  un  trône-  élevé  près  de  la  porte  de 
PEglife  ; Jà  des  Chanoines  viennent  lui 
hai.ïsx  les  pieds  i-  U.  efc  enfuite  porté  d^nx 
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PEglife  où  il  fait  fa  priere  Sc  donne 
fa  bénédiélion  de  defi'us  Pautel  , ôc  en- 
luice  de  dedans  h loge  qui  eft  fur  la 
façade  extérieure  de  S.  Jean  de  Latran, 
après  quoi  le  Pape  va  reprendre  fes  ha- 
bits ordinaires  pour  retourner  au  Qui- 
rinal. 

Il  y a des  Auteurs  qui  citent  parmi 
les  cérémonies  du  pofjejjh  , celle  de  la 
chaife  percée  , où  Pen  iaiioit  affeoir  le 
Pape.  V.  Tom.  J.  Chap.  XX.  p.  304» 
Cette  formalité  n’eit  plus  d’ufage  ce  me 
lémble  ; quoi  qu’il  en  ibit , la  chaife  per- 
cée fe  conferve  dans  le  cloître  de  Saint 
Jean  de  Latran.  On  a beaucoup  dif- 
ferté  lui*  fon  origine;  mais  elle  me  pa- 
role n’étre  qu’un  meuble  à Tufage  des 
bains  de  l’ancienne  Rome* 


CHAPITRE  VIII* 

Autres  ceremonies  de  l'Eglife 
de  R orner 

Ï_^A  grande  procedîon  du  pojfejfo  n’a 
lieu  qu’une  fois  dans  chaque  régné;  mais 
il  y en  a une  fort  approchante  chancre 


ChàP.  VIII.  Cour  de  Rome,  î î i 
snnée  , qui  eft  celle  de  ia  Fête-Dieu  ^ 
dont  la  pompe  la  magnificence  lur- 
palFent  tout  ce  qui  peut  le  voir  en  ce 
genre.  Ceft  le  Pape  Urbain  IV  qui, 
vers  'Tan  1261  ^ établit  cette  tête  dans 
toute  la  Chrétienté  , & lUn  croit  que 
Pufage  de  la  procellion  remonte  à peu 
près  vers  ce  temps-ià.  D’autres  ont  prén 
tendus  qu’elle  avoir  été’indiruée  à Turin 
en  14J3  5 à l’occafion  du  miracle  dont 
nous  avons  fait  mention  , Tome  î.  page 
172  mais  il  efl  parié  de  cette  procefTion 
dans  les  aéles  du  Concile  de  Sens , qui 
commençaà  Paris  en  î 320.  ( V.  Gran- 
eoLAS,  Comment,  hifi,  in  Brev.  Rom,  cap^ 
81.  Fiseü  ûV  orig.  fefliv.-  Corp.  ChrijîL 
Eveillon,  de  proceJJ'.  Ecclef.  cap,  35*. 

Le  cortege  commence  par  les  Offi- 
ciers de  la  Chancellerie , Collettorl  del 
Tiombo  , Sollicitatori  ddle  letîere  jlpof' 
îcliche  ; viennent  enfuite  les  Notaires, 
les  Procureurs , les  Ecrivains  , les  Chan- 
teurs J tous  avec  des  cierges  a ia  main  ^ 
îes  Acolytes , puis  les  Prélats  Clercs  de 
la  chambre,  Chierici  di  Caméra  ^ lés  Au- 
diteurs de  Rote  , dont  l’un  porte  la* 
croix  ; les  Pénitenciers  , les  Abbés , les 
Evêques,  les  Archevêques  6c  les  Car- 
dinaux,. 
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Le  Pape  vêtu  d’ornemens  blancs^  ; 
porté  fur  une  efpece  de  trône , ( fedi^ 
gefiatorid)  au-defius  duquel  flote  un 
vafte  & fuperbe  dais  brodé  en  or,  à 
fond  blanc  , & de  la  forme  la  plus  élé* 
gante  & la  plus  majeftueufe  ; le  Saint 
Pere  porte  le  Saint  Sacrement , devant 
lequel  il  paroîc  être  comme  à genoux , 
par  la  forme  qu’on  a donné  au  fauteuil 
à la  table,  quoique  véritablement  il 
foit  aiîîs.  Il  eft  affilié  de  deux  Cardi» 
naux  Diacres  ; le  dais  ell  porté  , foit  aa 
fortir  de  TEglife , foit  en  y rentrant  y 
par  ia  Nobieffie  la  plus  dillinguée  , 
comme  par  les  Pances  du  trône,  les  Am^ 
.baiTadeurs  , les  Confervateurs  , Scc.  il 
cù  environné  des  Officiers  du  Palais  , 
cc  précédé  de  quatre  Acolytes  , deux 
svec  des  torches  , deux  avec  des  en*- 
cenfoirs  ; on  n’ell  pas  dans  l’ufage  d’y 
mettre  24  encenfoirs  comme  à la  pro- 
eeffion  de  S.  Sulpice  de  Paris' , où  ils 
font  cependant  un  très- bel  effet. 

A la  fuite  du  dais , la  mitre  ell  por- 
tée dans  les  mains  d’un  Chapelain 
affilié  de  deux  Camériers  fecrets  ; on 
voit  enfuite  beaucoup  de  Prélats,  les 
Protonotaires  Apoftoliques  , les  Géné- 
raux d’O.dres  (Se  un  p/and  nombre  d’aur 
tr.e^  Prêtres  en  habits  de  cérémomes.  ( V.. 


ChAP.  VIII.  Cour  de  Rome,  Ï13 
le  1\  Catalano  Cœremon,  S.B.om.  EccL 
Gio,  Battijia  Gattico  aEla  feleBa  cæ-' 
remonialia  S.  Rom.  Ecclef.  ) Cette  pro- 
ceiTion  efl;  un  des  fpeélacles  les  plus  ma- 
gnifiques qu’on  puilTe  voir  en  Iralie^ 
ôc  les  étrangers  difpofent  fouvent  leurs 
marches  de  maniéré  à fe  trouver  à Rome 
ce  jour-là. 

On  expofe  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
fous  la  colonnade  de  Saint  Pierre  , les 
belles  tapifleries  faites  fur  les  deffeins 
de  Raphaël , où  la  nobleffe  du  deflein 
n’efl  point  démentie  par  les  couleurs  de 
le  travail  ; elles  repréfentent  l’hiftoire  du 
nouveau  Teflamenr. 

S.  Pierre  de  S.  Jean  de  Latran  font 
les  feules  Eglifes  qui  falfent  leur  pro- 
ceffion  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ; on  afii- 
gne  à chaque  Egîife  le  jour  & l’heure 
de  fa  proceflïon  , pendant  le  cours  de 
POélave,  de  les  curieux  peuvent  en 
voir  un  grand  nombre.  On  ne  rapille 
point  les  rues  pour  ces  procédions  , on 
orne  feulement  les  fenêtres  de  quelques 
tapis.  Dans  quelques  procefhons , on 
voit  des  filles  habillées  de  blanc  , à qui 
l’on  donne  ce  jour-là  une  fomme  de  50 
écus  Romains , ( 26J  liv.  ) pour  faire 
partie  de  leur  dot  ^ chacune  efl  menée 
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par  une  autre  fille  ou  femme  qui  luî 
donne  la  main  , & elle  eft  couverte  d’un 
drap  qui  lui  cache  une  partie  du  vifage. 

La  cérémonie  de  la  haquenée , (c/zi- 
nea  ) qui  fe  fait  le  jour  de  S.  Pierre  , 
c’eft*  à-dire  5 leap  de  Juin,  efl:  encore  un 
des  beaux  fpeélacles  de  la  pompe  Ro- 
maine ; c’eft  l’hommage  que  le  Roi  de 
Naples  rend  chaque  année  au  Pape, 
par  fon  Ambaflfadeur  , en  lui  faifant  pré- 
fenterune  mule  blanche.  Nous  en  avons 
rapporté  l’origine,  Tome  III.  p.  161, 

Les  cérémonies  de  la  Semaine  Sainte 
font  un  des  objets  de  la  curiofité  des 
étrangers , à commencer  depuis  le  Di- 
manche des  Rameaux.  La  bénédiélion 
des  palmes  fe  fait  dans  la  chapelle  de 
Monte  Cavallo , ou  le  Pape  a coutume 
d’entendre  la  MeflTe  ou  de  tenir  chapelle 
plufieurs  fois  l’année. 

Les  Cardinaux  Prêtres  y font  affis 
fur  des  banquettes,  à droite  de  l’autel 
ou  du  côté  de  PEvangile  , & les  Car- 
dinaux Diacres  fur  de  pareilles  banquet- 
tes à gauche.  Ils  font  vêtus  de  fouta- 
nés  violettes , avec  leurs  fourrures  d’her- 
mines, leurs  rochers  de  dentelles  & leurs 
grands  manteaux  , comme  lorfqu’ils  font 
dans  le  Confiftoire  j leurs  Caudataires  ^ 
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c’eft-à'dire , les  Eccléfiaftiques  qui  leur 
portent  la  queue  , font  aiïis  à leurs  pieds. 
Quand  l’inftant  de  la  fondion  eft  venu, 
les  Cardinaux  ôtent  leurs  fourrures  &c 
leurs  manteaux,  & mettent  tous  de  fu- 
perbes  chafubles  brodees  en  or,  ôc  des 
mitres  de  moire  d’argent.  Les  Diacres , 
au  lieu  de  tuniques,  ont  des  chafubles, 
mais  dont  le  devant  eft  relevé  à moi- 
tié & plié  en  deux;  ils  vont  ainfi  re- 
cevoir la  palme  de  la  main  du  Pape  ou  du 
Cardinal  officiant  ; & de  retour  à leurs 
places,  ils  la  remettent  entre  les  mains  de 
leurs  Caudataires.  Après  les  Cardinaux , 
tous  les  grands  Pénitenciers,  vêtues  de 
chafubles  violettes,  & les  Généraux  d' Or- 
dres, qui  font  tous  fur  des  banquettes 
derrière  les  Cardinaux,  mais  dans  leurs 
habits  ordinaires , vont  recevoir  les  pal- 
mes de  la  main  du  Cardinal  officiant , 
qui  vient  la  leur  donner  à la  tête  de 
leur  banc  ; car  ils  n’entrent  pas  dans 
l’enceinte  des  Cardinaux  , pour  Palier 
recevoir  comme  eux  au  pied  de  l’autel. 
Les  Caudataires  Sc  quelques  étrangers 
qui  s’approchent,  reçoivent , en  guife  de 
palmes  , des  rameaux  d’Oliviers  , aux- 
quelles il  y a une  feuille  liée  en  croix 
ce  que  les  Italiens  appellent  des  Crop- 
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Un  certain  nombre  de  Prélats,  vêtus 
en  rochers  & en  Ibutanes  violettes  ; & 
les  Avocats  confiftorîaux , en  foutanes 
rouge  &c  en  camail  , avec  des  Jîoques  de 
même  couleur , afiifient  aufîi  à la  fondion 
près  des  Cardinaux  Diacres. 

Les  palmes  étant  diflribuées  , la  pro- 
ceiïion  commence  par  les  grands  Péni- 
tenciers , les  Généraux  6c  Procureurs 
Généraux  d^Ordres  , les  Prélats  & les 
Cardinaux  , fuivis  de  leur  caudatakes , 
qui  portent  leurs  palmes;  ils  tont  dans 
cet  ordre  le  tour  de  la  première  falle 
du  Palais  de  Monte  Cavallo , enfuite 
rentrent  dans  la  chapelle , où  ayant 
quitté  fur  le  champ  leurs  chafubles  Sc 
leurs  mitres , ils  reprennent  leurs  four- 
rures leurs  manteaux  , qui  étoient 
leur  premier  habit , 8c  alTillcnt  ainfi  à 
la  Mclfe.  La  Meffè  s’exécute  en  plain- 
chant  , ^a  Paflion  eO:  récitée  par  deux 
Ecciéilaftiques  , dont  fun  chante  la 
partie  de  l’hifîorien  , & l’autre  les  ré- 
ponfes  de  J.  C.  les  cris  & les  clameurs 
du  peuple  font  imités  par  le  Clergé,  qui 
chantent  cette  partie  en  faux-bourdon  , 
ce  qui  fait  un  très-bon  effet.  Pendant 
l’Offertoire  un  Eccléfiaflique  vêtu  eo 
XQchetj  avec  une  étole  en  bandoulière;. 
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donne  trois  coups  d’encenfoir  au  Doyen 
des  Cardinaux  , & deux  à chacun  d’eux 
en  particulier  ; enfuite  les  Cardinaux 
s’embrafTent  avec  le  plus  grand  air  de 
cordialité  ; c’eft  le  baiiér  de  paix  qui  fe 
donne  toujours  dans  les  Meifes  Pa- 
pales, 

Les  Ténèbres  du  Pviercredi  Saint 
font  chantées  dans  une  petite  tribune 
de  la  chapelle  de  Monte  Cavallo , par 
des  Muficiens  , en  petit  chant  & d’une 
îTianiere  fort  ordinaire  ; mais  à la  fin  on 
exécute  un  beau  Miferere  d^Allegri , 
donc  on  chante  un  verfet  en  mufique, 
& l’on  pfalmodie  l’autre  alternativemenf. 
La  rnufique  de  ce  Miferere  efl  la  plus 
belle  chofe  que  l’on  puifTe  entendre  ; 
quoique  déjà  ancienne  , on  ne  peut  rien 
imaginer  de  fi  fingulier  & en  même- 
temps  de  fi  pathétique  ; il  s’exécute  par 
trois  ou  quatre  Muficiens.  Il  y a des 
inflans  où  l’on  croiroit  qu’une  orgue  fe 
mêle  aux  voix  , quoiqu’il  n’y  en  ait 
point  du  tout. 

Le  Jeudi  Saint ..  l’Office  du  matin  fe 
fait  avec  pompe  r S.  Pierre  ; on  chante 
Ja  Meffe  dans  un.  petite  tribune.  Le 
Pape  ou  le  Doyen  des  Cardinaux  ofÏÏr. 
de  5 ôc  tous  les  Cardinaux  y affilient , 
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placés  comme  à la  chapelle  de  Monte 
Cavallo  ; après  la  Meffe  on  porte  le  S. 
Sacrement  en  proceffion  à la  chapelle 
Pauline,  fous  un  dais  dont  l’impériale 
n’eft  point  tendue  , comme  dans  nos 
Eglifes  ; mais  formé  d’une  fimple  étoffe 
flotante  , qui  quelquefois  ne  fait  pas  un 
trop  bon  effet.  Tous  les  Cardinaux  le 
precedent  en  tuniques  ou  en  chafubles 
très-riches  J tenant  chacun  un  gros  flam- 
beau â la  main.  Le  Cardinal  Doyen 
expofe  le  S.  Sacrement  dans  la  chapelle 
Pauline  , où  il  y a pour  lors  plus  de 
mille  cierges  allumés.  Les  Suifles  de  la 
garde  du  Pape  font  fous  les  armes, 
revêtues  de  cuiraffes  & de  cafques  de 
fer  par  deflus  leurs  habits,  ce  qui  fait 
un  très-bel  effet. 

Au  fortir  de  la  chapelle  , le  Cardi- 
nal Doyen  paffe  dans  la  falle  du  lave- 
ment des  pieds  , où,  vêtu  avec  une 
fimple  aube , une  étole  & la  mitre  en 
tête , il  lave  les  pieds  à treize  pauvres 
Prêtres  de  différentes  Nations  ; ils  font 
ivêtus  de  foutanes  blanches  avec  un  petit 
camail  & un  bonnet  quarré  de  même 
couleur;  enfuite  on  fait  palfer  ces  Prê- 
tres dans  une  grande  falle  pour  les  faire 
dîner.  On  les  fait  affeoir  fur  une  même 
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file  à une  table  chargée  d’un  grand 
furtout , garni  de  fleurs  ; quand  le  Pape 
fait  la  fonction  , les  Cardinaux  fervent 
à table.  Ce  que  les  Prêtres  ne  peuvent 
nranger  ils  l’emportent  : on  leur  fait  auffi 
quelques  charités  ; le  tout  peut  aller  à dix 
éciis  Romains. 

Au  fortir  du  dîner  des  pauvres  Prê^ 
très , on  aflifle  à celui  des  Cardinaux , 
dans  une  falle  du  Vatican  ; ils  font  ran- 
gés alTis  dans  des  fauteuils  autour  d’une 
table  , au  milieu  de  laquelle  font  de 
grands  furtouts  de  fleurs  , arbres  , figu- 
res d’Anges  en  fucre  , avec  tout  le  def- 
fert  en  fucrerie  , confitures  fervies  fur 
la  table.  A l’égard  du  dîner  ils  deman- 
dent chacun  ce  qu’ik  veulent , & on  le 
leur  apporte  en  particulier  fur  une  petite 
aflietre , ce  qui  reflemble  aflez  à des  por- 
tions de  Religieux;  les  femmes  même  peu- 
véntles  voir  manger.  Les  Cardinaux  ont 
chacun  leurs  domefliques,  qui  leur  en - 
voyent  ou  leur  portent  ce  qu’il  leur  faut, 
& gardent  de  petites  commodes  d’ar- 
gent à cadenas , où  efl:  le  fel  & le  poi- 
vre, comme  cela  fe  pratique  à la  table 
des  Rois.  Le  Jeudi  Saint  les  Ténèbres  fe 
chantent  dans  la  chapelle  Sixtine  , où  il 
y a un  beau  Miferere  en  mufique. 
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Le  Vendredi  Saint , le  fervice  le  Fale 
aulTi  dans  la  chapelle  Sixtine , ou  les 
Cardinaux  affilient  , & après  le  fervice 
ils  vont  dîner  dans  la  grande  falle  du 
Vatican  5 tous  enfemble,  de  meme  que 
la  veille,  avec  cette  différence  feule- 
ment qu’il  n’y  a point  de  furtout  fur 
la  table , & qu’ils  font  tous  affis  fur  la 
même  file,  ce  qui  reffiemble  plus  à un 
Réfeéloire.  iVprès  midi,  les  Ténèbres  fe 
chantent  dans  la  chapelle  Sixtine  , en 
plain-chant,  & à la  fin  l’on  chante  un 
autre  Mijerere  d’un  Muficien  différent , 
exécutés  feulement  par  quatre  voix  , 
dont  deux  hautes- contres  & deux  balles 
tailles.  On  ne  voit  point  les  Mufidens 
pendant  qu’ils  chantent  ; ils  font  ren- 
fermées dans  la  tribune  , ce  qui  a un 
air  plus  myftérieiix  , & femble  imprimer 
plus  de  recueillement  & de  refped. 

Au  fortir  de  la  chapelle  Sixtine  , les 
Cardinaux  defcendent  dans  l’Eglife  de 
S.  Pierre,  & fe  mettent  à genoux  en 
formant  un  cercle,  vis-à-vis  une  des 
tribunes  qui  efi;  à fun  des  pendentifs 
du  dôme  de  S.  Pierre.  Un  Chanoine , 
accompagné  de  deux  de  fes' confrères, 
leur  donne  fucceffivement  la  bénédic- 
tion avec  trois  des  Reliques  dont  nous 

avons 
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avons  déjà  parlé,  la  Lance,  ie  VoUo 
Santo  & ia  vraie  Croix  ; après  cela  ils 
ferrent  les  Reliques , ol  recommencent 
la  meme  cérémonie  à chaque  procef- 
fion  de  Pénitens  qui  viennent  pour  recC’» 
voir  de  pareilles  benédiélions. 

Depuis  les  cinq  heures  après  midi , 
jufqu’à  la  nuit  clofe,  le  Cardinal  grand- 
Pénitencier  , ed  afils  fur  le  Tribunal  de 
la  Pénitence  , qui  ed  une  efpece  de  trône 
de  bois  élevé  fur  quatre  ou  cinq  de- 
grés ; autour  de  ce  Tribunal  , à une 
certaine  didance,  ed  une  baludrade  pour 
empêcher  le  peuple  d’approcher  de  trop 
près.  Ceux  qui  fe  veulent  confeiTer  à lui 
s’approchent  , U conFede  quelquefois 
des  Pèlerins  , après  quoi  il  leur  fait  la 
la  charité  ; mais  quoiqu’il  les  écoute, 
cela  ne  l’empêche  pas  de  toucher  avec 
fa  grande  baguette  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentent.  Cet  attouchement  ed  un  aéle 
d’humilité  de  la  part  de  celui  qui  ie 
reçoit,  & l’on  y a attaché  des  Indul- 
gences de  cent  jours.  Les  autres  Péni- 
tenciers ne  peuvent,  en  touchant  , pro- 
curer ces  Indulgences,  que  pour  quarante 
jours , & ils  n’ont  pas  le  droit  de  frap- 
per de  la  baguette  , quand  le  Cardinal 
grand-Pénitencier  ed  dans  fes  fonclions. 

Tom,  V.  T 
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On  exige  à Rome  des  billets  de  com- 
munion , qu’on  diilribue  à la  Sainte  Ta- 
ble; le  Curé  paiïe  le  lundi  d’après  le 
Dimanche  de  la  Quafimodo  dans  Içs  mai- 
fons  5 & ceux  qui  ne  lui  rendent  pas  leurs 
billets  font  excommunies  & aÆchès  à la 
porte  de  PEgliie.  On  voit  à Rome  dans 
la  Semaine  Sainte  une  grande  alHuence 
de  Pèlerins  qui  font  en  habits  de  toile 
cirée  avec  un  mantelet  de  même  toile 
êc  le  chapeau  qui  en  efl  aulTi  couvert;  ils 
ont  une  tire- lire  plate  def#;  blanc  ,fur  la- 
quelle le  portrait  de  la  Vierge  efl:  ordi- 
nairernent  peint  , ils  portent  cette  tire- 
lire attachée  à un  cordon  , mais  en  ban- 
doulière , & portent  un  bourdon  à la 
main. 

Toutes  les  cent  lampes  de  l’Autel  de 
S.  Pierre  font  éteintes  ; mais  pour  y 
fuppléerpar  un  autre  fpeélacle  non  moins 
éclatant  , on  fufpend  en  l’air,  vis-à-vis 
le  baldaquin,  une  croix  de  dix-huit  à 
xdngt  pieds  de  haut,  illuminée  le  foir 
de  lampions  faits  avec  de  fhuile  , ce  qui 
forme  un  coup  cfœil  très- brillant.  Il  y 
a dans  S.  Pierre  tous  ces  jours-là  une 
très-grande  affluence.  C’efl  une  chofe 
finguliere  que  de  voir  le  bel  effet  qui  en  ré- 
fyliQ  dans  cette  magnifique  Eglife  ; mais 
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ïîonobf^p.nc  cette  foule  prodigieufe , on 
y eft  toujours  a fon  aife. 

Le  jour  de  Pâques  le  Pape  donne  fa 
Bénédidion  folemnelle  de  la  loge  Saine 
Pierre  : toute  l’Infanterie  de  fes  troupes  , 
vêtues  de  rouge  avec  paremens  bleus, 
fe  rend  vers  les  onze  heures  fur  la  place, 
6c  y forme  une  enceinte,  fans  cependant 
empêcher  le  peuple  d’y  pénétrer  ; les 
Chevaux-Légers  vêtus  de  leur  cafaque 
rouge  avec  des  galons  de  foie  jaune  , 
font  dans  le  milieu  de  la  place,  ils  traî- 
nent tous  des  banderoles  moitié  rouges 
& moitié  jaunes , montées  au  bout  de 
leurs  piques.  Les  drapeaux  font  au  mi- 
lieu, & tout  cela  forme  un  coup  d’œil  très- 
bnliant  ; le  drapeau  des  Suiffes  eP:  aulÏÏ 
déployé  , il  eP  peint  de  bandes  rouges  , 
bleus  & jaunes  , comme  l’habit  même 
des  Subies  ; fur  le  midi  &:  après  le  fer- 
vice  de  S.  Pierre , le  Pape  vêtu  de  blanc , 
ia  tiare  fur  la  tête  , monte  fur  un  trône 
qui  eP  élevé  dans  la  loge  qui  donne  fur 
îa  place  ; ce  trône  eP  fous  un  dais  cra- 
moifi  : tous  les  Cardinaux  l’environ- 
nent ; ils  font  en  fourrure  d’hermine  , 
mais  avec  des  foutannes  & des  manteaux 
rouges.  Le  Pape  après  avoir  lu  les 
pneres  dans  un  grand  rituel,  fe  leve  & 
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donne  au  peuple  profierné  trois  béné« 
diélions,  & à l’indant  on  entend  le  ca- 
non du  château  S,  Ange,  qui  répond  â 
un  fignal.  Un  moment  après  , un  Car- 
dinal jette  au  peuple  les  papiers  qui  an- 
nonce les  Indulgences  accordées  aux 
Eglifes , Sc  le  Pape  fe  retire  : les  Mufir- 
ciens  des  troupes  donnent  des  fanfares 
dans  Pintervalie  des  cérémonies,  Sc  im^ 
médiatement  apres  les  tambours  bat- 
tent Si  les  troupes  défilent. 

On  fait. chaque  année  à la  Minerve, 
le  Jour  de  PAn non  dation  de  la  Vierge  , 
la  cérémonie  des  dotées  ou  des  filles  à 
qui  on  diftribue  les  dotes  fondées  ou 
accordées  par  le  Pape  , qui  font  depuis 
jufqu’à  lOO  écus  Romains  ; après 
leur  avoir  fait  entendre  la  Meffe  à la  Mi- 
nerve Sc  les  avoir  toutes  communiées  , on 
leur  diftribue  des  cédules  ou  adions 
du  montant  de  leur  dote  ; il  y en  a 
quelquefois  jufqu’à  cent  quatre-vingt- 
dix  , S:  on  leur  fait  faire  dans  la  ville 
une  allez  longue  procelfion  : la  ban- 
nière des  Dominicains  de  la  Minerve 
commence  la  marche  ; fuit  la  croix  ac- 
compagnée de  quatre  tambours , après 
quoi  marchent  tous  les  Religieux  de  la 
I^Jjnerve  ^ fui  vis  des  dotées  ; elles  font 
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voilces , vcmes  de  blanc  , le  vifage  à 
njoitié  couvert  à la  maniéré  des  Vefla- 
îcs  5 le  cha|..e!et  au  coté  , & leurs  cédules 
à la  ceinture.  Elles  marchent  deux  à 
deux  & le  donnent  la  main  de  dix  en  dix^ 
ôc  quelquefois  [.lus  ; elles  font  féparées 
par  deux  Eccléfiailiques  qui  marchent 
lur  la  même  ligne  en  tenant  des  cierges  : 
on  dit  que  c’eR  pour  marquer  les  diffé- 
rentes fondations.  Celles  qui  veulent  fe 
faire  Religieufes  marchent  les  dernieres 
une  couronne  fur  la  tête  , un  Refaire^ 
un  grand  Crucifix  au  côté  ; la  marche  efh 
fermée  par  un  détachement  des  Gardes 
Corfes. 

Comme  les  dores  ne  fufiifcnt  point 
pour  un  érablHfement , il  y a des  (illes 
à qui  l’on  permet  de  patTer  plufieurs 
fois  à la  même  cérémonie  , de  réunir 
aiiifi  quatre  ou  cinq  dotes  fur  leur  tête: 
on  dit  même  que  celles  qui  ne  veulent 
pas  être  connues  > y font  aller  d’autres 
files  à leur  place  , qu’elles  payent  pour 
cette  proceilion.  On  ne  leur  délivre  l’ar- 
gent de  leur  dot  qu’à  l’inflant  de  leur 
mariage. 

Les  entrées  d’Ambalfadeurs  font  auflî 
au  nombre  des  grandes  cérdm.onles  de  la 
ville  de  Rome  dont  nous  voudrions 
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donner  ici  une  idée;  mais  cet  article  n’efi 
déjà  que  trop  long.  Une  des  plus  belles, 
qu’on  ait  vu  depuis  quelques  années  efî 
celle  que  fit  M.  de  Efiain ville,  ou  M.  îe 
Duc  de  Choifeui , le  28  Mars  17  J 6. 

Après  avoir  parlé  de  la  Cour  de  Ro- 
me , des  perfonnes  qui  la  comp oient , 
du  Gouvernement  Sc  des  cérémonies  ; 
nous  pafibns  à ce  qui  concerne  les  habi- 
tans  , le  Peuple,  les  Sociétés , le  Com- 
merce Ôc  la  Littérature. 


CHAPITRE  IX. 


De  la  population  & des  ufages  de 
la  ville  de  Rome, 

jRwOme  ne  refiernble  plus  à ce  qu’elle 
ttoit  il  y a 1800  ans  , quand  les  qua- 
tre parties  du  monde  y envoyoient  leurs 
trélbrs  , leurs  habitans , leurs  foldats , 
leur  commerce  & leur  luxe  ; elle  avoir 
alors  plufieurs  millions  d’habitans.  Elle 
déchut  par  la  fuite , jufqu’au  point  de  ' 
n’en  avoir  que  quelques  milles  ; mais  elle 
s’efi  accrue  continuellement  depuis  trois 
fiecles  , jufqu’à  contenir  environ  17a 
mille  habitans. 
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En  prenant  un  milieu  entre  les  dinorn- 
bremens  de  24  années,  depuis  2723 
jufqu’en  1746,  on  trouve  1455-00  per- 
fonnes  ; 4802  naiiiances  par  année  , & 
5844  enterremens  ; mais  fi  Ton  prend 
le  milieu  entre  les  années  1 740  & î 7<^  3 ? 
on  trouve  152528  habitans  , 5034 
raiffances  , 61^2  morts.  Ces  détails 
s’impriment  chaque  année  dans  le  Chra- 
cas  , efpece  d’Almanach  qui  porte  le 
nom  de  l’Imprimeur  qui  l’a  imaginé , 
(comme  on  appelle  Colombat  à Paris, 
le  Calendrier  de  la  Cour.  ) Son  véri- 
table titre  efl;  Notice  per  Vanno  , &c. 

11  faut  ajouter  au  nombre  d’habitans 
que  je  viens  de  citer  , environ  i 2 mille  ^ 
Juifs  &L  beaucoup  d’étrangers  qui  échap- 
pent au  dénombrement , ainfi  Rome 
peut  contenir  environ  170  mille  habi- 
tans. 

11  paroit  que  le  nombre  des  nalfian- 
ces  y efl  la  50^  partie  de  celui  des  ha- 
bitans , quoique,  fuivant  M.  Mellance  , 
i)  doit  aller,  dans  les  grandes  Villes, 
à la  28®  partie  ; mais  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  cette  différence  , dans 
une  ville  toute  confacrée  à l’Etat  Ec- 
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clériafiique  & par  confequent  au  céli- 
bat, où  fe  rendent  vivent  beaucoup 
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de  gens  qui  n’y  font  point  nés , 62 
qui  n’y  contribuent  point  à la  popii- 
iation. 

Sur  ce  nombre  de  170  mille  babi- 
fans,  il  n’y  a qu’environ  7000  mille 
Eccléfiadiques  , tant  Séculiers  que  Ré- 
guliers , c’elî-à-dire , un  fur  2y  ; d’ou 
il  fuit  , ce  me  fembîe,  que  ce  n’ed  pas 
îe  célibat  des  EccléfialViques  qui  caufe 
la  dépopulation  de  ^Italie  ; c’ed  plutôï 
l’indolence  & le  luxe  , le  défaut  d’ému- 
lation & d’encouragement , enfin  le  vice 
de  i’adminiftration. 

Le  célébré  Eurnet  dans  la  relation 
de  fon  voyage  d Italie  , compofée  vers 
1688,  remarquoit  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaflique  un  défaut  de  population , qu’il 
rendoit  encore  plus  frappant  en  le  com- 
parant avec  ce  qu’il  avoit  obférvé  ail- 
leurs. M.  Tronclîin  5 dit-il , qui  étoic  ' 
Profelfeur  en  Théologie  à Geneve , e(l  \ 
mort  à 76  ans  ayant  1 16  enfans , petits-- 
enfans  ou  autres  , qui  par  le  mariage  ’ 
avec  fa  defcendance , l’appelloient  mon 
pere.  M.  Calendrini  qui  defcendoit  de 
celui  qui  avoit  quitté  Lucques  , pour  : 
caufe  de  Religion  , en  même-temps  que  1 
les  Turrerini  , les  Diodati  Sc  les  Bour- 
lamachi,  avoit  à l’âge  de  ^7  ans  , 
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peveux  ou  nicces  qui  defcendoient  de  les 
freres  &c  fœurs , ou  qui  croient  mariés 
â fes  neveux  ou  nieces.  On  ne  voit 
rien  de  femblable  en  Iralie,  moins  en- 
core dans  l’Etat  Eccléfiallique,  qui  fem- 
blent  tendre  à la  dépopulation  , fur-tout 
dans  les  campagnes,  à en  juger  par  le 
défaut  d’agriculture. 

■ Les  quatre  Maifons  les  plus  iîluftres 
de  F\ome , font  celles  des  Colonna,  des 
Orfini , des  Conti  & des  Savelli  ; celle- 
ci  vient  d’être  fondue  dans  celle  des 
ürfini , il  ne  reüe  plus  que  les  trois  pre- 
mières qui  foient  de  ces  anciennes  Mai- 
fons , qui  ont  eu  à Rome , il  y a plu- 
fieurs  fiecles  , de  l’autorité  Sc  un  rang 
fupérieur  , & qui  peuvent  peut-être  fe 
prétendre  defcendues  des  anciens  R.o- 
niains. 

Dans  le  fécond  rang  des  grandes 
Maifons,  on  compte  les  Santa  Croce, 
qui  prérendent  defcendre  de  Valerius 
r ublicola  5 Rarberini,  Urfini , Borgbe- 
fe,  Doria  , Chigi,  Rofpiglîofi  , Crefcen- 
zi,  Jufliniani,  Ahieri ,,  Albanie  Brac- 
ciano , Buoncompagni  y &c.  qui  ont 
été  pour  la  plupart  enrichies  Sc  iîluftrées 
pat’  les  Souverains  Pontifes  qu’elles  ont 
données  à l’Eglife^ 
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La  magnificence  de  ces  grandes  Mar*^' 
Tons  confille  principalement  à avoir  de- 
vaftes  Palais,  beaucoup  de  pages  , de 
coureurs,  de  laquais,  de  chevaux,  de 
carrofies  ; des  tableaux  précieux  & de 
belles  flatues  antiques  6c  modernes.  Ce 
n’efi:  ni  dans  la  bonne  chere  , ni  dans 
le  luxe  des  habits  ^ que  leur  fiomp- 
tuofité  fie  déployé.  On  ne  donne  à 
manger  que  rarement  6c  dans  de  gran- 
des occafions  ; il  faut  en  excepter  !es 
Villégiatures  , où  Pon  invite  fouvent 
des  amis , Sc  où  Ton  fait  de  la  dëpen- 
le  ; car  enfin  il  faut  bien  que  le  revenu 
des  Maifons,  qui  font  très-riches,  Ibit 
employé  à quelque  chofe. 

Ces  Maifons  riches  font  très-rares; 
même  parmi  les  Princes  ; les  autres  n’onr 
qu’un  fuperflu  qui  peut  fe  confumer- 
aifément  par  deux  ou  trois  fêtes  d'ap» 
pareil,  quelque  noce,  quelque  baptême p, 
la  fondation  de  quelque  chapelle  j l’en- 
tretien de  quelque  Couvent,  peut-être 
celui  d’une  maîtrefie.  Mais  les  femmes 
entretenues  ne  font  point  un  ordre  à 
part  ; ce  font  ordinairement  des  perfoa- 
nés  qui  ont  un  état;  des  femmes^ ma- 
riées , & à qui  les  bienfaits  d’un  amant  jjf 
ne  fervent  qu’à  donner  plus  d’aifànc-^  Jj 
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ou  à former  un  état  au-deiTus  du  leur. 
Dans  ce  fens-là  on  prétend  dans  toute 
l'Iraiie  , qu’d  efl:  très-ailé  d'en  avoir , 
c’eft-à-dire  , de  trouver  des  maris  qui  ne 
foient  pas  portés  à penfer  mal , ni  à gêner 
la  fociété  de  leurs  femmes. 

Ce  n’eft  qu’à  Venife  où  les  courtifa- 
nes,  c’eft-à'dire  5 les  femmes  entrete- 
nues, font  un  ordre  à part,  comme  à 
Paris  , Sc  font  quelquefois  opulentes  , 
encore  cet  ufage  commence  à fe  palfer 
même  à Venife,  depuis  bien  des  années,' 
mais  à Rome  on  n’en  voit  prefque  pas. 
La  bienféance  de  TEtat  Eccléfiadique 
ne  permet  pas  même  qu’il  y ait  à Rome 
de  filles  de  théâtre  ; il  ne  paroît  dans 
les  rôles  de  femmes  que  de  jeunes  gar- 
çons , que  l’on  prendroit  véritablement 
pour  des  filles , par  leurs  voix  6c  leurs 
figures. 

La  ville  de  Rome , quoique  très- 
grande  , ne  fent  point  la  capitale  , les 
habitans  y mènent  une  vie  alTez  uni- 
forme , elle  refiemble  plutôt  à nos  gran- 
des villes  de  Provinces , qu’à  celle  de 
Paris , où  tout  eft  en  tumulte  6c  ph 
l’on  vit  fans  fe  connoître  êc  fans  fe  fou- 
cier  les  uns  des  autres.  A Rome,  l’on  fe 
voit  6c  l’on  fe  connoît ,,  comme/  dans 
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nos  villes  de  Province  ; i^on  fait  routes 
les  allures  d’un  chacun  , & tout  eil  ma- 
tière de  Gazette  ; mais  on  en  eft  quitte 
pour  laiiïer  parler;  & à tout  prendre, 
une  perfonne  qui  aime  la  tranquillité 
êc  une  fociétë  douce  & agréable,  pré- 
férera Rome  à toute  autre  ville-,  Sc  y 
vivra  plus  content  meme  qu’à  Paris.  11 
eft  vrai  que  les  Romains  ne  donnent 
point  à manger  aux  étrangers.  Le  Car- 
dinal Duc  d’Yorck  efi:  le  feul  où  il  m’^ 
paru  qu’on  pouvoir  aller  manger , quand 
on  y avoir  été  préfenté.  On  mange  chez 
d’autres  Cardinaux,  mais  rarement  & 
par  des  invitations  faites  long- temps 
d’avance.  Au  reüe  ,-  c’eR  la  même  chofe 
dans  bien  d’autres  endroits  de  l’Italie. 
Les  Nobles  Vénitiens  les  plus  riches  Sc 
à qui  l’on  e(l  le  mieux,  recommandé  ,, 
ne  vous  traitent  preique  jamais;  je  crois 
cependant  que  les  étrangers  ne  doivent 
pas  s’en  plaindre  ; car  s’il  croit  d’urage 
d’in  viter  Sc  de  traiter  familièrement  tous 
les  étrangers  , on  y regarderoit  de  plus 
près;  on  feroit  des  connoidànces  moins 
facilement  ; on  recevroit  avec  plus  de 
circonfpeélion  , comme  il  arrive  à Paris 
ëc  a tout  prendre,  les  étrangers  pris  en:, 
général  ^ auroienc  'moins  d’agréments 
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Dans  les  grandes  converfations  on  pré- 
lente  des  confitures  6c  des  glaces  j dans 
les  vifites  du  matin  , on  pré  fente  auffi 
communément  le  chocolat,  (de  meme 
que  le  thé  en  Angleterre)  cet  ufage  qui 
le  conferve  encore,  vient  de  la  rareté 
des  vifires , dans  un  temps  ou  Pltalie 
n’étoit  pas  auffi  fociable  qu’elle  Pefl  ac- 
tuellement, 

L’ufage  des  cuifiniers  François  n’a  pas 
encore  percé  jufqu’à  Rome  ; cela  n’em- 
pêche pas  qu’on  n'y  Toit  très-bien  traité^ 
quand  on  mange  chez  les  gens  riches  ; 
mais  les  apprêts  ont  toujours  quelque 
chofe  de  doucereux , qui  ne  plaît  pas  à 
tous  les  ctrar'gers. 

Les  grands  Seigneurs  ont  fi  peu  be- 
foin  de  cuifiniers , qu’il  y en  a qui  font 
abonnés  avec  un  Aubergifle  pour  fe 
faire  apporter  à dîner  pour  deux  ou  trois 
paules  par  repas  , du  moins  plufieurs 
pcrfonnes  me  l’ont  alTuré  précifément. 

Le  peuple  qui  vit  encore  plus  fru- 
galement, n’a  fouvent  point  de  table  ^ 
ni  de  cuifine  ; il  n’y  a que  très -peu 
■d’Auberges , de  Tiaiteurs  ou  de  Rotif- 
feurs  ; m.ais  beaucoup  de  mauvais  fri- 
caffeurs , qui  font  fur  de  grandes  poêles 
au  coirv  des  rues  j des  ragoûts  à la  dia- 


134  Voyage  en  Italie^ 
ble,  ou  ie  fromage  domine  fur-toutj 
& des  macaroni  que  tout  le  peuple 
acheté  pour  une  couple  de  bajoques, 
de  même  que  du  poiflfon  & des  œufs 
durs.  Il  y en  a beaucoup  qui  ne  fe  met- 
tent jamais  à table  chez  eux  , 6c  qui  fe 
contentent  de  manger  un  morceau  les 
uns  après  les  autres  à la  dérobée,  6c  qui 
rentrent  dans  la  converfation. 

Un  étranger  d’un  certain  état , ne 
peut  guere  vivre  à Rome  fans  louer  un 
appartement  à dix  fequins  par  mois  6c 
un  carrofle  de  remife  qui  coûte  quinze 
fequins  par  mois  , & deux  fequins  de 
bonne  main.  Il  eft  obligé  d’acheter  une 
petite  batterie  de  cuiline , 6c  de  s’abon- 
ner avec  un  cuifinier  qui  vient  lui  faire 
fes  repas,  au  moins  à quatre  paules  par 
tête , 6c  deux  pour  les  domefîiques  , 6c 
il  faut  fournir  le  pain  , le  vin  6c  le 
bois. 

Il  y en  a qui  font  venir  leurs  vivrez 
de  l’auberge  , à trois  paules  par  tête  j 
mais  ils  font  très- mal.  Le  mieux  efl  de 
fe  mettre  en  penfron  dans  une  famille 
Italienne  ; fans  y être  chèrement , on  y eft 
bien  foigné,  on  nnange  avec  les  gens  de 
la  mailbn  ; cela  ne  coûte  pas  plus  cher, 
Ôc  l’on  a l’avantage  d’y  apprendre  facile- 
ment la  langue. 
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On  mange  à Rome  d’excellens  efîur- 
geoTis , qui  {'ont  fort  au-deifus  de  ceux 
de  Paris  , quoiqu’en  général  les  poiiibns 
de  la  Méditerranée  ne  valent  pas  à beau- 
coup près  ceux  de  l’Océan.  Pline 
convient  que  les  huitres  du  lac  Lucrin 
n’avoient  eu  tant  de  réputation  chez  les 
anciens  , que  parce  qu'on  ne  connoif- 
foit  pas  celles  d’Angleterre  ; mais  quand 
aux  eÜurgeons  du  Tibre  , les  anciens 
avoient  raifon  d’en  faire  cas  ; nous  les 
trouvons  encore  délicieux. 

On  mange  à Rome  quelques  autres 
poifions  fort  eflnnés,  tels  que  VOmhrina^ 
dont  la  grolfeur  eft  monftrueufe  , ôc  la 
chair  à peu  près  comme  la  Morue;  le 
Tejee  fpada,  qui  e(l  très-long,  & qui  a 
le  bout  du  mul'eau  comme  une  épée,  & 
le  Fvombot  ou  Turbot, 

On  dit  fou  vent  en  France  que  les 
Italiens  font  avares  mefquins , qu'ils 
ne  favent  pas  depenfer,  fe  faire  honneur 
de  leur  bien  ni  donner  un  verre  d’eau 
à perfonne  ; qu'il  n’y  a que  parmi  nous 
que  les  Seigneurs  ayent  l’air  de  magni- 
ficence, une  table  fomptueufe,  des  cqui» 
pages  brillans , des  meubles , des  bijoux 
des  parures  de  goût , On  répond 
d’abord  ce  reproche  ; que  s’il  n’y  a 


ï3^  Voyage  en  Italie; 
pas  en  Italie  des  fortunes  fi  extraordi- 
naires 5 fl  rapides  , de  ces  inégalités  pro- 
digieufes  accablantes  pour  le  public; 
c’eft  un  bien  réel  dans  PEtat.  D’ail- 
leurs les  étrangers  qui  ont  lieu  de  met- 
tre en  parallèle  le  genre  différent  du 
farte  des  deux  Nations  Françoife  & Ita^ 
lienne,  difent  que  celui  des  Italiens  pa- 
roît  fouvent  plus  riche  , plus  noble  > 
plus  agréable  , plus  utile,  plus  magnifi- 
que. Ce  que  l’on  appelle  ,a(Tez  commu- 
nément en  France  faire  une  grande  fi- 
gure, c’ert  tenir  une  grande  table.  Un 
homme  opulent  Sc  qui  repréfente  , a 
beaucoup  de  cuifiniers , force  fervice 
d’entrées  & d’entre-mets,  des  fruits  mon- 
tés d’une  maniéré  trts-tlégante  , ( dont 
l’ufage  , par  parenthefe  , nous  vient  d’I- 
talie; ) la  profufion  des  mets  doit  tou- 
jours être  au  triple  de  ce  qu’il  en  faut 
pour  les  convives  ; il  raffembie  le  plus, 
de  gens  qu’il  lui  eil  poffible  pour  con- 
fommer  ces  apprêts , fans  fe  beaucoup- 
embarralfer  s’ils  font  de  fes  amis  , s’ils 
font  gens  aimables  , s’ils  font  faits  les 
uns  pour  les  autres,  ni  même  s’iL  font 
honneur  à fa  table.  On  raconte  quelque- 
fois à Paris  qu’un  Cheyaiier  d’induflrie 
alloit  manger  prefque  tous  les  jours  chez 
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un  riche  Financier , qui  tenoit  table  ou« 
verte  J lans  que  perfonne  le  connût;  le 
maître  de  la  maifon  fuppofoit  que  c’é- 
toit  une  connoiffance  de  Madame , & 
Madame  îe  luppofoit  invite  par  Mon- 
fieur  ; on  n’avoit  pas  le  temps  de  s’en 
informer.  Au  refie  il  fuÆt  à un  Finan- 
cier de  cette  efpece  qu’on  voie  qu’il 
fait  la  chaire  du  monde  la  plus  déli- 
cate & la  mieux  fervie  , & qu’on  puifle 
publier  que  perfonne  ne  fait  mieux  fe 
faire  honneur  de  fon  bien.  Cette  dé- 
penfe  le  conduit  à fa  ruine  ; aulli  au 
milieu  d’un  embarras  journalier , il  vit 
fans  plaifir  , peut-être  même  avec  en- 
nui ; mahaifé  , malgré  fes  richeffes , peu 
confideré  de  fes  convives , à coup 
fûr  oublié  peu  après  la  digeflion.  Un 
Italien  ne  fait  rien  de  tout  cela;  fa  ma- 
niéré de  paroître  , après  avoir  amaifé 
par  une  vie  frugale,  un  grand  argent 
comptant,  efl  de  le  dépenfer  à la  conf- 
truétion  de  quelque  grand  édifice  , qui 
fervant  à la  décoration  ou  à l’utilité 
de  fa  patrie,  fafi'e  pafler  à la  poflérité  ^ 
d’une  maniéré  durable  , fon  nom  , fa 
magnificence  & fon  goût.  Ce  genre  de 
vanité  Italienne  efl,  ce  me  femble,  mieux 
entendu  que  l’autre.  Si  l’oa  mefare  le 
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fafte  par  la  dépenfe  , comme  cela  efl 
juÜe,  celle  de  ritalien  eft  beaucoup 
plus  grande;  il  répand  ion  argent  parmi 
les  métiers  de  première  riécefTité,  encore 
plus  que  parmi  les  métiers  de  luxe  , au 
lieu  que  chez  nous  c’eil  le  contraire. 
Quant  au  plaifir  ' qu’on  peut  prendre 
foi- même  à ces  forces  de  dépenfes  , n’y 
en  a-t-il  pas  autant  à voir  croître  fous 
fes  yeux  des  ouvrages  qui  relieront  à 
la  poftérité  , qu’à  voir  l’arrangement 
d’un  feflin  qui  va  difparoître  ; Sc  quant 
aux  plaifirs  qu’on  peut  donner  aux  au- 
tres 5 n’y  en  a-t-il  pas  autant  à fe  ré- 
galer les  yeux , qu’à  fe  régaler  le  palais  ? 
Une  belle  colonne  cannelée  vaut  bien 
une  bonne  gelinoîe  : après  l’avoir  vu  , 
on  la  verra  encore,  c’efl;  un  régal  per- 
pétuel 5 prcfent  & à venir  ; tous  y font 
invités , & il  eil  confiant  que  plus  la 
fcie  efl  générale,  plus  celui  qui  la  donne 
fait  repréfenter  8c  fe  faire  honneur  de 
fon  bien.  Les  Italiens,  quand  ils  veulent 
fe  rnocquer  de  notre  genre  de  fafle , di- 
fent  que  Tutto  fi  ne  t’a  al  cacatorio,  8c 
ils  fe  croient  aufTi-bien  fondés  à taxer 
de  vilainie  nos  grands  Seigneurs  , parce 
Que  ceux-ci  ne  font  point  d’édifices  pu- 
blics 3 que  nous  à leur  faire  un  pardi 
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‘reproche  , parce  qu’ils  ne  tiennent  pas 
une  grande  table.  Celle-ci  efî  toujours 
en  France  la  dépenfe  majeure  d’une  mai- 
ion  : en  Italie  où  l’on  eft  naturellement 
très-fobre  , c’eft  la  dernière  dépenfe  ; ils 
iburiennent  que  les  François  dans  leurs 
grandes  tables  n’ont  en  vue  , ni  le  plai- 
fir  de  manger  ni  cel  ui  de  la  fociété , qu'ils 
n’ont  pour  but  que  d’étaler  un  fade  qu’ils 
fe  croyent  obligés  d’avoir  par  état  ; que 
Tobjet  de  leur  magnificence  eft  fort  mal 
choifi  5 qu’ils  feroient  mieux  pour  eux  8c 
]^our  les  autres , de  donner  de  petits  fou- 
pers  5 & de  conftruire  de  grandes  fabri- 
ques, d’avoir  des  berlines  fans  vernis  8c 
fans  dorure  , & de  faire  faire  de  belles 
ftatues  de  marbre  de  Carrare. 

Les  Fvomains  ont  l’efprit  très-délié,  Caraaere 
Sc  très-enclT.  à la  fatyre  , Pafquin 
Martorio  font  fouvent  fur  les  gens  les 
plus  difiingués  , les  épigrammes  les  plus 
fanglanres  ; j’en  ai  raconté  une  fur  le  Pape 
Albani  , à l’occafion  de  Pafquin  ; j’ai  vu 
un  Sonnet  fait  fous  le  régné  du  Pape 
Lambertini  où  il  y avoir  i8  perfonnes 
peintes  en  14  vers  y il  commence  par  le 
Pape  ; PaJJegia  Lambertini  , <S:c.  11  y en 
a eu  de  fi  violentes  6c  de  fi  injuiles  » 
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qu’elles  ont  conduit  le  plaii'ant  fur  l’é« 
chafaud. 

On  a débité  îong-tcmps  une  gazette 
manufcrite  > qui  , quoique  défendue,  fe 
trouvoit  par-tout  , ^ qui  contenoit  les 
faryres  les  plus  défobligeapites  fur  les 
perfonnes  en  places  , les  anecdotes  les 
plus  fecretes  de  l’intérieur  des  maifons , 
les  parties  de  plaifir , les  intrigues  en  ma- 
tières de  bénéfices  ou  de  places , tout  y 
ctoit  démafqué  & exagéré,  c’étoit  pire 
encore  que  les  Nouvelles  Ec clé fîajliques  à 
Paris  : on  vendoit  cette  gazette  avec  au- 
tant de  myftere  & on  Pavoit  avec  autant 
de  facilité. 

On  parle  encore  fouvent  en  France 
de  la  jaloufie  Italienne  , mais  c’efl  fans 
doute  par  une  ancienne  tradition  ; car  de- 
puis quelques  années  on  ne  s’en  apper- 
çoit  pas.  Les  fociétés  font  devenues  plus 
générales  Sc  plus  faciles , on  dit  même 
que  les  Religieufes  s’en  plaignent , par- 
ce que  les  grilles  & les  parloirs  n’y  font 
plus  fi  fréquentées , 6c  les  intrigues  fl 
recherchées  & fi  communes. 

AL  Burnet  écrivoit  déjà  de  Rome  fur 
la  fin  du  dernier  fiecle  , que  les  femmes 
commènçoient  à fe  prêter  un  peu  à la 
gonverfation  ôc  à la  fociété , quoique  U 
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ploufie  des  maris  reflraignît  beaucoup 
leur  liberté  ; dans  ce  temps-là  on  avoir 
été  fcandalifé  à Rome  de  la  maniéré  dont 
on  vivoit  au  Palais  du  Connétable  de 
Naples , & cela  avoit  fait  refferer  davan- 
tage la  conduite  de  bien  des  perfonnes  ; • 
mais  la  Ducheffe  de  Bracciano , qui  étoit 
Françoife,  contribuoit  au  contraire  à éta- 
blir des  mœurs  douces  & honnêtes , tout- 
à-Ia  fois  Pexadlirude  de  fa  conduite , 
jointe  à l’aifance  6c  à Penjouement  qui 
régnoit  dans  fes  converfations , avoir 
fait  aimer  les  libertés  que  les  femmes  fa- 
voient  allier  en  France  avec  les  m^œurs 
êc  la  vertu  ; elle  recevoit  publiquement 
des  vifites  à des  heures  marquées  , & fa 
Cour  étoit  toujours  PafTemblée  la  plus 
agréable  de  Rome  , fur-tout  pour  les 
étrangers. 

La  Princeffe  qui  porte  aéluellement  Dudieiïede 
le  même  nom  , a encore  les  mêmes  qua- 
lités  5 jointes  à beaucoup  d’autres,  elle 
efl  de  la  Maifon  Corfini , 6c  elle  a époufé 
le  Duc  de  Eracciano , fon  efprit & fes  con- 
noiffances  la  font  refpecler , autant  que 
fa  mooefiie  la  rend  aimable  ; je  Pai  vu 
véritablement  embarralféc  lorfque  je  lui 
parlois  des  connoiffances  qu’elle  a , mais 
qu’elle  cache  de  peur  d’avoir  Pair  de  le^ 
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afficher  ; cependant  ies  auteurs  Grecs 
Ôc  Latins , les  Mathématiciens  , les  Phi- 
lüfophes  ne  lui  font  point  étrangers , Sc 
elle  a un  lavoir  auffi  varié  que  rare  dans 
une  femme  de  (on  rang. 

Cigîr-  L’ufage  des  Cigisbés  ou  Sigisbés 
eft  ordinaire  à Rome  , comme  dans 
prefque  toute  Pltaüe  : aucune  femme 
ne  paroît  en  compagn-’e  , fans  un  Ecuyer 
ou  Cavalière  fervente  , qui  lui  donne  la 
main.  Chacune  a le  fien  , & on  les  voie 
prefque  toujours  arriver  enfemble  dans 
les  alTemblées  ; ils  fe  promènent  ainfi 
deux  à deux  le  long  des  appartemens , 
jufqu’à  ce  qu’il  leur  prenne  fantaüie  de 
jouer.  Le  Cavalier  eil  obligé  d’aller  dès 
le  matin  entretenir  fa  Dame  ; il  fait 
anti-chambre  juiqu’à  ce  qu’elle  foit  vifi- 
ble  ; il  la  fert  à fa  toilette  ; il  la  mene 
à la  Meffe  Sc  l’entretient  ou  fait  fa  partie 
jufqifau  dîner.  Il  revient  bien-tot  après  , 
affifte  à fa  toilette , la  mene  aux  Qua- 
^ rante-heures  & enfuite  à la  converfation, 
& la  ramène  chez  elle  à l’heure  du  (ou- 
per.  Cette  aïïiduité  rend  les  Sigisbés 
plus  incommodes  pour  des  étrangers  , 
que  ne  le  font  en  France  des  maris  ; 
on  ne  peut  faire  fa  cour  que  de  concert 
avec  eux. 
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On  le  pique  de  conllance  en  fait  de 
ïigisbéature , tout  comme  dans  les  cbo- 
fes  les  plus  férieufes;  c’ell  une  fociéte 
prefqu’auiîi  durable  que  celle  du  ma- 
riage, & prefqu’aulTi  autorifée  par  l’u- 
fage.  Ces  liaifons  durent  vingt  ans  $c 
plus;  on  n’eft  point  dans  Pufage  de 
changer,  La  coquetterie  de  nos  femmes 
Françoifes  , dont  quelques-unes  mettent 
leur  gloire  à agacer  les  hommes , ^ à 
fe  faire  fuivre  d’un  grand  nombre  d’ado- 
rateurs, eft  regardée  comme  le  comble 
de  l’indécence  & des  mauvaues  m.œurs  : 
car  Pon  prétend  mettre  beaucoup  Ô0 
décence  dans  le  commerce  des  Sigisbcs. 
Leur  conllante  aflîduité  n’efl , dit-on, 
qu’un  ufage  reçu , de  politeffc  de 
fociéte  ; ils  n’ont  aucune  autre  préten- 
tion, 8c  il  faut  avoir  ou  les  mœurs 
dures  & fauvages  de  l'Angleterre  , ou 
Pefprit  naturellement  mal  fait  ou  gâté 
par  les  coutumes  de  France , pour  rien 
imaginer  au-delà. 

Les  étrangers  fe  perfuadenc  au  con- 
traire, qu’une  occalion  perpétuelle  de  le 
voir  , doit  nécell  aire  ment  amener  la 
féduélion  ; ils  ne  font  pas  attention  que 
PhabitLide  & Pufage  d’un  pays  m errent 
de  très -grandes  différences  dans  les 
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mœurs.  Un  pere  en  Angleterre  ne  vir- 
il pas  avec  fa  fille,  un  frere  avec  fa 
fœur , un  tuteur  avec  fa  pupille  , fans 
qu’il  y ait  de  paffion  illégitime  i ne 
peut-il  pas  y avoir  un  autre  nom,  une 
autre  forte  de  liaifon  & d’adoption , qui 
foit  indépendante  de  l^amour? 

Ce  qu’il  y a de  vrai , c’ed  qu’on 
diftingue  trcs-bien  en  Italie  , le  Cidsbé 
qui  eü  de  convenance,  d'avec  celui  qui 
efr  amoureux;  celui-ci  déplaît  quelque- 
fois au  mari  ; il  occafionne  des  querel- 
les ; l’on  veille  fur  fa  conduite  , & l’on 
f^ftraint  fes  fondions  aux  bornes  étroi- 
tes de  l’ufage.  Les  autres  ont  une  li- 
berté entière , & peut-être  ce  font  ceux 
qui  font  les  moins  dangereux  ; ils  font 
fouvent  les  gardiens  & les  furveillans 
d’une  femme  , au  lieu  d’en  être  les  fé- 
dudeurs  ; mais  dans  tous  les  cas  ils 
n’empêchent  point  que  le  mari  ne  vive 
avec  fa  femme  ; car  les  plus  grands  Sei- 
gneurs font  encore,  à cet  égard,  fur 
le  ton  qu’on  appelle  Bourgeois  à Paris, 
ils  n’ont  ni  deux  appartemens , ni  deux 
lits. 

Ce  n’efl  pas  par  la  durée  de  ces  lîaî- 
fons  que  je  les  prétends  innocentes  ; car 
en  Italie  , dans  les  haifons  les  plus 

amourcufes , 
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iamoureuies , on  le  pique  encore  de  conf- 
tance. 

On  eft  perfuadé  en  France,  qu’un® 
honnête-  femme  efl:  totalement  affervie 
?.  celui  pour  qui  elle  a eu  de  l’amour  , 
ëc  qu’il  n’y  a qu’une  effrontée  qui  puiife 
congédier  fon  amant  ; mais  en  Italie  les 
mœurs  font  différentes  ; une  femme  con- 
ferve  fon  empire  malgré  fes  foiblefies  , 
Sc  fl  elle  efl  mécontente  , elle  renvoie 
fièrement  celui  qui-  cefib  de  lui  plaire; 
les  droits  qu’il  croit  avoir  acquis  ne  lui 
fervent  de  rien  , & fon  indifcrétion  à 
cet  égard  ne  lui  attireroit,  peut-être , 
qu’un  coup  de  flilet  de  la  part  d’un 
rival  heureux.  Cette  fierté  des  femmes 
kur  efl  très-avantageufe  ; elle  retient 
dans  leurs  chaînes  ceux  que  les  faveurs 
en  auroient  dégagés  ; elle  affure  la  conf’ 
tance  , &c  par  conféquent  diminue  le 
défordre  des  mœurs.  S’il  n’efl  pas  pof- 
fible  qu’une  femme  captive  fon  mari , 
il  vaut  mieux  qu’elle  eh  ait  un  fécond , 
que  d’en  avoir  cinquante , &c  une  incli- 
nation fixe  & durable , vaut  mieux: 
qu’une  licence  indéfinie^,  qui  dure  au- 
tant que  les  paillons  ou  la  beauté.  Ce 
n’eft  pas  que  je  prétende  juftifier  ce 
Tome  V,  G 
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défordre , je  veux  dire  feulement  qu’iî 
efl;  peut-être  moins  dangereux  que  celui 
des  Nations  qui  le  condamnent,  & que 
la  dépravation  des  moeurs  n’a  pas  en- 
core aÏÏez  gagné , pour  introduire  la 
légéreté  avec  le  libertinage.  Cependant 
comme  les  hommes  tendent  tous  à s’af- 
franchir de  l’efclavage  , 8c  que  la  liberté 
tend  naturellement  au  défordre,  je  ne 
doute  pas  que  les  moeurs  Italiennes  ne 
reviennent  infenfiblement  dans  la  fuite 
.vers  celle  de  la  France, 

Les  divorces  pour  caufe  d’impuiffan- 
©e,  ont  lieu  quelquefois  en  Italie,  même 
parmi  les  gens  de  diflinélion  , fort  dif- 
férens  en  cela  des  François,  qui  n’en 
ont  pas  donné  d’exemple  depuis  l’affaire 
du  Duc  de  Gevres , arrivée  il  y a plus 
de  foixante  ans.  On  dit  que  la  mode  en 
eft  venue  des  Génoifes  ; elles  appellent 
Babilan  les  maris  contre  lefquels  on 
porte  plainte  , & qui  font  rire  à leur 
dépens  5 mais  il  y en  a qui  ne  fe  dé- 
fendent point  , 8c  qui  font  peut-être 
bien-aife  d’avoir  un  moyen  de  fépara- 
tion  qui  leur  foît  ouvert  par  les  loix  , 
tout  ainli  qu’on  fe  fert  quelquefois  en 
^^llemagne  , par  convention  , de  l’adul- 
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tere  du  mari  pour  caifer  le  mariage  , 
on  en  trouve  un  exemple  dans  la  vie 
du  Maréchal  de  Saxe. 

Le  caraélere  des  Romains  eft  fort 
doux  ; il  efl  humanifé  par  l’habitude  que 
tout  le  monde  a de  faire  fa  cour  à 
un  plus  grand  que  foi,  & par  la  fo- 
ciété  continuelle  des  étrangers  qui  y 
viennent  de  tous  cotés.  Ils  font  pleins 
de  cordialité  & de  prévenance,  plus 
obligeants  & de  plus  facile  accès  qu’en 
aucun  autre  endroit  de  l’Italie.  L’ufage 
eft  même  de  prévenir  & d’aller  voir 
tes  étrangers  qui  arrivent , lorfqu’ils  font 
annoncés  par  des  lettres. 

Les  aftemblées  appellées  Converfa^îoni 
font  à Rome  la  principale  reftburce  des 
étrangers  Sc  le  principal  amufement  dans 
une  ville  où  îl  n’y  a de  fpeétacle  que 
pendant  une  fort  petite  partie  de  l’année. 
Les  converfations  qui  commencent  à 
VAve  Maria ^ ou  à 24  heures,  c’eft-à- 
dire,à  nuit  tombante,  s’appellent  de 
prima-fera,  ce  font  celles  des  Cardinaux 

celles  des  Dames  qui  ne  font  pas  de 
la  première  noblelfe  me^^e-Dame  ; mais 
chez  qui  vont  cependant  quelquefois 
les  Cardinaux  6c  les  perfonnes  du  pre- 
mier rang. 


Converti* 

tions^ 
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A deux  heures  de  nuit  commencenc 
îes  grandes  converfations.  Les  plus  nom- 
breufes  font  celles  de  la  Princefle  Bor^ 
ghefe  5 de  la  PrincelTe  de  Paleftrine  , ou 
Barberini , le  Dimanche  ; & celle  de  la 
Comtelle  Eolognetti , le  Mardi  ; elles 
durent  jufqu’à  cinq  heures  de  nuit. 

Il  y a des  converfa,tions  moins  nom- 
breufes  Sc  moins  brillantes  dans  les 
Maifons  Bracciano  , Borghefc,  Altieri, 
Chigî , & dans  plufieurs  autres  Maifons 
ou  je  n’ai  point  été;  c’efl  ordinairement 
autour  d’une  perfonne  jeune  & jolie  que 
îa  compagnie  fe  ralTemble  , aulTi-tôc 
qu’il  y a un  jour  marqué  ou  l’on  efl 
fur  de  la  trouver  chez  elle.  Les  étran- 
gers y font  reçus  très-facilement  , y 
jouent  le  jeu  qui  leur  plaît , y font  des 
connoîlTances  qui  leur  rendent  le  féjour 
de  Rome  agréable;  ils  ne  font  jamais 
embarraffés  de  favoir  ou  paifer  la  foirée  ; 
quelquefois  iis  font  invités  à fouper  , 
cela  eft  à la  vérité  fort  rare  ; mais  du 
moins  ils  peuvent  dans  fefpace  de  jy 
jours  être  préfenré  par-tout  de  connoî- 
îre  toute  la  ville  ; c’eft-là  le  principal 
agrément  des  voyageurs. 

J’ai  vu  des  converfations  qui  fe  te- 
ppient  au  niveau  des  jardins,  dont  l’ii- 
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lumination  & les  fontaines  rendoienn 
les  appartemens  délicieux;  il  s’en  trouve' 
même  dans  lelquels  il  y a des  fontaines 
jailliflantes  qui  y répandent  une  fraî- 
cheur admirable.  Le  pavillon  de  l’ifle' 
d’Amour  à Chantilly  , n’ed:  pas  aufîi 
frais  5 quoiqu’il  y ait  huit  fontaines  en 
dedans , & que  le  canal  paffe  delTous  le 
pavé  5 parce  qu’étant  ifolé  & échauffé 
du  foieil  pendant  la  journée,  il  n’a  pas’ 
le  hoir  la  fraîcheur  de  ceux  de  Rome  y 
j’en  dirai  de  même  du  pavillon  qui  efl 
à Berni , quoiqu’il  ait  l’agrément  rare 
d’une  riviere  qui  coule  toute  entière  , 
immédiatement  fous  le  marbre  dont  il 
efl  pave. 

J’ai  dit  que  les  Cardinaux  avoienf 
auiïi  leurs  alfemblées.  Le  Cardinal  Fer- 
roni  efl  celui  qui  reçoit  chez  lui  le  plus 
de  monde  , & qui  tient  la  plus  grande' 
converfation  à jour  fixe,  le  matin  Sc  le 
foir;  je  ne  parle  pas  du  Cardinal  Rez- 
zonico,  neveu  du  Pape,  car  le  jour  de 
fa  converfation  efl  plutôt  un  jour  d’au-’ 
dience , ou  tout  le  monde  va  faire  fa 
cour,  & oîi  l’on  peut  à peine  être  ap- 
pcrçu,  malgré  l’extrême  politeffe  & l’at<. 
tention  pleine  d’affabilité  qu’il  témoigne 
à tout  le  monde? 

Gii] 
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Le  Cardinal  Torrigiani  , Secrétaire 
d’Etat,  a auffi  une  converfation  ouj’aî 
affifté  quelquefois  , mais  qui  eft  bien 
moins  nombreufe  ; le  Cardinal  CavaU 
chini  en  a une  encore  plus  bornee,  011 
un  petit  nombre  d’amis  remplis  d’efiime 
pour  fon  mérite , vont  le  dédommager 
de  la  perte  de  la  Souveraineté,  perte  dont 
rien  ne  pourroit  indemnifer  celui  qui 
n’auroit  pas  dans  la  vertu  , la  modération 
& la  fermeté  dç  fon  ame , le  premier 
motif  de  confolation. 

On  cultive  la  politique  à Rome,  plus 
qu’on  ne  feroit  tenté  de  le  croire.  L’ha- 
bitude des  négotiations  les  plus  adroi- 
tes & de  la  politique  la  plus  rafinée  , 
accoutume  les  Romains  à s’occuper  fé- 
rieufement  de  toutes  les  affaires  des  pays 
étrangers.  On  ed:  auffi  agité  à Rome  qu’à 
Londres  & à Paris , quand  il  y a guerre 
entre  les  Anglois  & les  François.  On  y 
prévoit  les  événemens  ; on  y critique 
les  Généraux;  on  y condamne  les  Sou- 
^verains  ; on  y parie  pour  les  joueurs. 

Cette  fermentation  des  efprits  con- 
ferve  à Rome  la  politique  qu’on  y ad- 
miroit  dans  les  derniers  fiecles  ; beau- 
coup de  Cardinaux  & de  Prélats  y font  3^ 
comme  autrefois,  une  étude  férieufe  des. 
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înterêts  des  Nations,  & feroieni  très« 
propres  à les  régler,  s’il  étoit  pofTible 
que  le  Pape  fût  encore  le  médiateui? 
â:  l’arbitre  des  dilférens , comme  il  Pa 
été  plus  d’une  fois. 

Les  plus  belles  alTemblées  qu^on  puiflê 
voir  à Rome  , font  celles  qui  ont  lieu  à 
l’occafion  d’un  mariage  (^).  On  choifit 
un  jour , quelque  temps  après  la  célé- 
bration pour  faire  le  Rice^vimento  ; c’eft- 
à-dire , pour  recevoir  les  vifites.  Tout  le 
monde  s’y  rend  fur  le  foir , & un  étran- 
ger peut  y voir  palTer  en  revue,  dans 
l’efpace  de  quelques  heures,  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  élégant  dans  la  ville  ; tous  les 
diamants  de  Rome  & tout  Part  des  plus 
belles  toilettes , c’eft  prefque  la  feule  cir- 
conllance  où  les  Dames  portent  des  pa-* 
niers  ; car  d’ailleurs  elles  fe  font  affran- 
chies de  ce  gênant  attirail* 

Quandil  eft  mort  une  perfonne  de  qua- 
lité à Rome , tous  les  parens  & toutes  les 
parentes,  quoique  éloignées , font  obligés 
de  s’abfenter  pendant  huit  jours  de  tou- 
tes les  converfations  ; la  mort  même  d’un 
amifuffit  quelquefois  pour  impofer  cette 
bienféance.  Au  contraire  quand  il  arrive 


( ® ) Nous  parlerons  du  Carnaval  & des  SpeCtaclef  si 
le  Chapitre  fuivant» 
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quelque  perfonne  de  didinélion  que  l’oîï 
veut  amufer  , on  fait  une  invitation  en 
réglé  , & cela  rend  la  converfatlon  beau-i 
coup  plus  nombreufe. 

Les  femmes  d’un  certain  âge  ne  vont 
point  dans  les  grandes  alfemblées  & dans 
les  belles  converfations , on  n’y  volt 
prefque  jamais  que  la  jeuneffe , ce  qui 
Vend  ces  alTemblées  beaucoup  plus  agréa- 
bles & plus  vivantes  ;les  Dames  qui  n’y 
vont  pas  fe  raffemblent  en  petites  focié- 
îés  pour  y faire  leur  partie  de  jeu  ; les 
François  font  quelquesfois  choqués  dans 
les  commencemens  , de  voir  que  les 
Dames  ne  fe  lèvent  point  quand  ils  en- 
trent dans  une  compagnie  ; en  effet , elles 
fe  font  affranchies  en  Italie  de  ce  petit 
cérémonial , &c  en  général  elles  fe  gênent 
peu  , 6c  fouvent  même  la  maîtreffe  de  la 
iriaifon  ne  fait  à ceux  qu’on  lui  préfente 
qu’une  légère  attention  ; mais  puifque 
c’eü  un  ufage,  il  n’efl  pas  naturel  de  s’en 
plaindre. 

Il  ffen  efl:  pas  de  même  lorfqu’il  en- 
tre une  Dame  qui  efl  annoncée  à haute 
voix  & de  loin  par  les  Pages  de  la  Mai- 
fon , la  maîtreffe  fe  leve  6c  elle  va  tou.- 
jours  la  recevoir  dans  la  piece  qui  pré- 
cédé celle  de  Taffemblée». 
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Les  Italiens  ne  le  faluent  point  en- 
tr’eux , mais  ils  font  allez  dans  i’ufagé 
de  faluer  les  etrangers.  Lorfque  f on  ren- 
contre les  Cardinaux  on  les  falue  , Sc  ils 
rendent  le  falut  ; fi  l’on  rencontre  le 
Pape  , il  faut  defcendre  d’équipage  8c 
fe  mettre  à genoux  ; il  répond  à cette- 
génudexion  par  une  bénédiélion. 

Il  y a des  chofes  dans  le  langage  & 
dans  les  maniérés  de  Rome  qui  me  pa- 
roilfent  avoir  beaucoup  de  grâce  , par 
exemple,  le  ton  gracieux  avec  lequel orï 
répond  Padrone  à celui  qui  demande* 
quelques  petits  fervices,  ou  qui  en  fait  un 
remercîment;  le  gefte  ou  le  mouvement 
de  la  main  avec  lequel  on  falue  ; il  ref- 
femble  au  mouvement  par  lequel  nous' 
appelions  quelqu’un  , mais  il  efl  plus  ex** 
prelîif  & plus  reconnoilTable  que  I’IdcIh' 
nation  par  laquelle  on  falue  à Paris,  Sc 
à laquelle  on  fe  trompe  fouvent , fur-tout 
quand  des  voitures  fe  croifent  ; le  figne- 
d’approbation  confiée,  comme  chez  nous,, 
à incliner  la  tête  ; mais  s’ils  refufent , ils 
fe  palîent  la  main  à revers  deux  ou  trois 
fois  fous  le  menton  , ou  font  flgne  de  deux', 
doigts  joints  enfemble  en  faifant  aller  la? 
main  de  droite  Sc  de  gauche  ; ils  ont 
général,  le  gefte  gracieux  & expreftîL 


1^4  Voyage  en  Italie; 

Le  cérémonial  Sc  les  complimens  vonl^ 
toujours  en  croiiTant  à me  fur  e qu’on 
avance  en  Italie  ; dans  la  Lombardie 
le  peuple  pour  dire  , oui  Monfieur , fe 
contente  de  dire  Signor  Jî  ou  Padron  fi  > 
à Rome  il  répond  toujours  IlluJïriJJîma 
Ji , à Venife , per  fervir  la  , (on  fous  en- 
tend fua  Signorïa  ou  fua  Excellen^a  , ) à 
Naples  on  dit  toujours  Excellei^a  fi  y 
& tout  le  monde  y a le  titre  d’Excellen- 
ce  5 fur-tout  s’il  eft  étranger  , ou  qu’il 
ait  un  air  un  peu  diftingué. 

Dans  les  fociétés  d’un  certain  ordre  ; 
le  titre  d’Excellence  eft  réfervé  aux 
Princes,  aux  Ducs  , aux  Gentilshommes 
titrés  , & à leurs  femmes , aux  Prélats  ^ 
& aux  étrangers  qui  font  annoncés  fur 
le  grand  ton  ; mais  fouvent  pour  éviter 
le  mot , on  fe  fert  de  la  troifieme  per- 
fonne  qui  paroît  le  fous-entendre , Sc 
î’on  dit  Ella  y au  lieu  de  dire  vous , c’ell 
comme  fi  l’on  difoit  fua  Excellen^a  ou 
fua  Signor  la  , chacun  l’entend  comme 
il  juge  à propos. 

On  nous  dit  fans  cefte  en  France 
que  notre  langue  s’entend  par-tout , 6>c 
qu’on  peut  voyager  en  Italie  fans  favoir 
l’Italien  ; cela  eft  vrai  à quelques  égards  r 
il  y a dans  toutes  les  villes  des  perfon- 
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r.es  qui  parlent  François  tant  bien  que 
mal  ; les  gens  de  Lettres  , les  perfonnes 
de  la  Cour  le  favent  prefque  toujours  ; 
mais  cependant  on  efï  fouvent  embar- 
radé  fl  l’on  ignore  la  langue  du  pays , 
& l’on  fe  prive  de  beaucoup  d’agréments 
qu’on  auroitjfoit  dans  la  route,  foit 
dans  les  villes  ; on  ne  peut  aller  voir  les 
curiofiîés  fans  avoir  un  interprète , & il 
eft  rare  que  l’interprete  vous  fatisfalTe  ; 
beaucoup  de  perfonnes  intéreifantes  pour 
un  étranger , l’évitent  par  la  difficulté 
de  s’expliquer  avec  lui , &:  les  entretiens 
font  plus  courts , moins  inftruélifs  & 
moins  fréquens  que  s’il  favoit  la  langue. 

Le  Pape  a la  complaifance  de  nous 
adrelîcr  la  parole  en  François , lorfque 
nous  fommes  préfentés  à fon  audience  ; 
mais  on  voit  que  c’eft  un  travail  pour 
lui  que  de  fuivre  la  converfation  dans 
une  langue  étrangère , & il  eft  charmé 
qu’on  le  prévienne  en  pariant  Italien  , 
quand  même  on  eftropieroit  cette  lan- 
gue, comme  cela  arrive  aifez  ordinaire-* 
ment  aux  François. 

Les  Anglois  jouilfent  en  Italie  d’une 
grande  confidération  , en  général  ils  font 
plus  de  dépenfe  que  les  François  qui 
yoyagent  ^ parce  que  les  Anglois  étant 
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plus  éloignés  Sc  moins  curieux  , ne  for-* 
tent  de  leur  pays  que  quand  ils  ont  la- 
facilité  de  dépenfer  confidérablement 
ëc  de  faire  leur  voyage  avec  beaucoup 
d’aifance  pau  lieu  que  les  François  qui, 
font  plus  allans,  plus  curieux,  plus  lé- 
gers , vont  fouv.ent  en  Italie  avec  peU' 
de  relîources  , & y donnent  une  idée^ 
mefquine  de  la  France  ; tous  les  vaga- 
bonds , & les  gens  expatriés  y vont  cher- 
cher un  afyle  à caufe  de  la  proximité,  6c 
•ils  achèvent  d’y  décrier  la  nation. 

D’ailleurs  les  François  préfomptueux, 
dédaignant  toujours  ce  qui  n’eft  pas  de: 
leur  pays  6c  le  difant  avec  hardiefle  ,, 
entreprenans  auprès  des  femmes , 6c  in- 
confidérés  avec  les  hommes , font  beau-- 
coup  moins  eftimés  ; les  guerres  fré- 
quentes qu’ils  ont  faites  en  Italie  y ont 
îaiifé  une  impreffion  défavorable,  & ils. 
ont  befoin  de  plus  de  circonfpeélion 
de  politeïïe  & de  prudence  pour  y être  vus . 
de  bon  œil  ; mais  quand  une  fois  ils  font 
annoncés  fur  le  bon  ton  ou  qu’ils  fe  font: 
fait  connoitre  d’une  maniéré  avaniageu-: 
fe,  iis  retrouvent  un  afpeél  tout  différent,, 
& ils  jouiffent  de  la  confidération  que 
l’on  a pour  la  France  , dont  orr  aime: 
Üefprit;,  les  maniérés  agréables^  le  Ja-n^r- 
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gage.,  les  livres,  les  modes,  les  jeux, 
& pour  qui  l’on  a une  prévention  très- 
favorable. 

On  joue  en  Italie  le  Quadrille  , le 
B.everfis  & le  Piquet,  aufîi -bien  qu’en 
P'rance  ; mais  on  y a de  plus  le  TrelTet 
& le  Menchiate,  qui  font  particuliers  à 
ritalie;  ce  dernier  eft  celui  qui  régné 
le  plus  depuis  30  a 40  ans  ; car  les  Ita- 
liens font  moins  légers  que  nous  à cet 
égard.. 

C’eft  un  jeu  de  carte  fort  extraor- 
dinaire, tant  pour  le  grand  nombre  de 
cartes  , que  pour  leurs  figures  ôc  la  ma- 
riiere  dont  il  fe  joue;  il  paroît  très- 
myftérieux , fur-tout  aux  étrangers  lorf- 
qu’ils  voyent  ceux  qui  jouent  fi  appli- 
qués & fl  vifs  ; mais  dans  le  fond  il 
cfi  plus  difficile  à bien  jouer  qu’à  com- 
prendre. Ce  jeu  efi:  très-beau , & il  efi: 
au  moins  auffi  favant , auffi  vif  & aufii 
piquant  que  le  Reverfis , le  plus  beau 
de  nos  jeux  ; mais  d’un  autre  côté  ü 
n’a  pas  la  fimpîicité  du  Reverfis  , étant 
au  contraire  très-compliqué.  Il  fe  joue 
à quatre,  deux  contre  deux,  affis  comme, 
au  Quadrille  , les  deux  alfociés  vis-à^ 
vis  l’un  de  l’autre,  comme  les  parte- 
neis  le  font  au  WisL  Ü y a ÿ j car:^* 
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tes  5 grandes  & cpaiffes  du  double  des 
nôtres;  favoir  56  des  quatre  couleurs 
ordinaires  ; car  les  Italiens  ont  quatre 
figures  , au  lieu  que  nous  n’en  avons 
que  trois-  Plus , 40  figures  fingulieres 
numérotes  , & le  fou  ou  matio  , qui 
tient  lieu  de  zéro  , en  augmentant  la 
valeur  des  autres.  Ces  figures  portent 
le  nom  des  étoiles  , du  foleil , de  la 
lune,  du  Pape  , du  Diable  , de  la  morc^ 
du  pendu,  du  bateleur,  de  la  trompette 
du  Jugement  dernier , & autres  objets 
bifarres.  Les  unes  ont  une  valeur  in-, 
înnfeque  , qui  varie  entr’elles  , d’autres 
n^en  ont  point;  mais  le  numéro  fupé- 
rieur  qui  ne  vaut  rien  , ne  laiffe  pas 
que  de  couper  l’inférieur  qui  vaut  des 
points.  Le  tout  confifte  à avoir  dans 
fon  jeu  au  moins  trois  numéros  de  fuite  ; 
ayant  une  valeur  qui  fe  puifTe  compter 
d’entrée  en  tierces,  ou  , comme  ils  l’ap- 
pellent , en  rerjîcules  ; il  faut  aufîi  les 
conferver  en  jouant  les  cartes  ou  s’em- 
parer de  ceux  de  fon  adverfaire , à la 
fin  du  coup  où  les  verficules  fe  recon- 
trent. Tout  cela  eft  accompagné  de  cir- 
confiances  intéreflantes  ; le  décompte 
efi  long  à la  fin  de  chaque  coup  ; le 
coup  eft  pareillement  long  à jouer  ^ les 


ChAP.  IX.  Ufages  de  Rome, 
cartes  fe  jouant  jufqu'à  la  fin  , & deve- 
nant plus  difficile  à inefure  que  le  nom- 
bre diminue.  On  ne  joue  que  trois 
tours , faifiant  douze  coups , après  quoi 
l’on  change  de  place  & d’aflbcié  ; tout 
l’artifice  du  jeu  paroît  confifter  dans  la 
cinquième  couleur  ^ qui  efl;  toujours  la 
triomphe , ( les  autres  ne  fervant  que 
de  remplifiage  néceflaire  ) Sc  dans  la 
maniéré  dont  on  efl  affis  entre  fies  deux 
adverfaires , qui  vous  voyent  toujours 
venir.  Ce  jeu  a été  inventé  à Sienne 
par  Michel-Ange  ^ à ce  qu’on  prétend  , 
pour  apprendre  aux  enfans  à fupputer 
de  toute  forte  de  maniéré;  mais  U paroît 
qu’il  n’a  été  mis  en  vogue  à Rome 
qu’au  temps  du  Pape  Innocent  X,  Fam^ 
phile s car  le  Pape  des  menchiates  reifem- 
ble  aflez  aux  portraits  de  ce  grand 
Pontife.  Le  jeu  va  tout  au  plus  aux 
écus  la  fiche , mais  ordinairement  il  ne 
va  qu’au  teftons , qui  font  à peu  près 
5 2 fols  de  notre  monnoie  ; Pon  ne  paie 
jamais  les  cartes,  & dans  les  meilleurs 
Maifons  on  n’a  quelquefois  que  des  jet- 
tons  d’ivoire , des  fiches  de  carton  & 
un  feul  jeu  dont  on  ne  change  point , 
quoique  piqué.  Il  y a bien  des  Maifons 
en  France  qui  ne  s’accommoderoient 
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pas  de  cet  ulage  ; on  y fait  fouvent  urî 
commerce  de  cartes  , qui  , pour  être 
fous  le  nom  des  domeftiques,  n’en  eft 
pas -moins  bas  & méprifable  aux  yeux 
d’un  Italien.  Il  efl  comique  de  voir  à 
Kome  les  Dames  mêler  un  gros  volume 
de  cartes  appuyées^' contre  leur 
ventre  , & d’entendre  le  jargon  que  l’on 
y tient  ; au  refle  le  jeu  -eff  fort  joli  \ 6c 
tout  le  monde  l’aime  à Rome. 

On  joue  beaucoup  dans  toutes  lesr 
converfations  , mais  allez  petit  jeu  J 
pour  n’incommoder  perfonne  ; fouvent 
un  étranger  aimeroit  mieux  entendre 
parler  que  de  voir  jouer.  J’ai  été  quel-* 
quefois  chez  une  Dame  de  diflinélion 
Donna  Maria  Colonna , qui  palTe  pour 
avoir  tout  Pefprit  imaginable  , & chez 
qui  vont  beaucoup  de  gens  de  mérite  ; 
mais  il  ne  m’a  pas  été  poffible  d’en 
goûter  l’agrément , la  maîtreffe  ne  quit- 
tant pas  les  cartes  , chacun  s’empref- 
foit  à lui  plaire  en  imûtant  fon  exem- 
ple. 

Dans  les  converfations  où  l’on  parle 
plus  que  l’on  ne  joue,  il  y a beaucoup 
de  liberté,  même  en  parlant  des  affai- 
jes  de  Rome , encore  plus  fur  celles  des^ 
pays  étrangers  s tout  le  monde  y donna: 
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.Sans  la  politique  & y prend  parti  ou 
pour  la  France  ou  pour  l’Angleterre  , 
pour  l’Autriche  ou  pour  la  Pruiïe , pour 
les  JeXuites  ou  pour  les  Janféniftes  ; car 
il  y a de  ceux-ci  jurques  dans  le  Palais 
Pontifical. 

La  médifance  y a lieu  plus  qu’en 
aucun  pays  du  monde  ; on  peut  en 
juger  par  le  goût  de  la  fatyre  qui  ré- 
gné à Rome  5 & dont  j’ai  parlé  à l’oc- 
cafion  ^u  caraélere  des  Romains , ainfi 
les  femmes , les  Prélats , toute  perfon- 
ne  connue  , qui  donne  prife  à la  mali- 
gnité 5 efl  fûre  de  faire  parler  d’elle  dans 
toutes  les  converfations  3 avec  la  plus 
grande  liberté.  • 

Il  n’y  a guere  plus  de  belles  femmes  DesFemmeî^ 
à Fvome  qu’à  Paris , je  n’y  ai  rien  trouvé 
de  remarquable  à cet  égard;  deux  ou  trois 
belles  perfonnes  font  l’ornement  des  con- 
verfations  & remprcffement  de  la  jeune 
Nobleffe  ; telles  font  la  Ducheffe  de  Poli? 
la  vSpofa  Maiïimi , la  Princeflie  Altieri , 

& je  n’ai  pas  vu  que  dans  l’ordre  moyen 
il  y eût  plus  de  belles  femmes  que  nous 
n’en  voyons  en  France  ; il  y en  a 
■davantage  , ce  me  femble  , à Naples 
& à Venife  ; mais  la  différence  n’efi 
pas  3 extrêmement  marquée  , quoiqu'on. 
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dife  en  Italie  que  les  Dames  Romaines 
font  peu  jolies  5 & que  le  fang  n’y  eft 
pas  beau. 

Les  femmes  ne  mettent  point  de  rou- 
ge en  Italie , non  plus  qu’en  Angle- 
terre, ou  du  moins  elles  cherchent  aie 
rendre  imperceptible  ; mais  d’ailleurs 
elles  s habillent  abfolument  à'  la  Fran- 
çoife  ; elles  fuivent  à peu  près  les  mo- 
des de  France,  pour  la  coëfTure  Ôc  pour 
les  ajuftemens.  Elles  font  toujours  la- 
cées & ferrées  dans  des  corps  de  ba- 
leine , qui  leur  donnent  un  air  contraint 

gêné,  on  les  plaindroit  volontiers  d’être 
allervies  à un  ufage  fi  incommode,  mais 
elles  y font  parfaitement  accoutumées;  en 
général  les  femmes  en  Italie  ont  un  air 
affeéfé  & empefé , & les  femmes  de 
diflinélion  qui  veulent  avoir  un  air  li- 
bre & aifé  , donnent  dans  un  air  qu’on 
appelleroit  chez  nous  indécent  ; mais 
tout  cela  eft  relatif  à l’ufage.  D’ailleurs , 
elles  s’habillent  allez  à la  Françoife;  il 
y en  a beaucoup  qui  fe  font  frifer  fur 
les  côtés  comme  les  hommes  le  font 
chez  nous  , & qui  portent  des  bonnets 
en  papillons  qui  débordent  exceffivement 
fur  les  côtés. 

Les  Dames  Romaines  mettent  en  gé- 
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lierai  peu  de  loin  à leur  toilette  , ce  qui 
a produit  le  reproche  du  peu  de  pro- 
p’*eté  dont  on  les  taxe  dans  les  autres 
Villes.  On  prétend  qu’elles  font  un  peu 
füjerces  aux  cheveux  gras  ; mais  ce  qu’il 
y a de  plus  fingulierj  c’eO;  que  dans  le 
pays  où  l’on  fabrique  les  meilleurs  pom- 
mades du  monde  , car  celles  de  Home 
font  beaucoup  plus  douces  6c  beaucoup 
plus  fuaves  que  celles  de  la  fonderie 
de  Florence , elles  ont  une  horreur  in- 
vincible pour  les  odeurs  ; elles  préten- 
dent que  Tufage  en  ed  pernicieux  dans 
leurs  climats  , 6c  les  peut  faire  tomber 
en  fyncope.  Elles  n’en  ufent  point , 6c 
ont  remis  à la  mode  le  goût  d’Henri  IV. 
Cette  répugnance  me  paroît  une  mignar- 
dife  5 ou  du  moins  un  vrai  préjugé.  Il 
y a telle  femme  qui  vous  voyant  un  cé- 
dra  dans  la  main  , vous  éviteroit  avec 
effroi  5 6c  qui  ne  s’en  appercevra  pas 
le  moins  du  monde  , fi  vous  l’avez  dans 
votre  poche. 

Quoiqu’on  foit  fort  jaloux  à Rome 
de  l’étiquette  , & de  ce  qu’on  appelle 
la  àignïta  , on  n’ed  point  étonné  de 
voir  une  perfonne  de  marque  fe  pro-- 
mener  à pied  le  matin  ; mais  quand 
riieurc  du  dîner  eû  palfée , 6c  que  l’oü 
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commence  à Te  promener  en  carroffe 
dans  la  rue  du  cours , il  feroit  tout-à-faiî 
de  mauvais  tons  d’aller  à pied. 

Les  Dames  ne  fortent  jamais  feules  J 
elles  font  ordinairement  précédées  de 
leurs  domeftiques  lorfqu’elles  vont  à la 
Meffe  , elles  ont  une  coëfFe  de  gaze  ra- 
battues jufque  fur  le  milieu  du  vifage, 
cependant  cela  ne  les  met  que  plus  à leur 
aife  ; lorfqu’on  les  regarde  on  ne  leur 
fait  point  baiffer  la  vue , & eîles  fixent 
les  hommes  avec  la  derniere  affurance. 
Souvent  celles  qui  n’ont  point  de  do- 
mefijques  en  louent  un  , qui  pour  un 
Paille  vient  les  chercher  8c  marchent  de- 
vant elles  pour  les  mener  à la  Meife  , 
8c  vont  enfuite , lorfqu’ils  les  ont  recon- 
duit chez  elles,  en  rechercher  d^autre. 

Une  fille  ne  peut  aller  feule,  elle  va 
toujours  avec  fa  mere  où  une  parente , 
8c  elle  ne  marcheroit  jamais  avec  un 
homme  dans  une  rue,  à moins  que  ce 
ne  fût  fon  pere  ou  fon  frere. 

Si  une  fille  aîloit  meme  chez  fon  ga- 
lant , elle  n’iroit  pas  feule  , il  n’arrive' 
que  trop  fouvent  que  fa  mere  Fy  conduit , 
ia  mifere  efl  fi  grande  que  parmi  les  gens 
du  peuple  , le  ménage  efl  fréquemment 
fondé  fur  les  charmes  de  leurs  filles  tant 
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qu’elles  font  avec  la  mere  , il  n’eft  pas 
permis  d’en  glofer. 

Les  femmes  du  peuple  font  glorieufes, 
volontaires  6c  fainéantes  ; cela  vient  en 
partie  de  la  facilité  qu’elles  ont  à trou- 
ver des  dots  pour  fe  marier,  & par  une 
fuite  de  cette  facilité  , du  peu  de  foin  que 
l’on  le  donne  pour  les  élever  au  travail. 
'Après  les  Mabomettans  , je  croîs  qu’il 
n’y  a point  de  nation  au  monde  plus  cha- 
ritable que  la  natioü  Italienne. 

Il  n’y  a point  de  jours  où  dans  les 
principaux  Couvens  de  Religieux,  on 
ne  diUribue  la  foupe  à tous  ceux  qui  la 
viennent  demander  à la  porte.  11  y a des 
fondations  dans  plufieurs  Eglifts  pour 
diflribiier  à chaque  Fête  folemnelie  , des 
dots  aux  pauvres  illles,  foit  pour  pren- 
dre le  voile  , foit  pour  fe  marier  félon 
leur  goût,  la  fomme  elt fixée  , de  même 
que  le  nombre  des  filles  qui  viennent  en 
procdlion  la  recevoir.  Ces  charités  fi  fré- 
quentes & faites  fl  mai-à-propos , font 
un  des  grands  vices  du  Gouvernement 
où  elles  entretiennent  la  fainéantife. 
Quand  une  fille  du  commun  a la  pro- 
teélion  du  bâtard  de  l’Apothicaire  d’un 
Cardinal , elle  fe  fait  affurer  cinq  ou  fix 
.dots  dans  cinq  ou  fix  Eglifes,  de  ne  veut 
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plus  apprendre  ni  à coudre  ni  à filer  ^ 
un  autre  l’époufe  par  Pappas  de  cet  ar- 
gent comptant.  La  femme  veut  qu’on 
lui  faüe  fur  fon  argent , de  beaux  habi:s 
& bonne  cbere  à fa  noce.  Tant  que  la 
fomme  dure  on  n’a  garde  de  fonger  à 
travailler.Quand  elle  ell  finie,  on  eft  aux 
expédiens,  mais  c’efl:  le  mari  qui  efl: 
chargé  de  tout  le  ménage  ; la  femme 
élevée  dans  Poifiveté  ne  fait  rien  faire  , 
pas  meme  ce  qui  concerne  fa  nourriture; 
elle  fe  fait  fervir  avec  une  morgue  fm- 
guiiere  , Sc  ne  manque  pas  de  répéter 
fouvent  à fon  mari  qu’il  n’avoit  pas  le 
fou  quand  il  Pa  époufée  , qu’il  a mangé 
l’argent  qu’on  lui  a apporté,  & qu’elle  efl: 
bien  malheureufe  ; pour  fe  confoler  , elle 
pafi'e  fon  temps  à la  fenêtre  à regarder 
les  pafians.Les  marchandes  même  ne  font 
pas  plus  aéfives  : un  François  eft  étonné 
de  s’entendre  dire  dans  une  boutique 
lorfqu’il  y demiande  quelque  chofe  , 
Monfieur  , nous  en  avons,  mais  cela  efl: 
placé  fi  haut  î Revenez  une  autrefois 
s’il  vous  plaît.  J’ai  vu  des  portefaits  cou- 
chés dans  la  rue  à cinq  heures  du  foiren 
été,  ne  vouloir  pas  fe  lever  pour  une 
commifîion  lucrative  , il  falloit  attendre 
25  heures  ou  bien  ŸAyc--Maria  ; c’eft- 
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à-dire,  la  chute  du  jour  pour  pouvoir 
être  fervi. 

Il  n'y  a prefque  point  de  jour  où  dans 
iquelques-uns  des  principaux  Couvens  de 
Keligieux,  on  ne  diftribue  de  la  foupe 
a la  porte  à tous  ceux  qui  la  viennent 
demander  ; le  grand  nombre  d’hôpitaux 
qu’il  y a dans  Rome  , & la  facilité  d’avoir 
le  pain , la  foupe  & l’aumône  dans  les 
Couvens,  y entretient  la  fainéantife  8c 
îa  mendicité  , & c’efl  une  chofe  qui  ré- 
volte, que  le  grand  nombre  de  mendians 
dont  on  eft  affailli  dans  les  rues  de  Ro- 
me , ainfi  que  dans  celles  de  Naples  ; on 
y regrette  bien  la  bonne  police  de  Lon- 
dres, qui  a fu  débarralTer  totalement  les 
rues  & les  Eglifes  de  cette  vermine  infup- 
portable  pour  les  Citoyens  , & honteufe 
pour  un  Etat  ; au  relie  , c’ell  bien  pis  à 
Naples  , c’ell  au  climat  qu’il  faut  certai- 
nement imputer  la  principale  caufe  de 
ces  inconvéniens , & il  faudroit  de  la 
part  du  Gouvernement  bien  plus  de 
foins  encore  qu’en  Angleterre  pour  y 
remédier. 

Le  luxe  & l’oiliveté  font  une  fource 
de  corruption  pour  les  mœurs , & les 
etrangers  en  profitent  ; il  y en  a qui 
louent  un  appartement  dans  une  maifon 
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bourgeoife  5 où  il  y a des  filles  huit  ou’ 
dix  lequins  par  mois  , en  faifant  grande^ 
ment  les  choies,  fuffifent  pour  être  le 
bienfaiteur , & pour  ainfi  dire  îe  maître 
de  la  maifon  , pourvu  que  l’on  paye 
toujours  avec  exaftitude. 

EndefTedes  Le  peuple  qui  habite  au-delà  du  TI- 
Traüeverins.  ^ confervé  un  caraiftere  de  rufticité 
6c  de  rudelfe  , qui  en  fait  comme  une 
nation  à part , chez  laquelle  on  trouve  , 
pour  ainfi  dire  , les  mœurs  dures  & grof- 
fieres  des  fiecles  palfés  ; l’amour  s’y  traite 
encore  comme  l’affaire  la  plus  grave  , 
i’on  y^  voit  des  amans  palfer  les  jours  6c 
les  nuits  à foupirer  fous  les  fenêtres  de 
leurs  maîtrelfes , 6c  les  infidélités  fe  punir 
par  des  affaiTinats  : mais  cela  devienc 
plus  rare  de  jour  en  jour.  On  a cou- 
tume de  dire  que  régulièrement  le  jour 
' de  la  mort  du  Pape  , la  populace  de 
TraJIevere  vient  faire  une  fédition  dans 
la  place  d’Efpagne  , cependant  il  s’efl 
déjà  paffé  bien  des  Conclaves  fans  qu’il 
yen  ait  eu.  Mais  le  préjugé  reffe  , 6c  on 
a foin  dès  que  le  Pape  ed  à l’extrémité, 
de  transférer  tous  les  prifonniers  dans  le 
château  S.  Ange  , 6c  de  renforcer  les 
corps-de-garde.  On  prétend  que  ce  peu- 
ple vouloit  prendre  pour  chef  un  Àm- 

balTadeur 
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VafTadeur  de  France  qu’il  trouvoit  digne 
de  lui  commander  ; on  efî:  furpris  de  voir 
que  plufieurs  fiecles  d’indolence  6c  de 
paix  n’aient  point  encore  fubjugué  le  ca- 
raélere  guerrier  de  cette  populace. 

Dans  les  villes  éloignées  6c  dans  les 
villages  qui  font  fitués  dans  les  monta- 
gnes 5 la  rudelfe  & la  férocité  font  encore 
plus  fenfibles , les  moeurs  ne  s’y  adoucif- 
ient  pas  auiîi  promptement , il  y a trop 
peu  de  fociété  6c  trop  peu  d’étrangers;  j’ai 
oui  dire  à un  Prélat  de  la  Confulte  , qu’il 
j y avoit  fouvent  dans  le  cours  d’une 
I année  2000  alfailinats  dans  l’étendue 
• de  l’Etat  Eccléfiaflique. 

l!  En  général  on  vole  moins  en  Italie 
qu’en  Angleterre  : fi  les  Italiens  alTaiïi- 
nent , ce  n’eil  que  pour  fatisfaire  leur 
I vengeance , encore  ont-ils  foin  d’aver- 
j tir  celui  à qui  ils  en  veulent  de  cban- 
ger  de  conduite  à leur  égard  , de  ne 
J pas  voir  leurs  femmes  ou  leurs  fœurs , &c.  - 
' finon  qu’il  s’en  trouvera  mal.  Si  cela 
continue , on  court  rifque  d’être  allaf- 
h liné,  ou  dans  la  maifon  ou  dans  la 
||  rue,  peut-être  même  dans  l’Eglife.  De 
If  peur  de  fe  méprendre,  ils  ont  l’aî- 
tention  d’appeller  la  nuit  celui  à qui  ils 
veulent  porter  le  coup;  quelquefois 
Tome  F.  H 
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cependant  ils  fe  trompent  à fa  voix  ; iîs 
en  font  quittes  pour  lui  dire  : Padrone 
inio,  è uno  sbaglio.  L’homme  n’en  meurt 
pas  moins  ; ceux  qui  paffent  ne  le  fecou- 
rent  pas  5 la  vue  d’un  homme  mort 
îie  fait  pas  tourner  le  pied  à un  Ita- 
lien ; il  paffe  enveloppé  de  fon  man- 
teau, comme  s’il  n’avoit  rien  rencon- 
tré. La  J ufïice  fait  enlever  le  corps  ^ 
tout  eil  dit  : on  ne  fe  mêle  jamais  de 
îa  querelle  de  deux  hommes  qui  fe  bat- 
tent à coup  de  couteau  ou  autrement. 
Les  batteries  ne  font  pas  communes  dans 
le  peuple  , fi  ce  n’eft  dans  le  temps  de 
chiroque,  où  ils  font  yvres , & devien- 
nent comme  fous , quand  ils  ont  bu. 
Dans  une  circonftance  pareille , il  y a 
quelques  .années  , on  vit  à Rome 
hommes  de  tués,  dont  cinq  fur  la  place 
d’Efpagne  : les  franchi fes  les  immu- 
nités des  Eglifes  contribuent  beaucoup 
à auiorifer  ces  défordres,  comme  nous 
J’avons  déjà  remarqué. 

Il  eft  rare  qu’on  voie  à Rome  pen- 
dre ni  mafibier  : quelquefois  on  con- 
damne aux  Galeres  ; mais  le  fupplice 
le  plus  commun  , confifie  à donner  la 
^corde,  c’efi*à-dire,  l’eftrapade,  en  fuf- 
pendant  un  homme  par  les  bras  liç^ 
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Serriere  le  dos.  Ceux  qui  lavent  bien 
prendre  Teflrapade  , en  tenant  leurs  bras 
roides , rirquent  peu  ; on  en  a vu  un 
qui,  après  avoir  été  fecoué  .trois  fois,, 
oifrit  de  recommencer  pour  cinq  bajo- 
ques.  Il  y en  a cependant  qui  en  meu- 
rent. 

Il  n’y  a point  de  patrouille  à Rome  promsuacfs* 
pendant  la  nuit,  non  plus  que  de  lan- 
terne ; on  ne  balaye  que  les  rues  où 
palTe  le  Pape  , fuivant  les  marchés  faits 
pour  cela;  les  autres  ne  fe  balayent  jamais; 
on  y jette  cependant  toutes  fortes  d’im- 
mondices 5 mais  le  vent  & les  grands 
chauds  delfechent  tout  : il  n’y  a tout  au 
plus  que  de  la  poulTiere  , & rarement 
des  boues.  Les  rues  font  larges , net- 
toyées par  beaucoup  de  fontaines , 6c 
pavées  avec  des  morceaux  de  marbre, 
rangés  a la  maniéré  des  anciens  , en 
lozange , & de  maniéré  à faciliter  l’é- 
coulement. 

Dans  un  Etat  où  le  Prince  efl  Ecclé- 
fiaftique,  il  ed  très-naturel  que  chacun 
veuille  en  avoir  l’apparence  : le  petit 
manteau  6c  le  rabat  font  l’habit  ordi- 
naire des  Curiali  , ou  gens  de  robe  , 
des  Médecins  , de  tous,  les  gens  d’affai- 
res 6c  même  des  Artifans , quand  ils  veii- 
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Jent  avoir  le  Dimanche  un  air  décent; 
Les  jeunes  gens  qui  n’ont  point  de  ref- 
fource  Sc  qui  ftrvent  dans  les  Eglifes , 
dans  les  Couvens , chez  les  Cardinaux, 
fouventmênae  ailleurs , ont  auffi  le  rnêroe 
habit  : cela  ne  fait  pas  honneur  à Teiat 
Ecclcfiadique , les  étrangers  font  fcan?- 
dalifés  de  voir  un  Abbé  qui  demande 
FaumAne  , un  autre  qui  leur  propofe  de 
leur  faire  faire  des  connoiHances  agréa-r 
bîes  ; mais  il  faut  diüinguer  à Rome  le 
caraélcre  d’avec  l’habit  Eccléfiadique* 

Les  Italiens  font  dans  l’ufage  de  dor-^ 
mir  après  leur  dîner  ; ils  fe  mettent  au 
lit  pendant  deux  heures,  & ceux  qui 
ne  le  font  pas  rifquent  de  tomber  malade  ; 
les  femmes  s’y  mettent  même  toutes  nues 
dans  les  grandes  chaleurs  ; & fi  elles 
entendent  du  bruit  dans  la  rue,  cela 
ne  les  empêche  pas  de  mettre  le  nez 
à la  fenêtre  , entortillées  dans  le  ri- 
deau. 

Il  n’y  a point  à Rome  de  promena- 
des publiques  , comme  font  à Paris  les 
jardins  des  Tuileries , du  Palais  Royal, 
du  Luxembourg  , de  l’Arfenai , de  l’hôr 
tel  de  Soubife.  On  n’entre  dans  les  jar^ 
dins  du  Pape  Sc  des  grands  Seigneurs, 
oifçn  donnant  un  paulç  au  portier,  Ôc 
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cela  fait  qu'on  n’y  trouve  jamais  un 
rendez-vous  général  de  beau  monde, 
comme  dans  nos  promenades.  On  va 
quelquefois  faire  des  parties  au  parc  de 
la  ville  Borghefe  , mais  cela  efl  rare  ; il 
n’y  a que  la  Villa-Medicis , près  de  k 
Trinité  du  Mont , que  M.  le  Comte  de 
Santodile  a rendu  publique  depuis  quel- 
ques années  : mais  elle  n’eft  à la  mode 
que  pour  le  peuple.  Les  gens  de  qua- 
lité ne  fe  promènent  qu’en  carrolfe  & 
dans  la  fue  du  Cours.  Lorfque  la  nuit 
approche,  on  s’arrête  devant  le  café  du 
Vénitien  Celeni,  de  Monte  Citorio^oM 
celui  de  la  place  Colonne , pour  y faire 
venir  des  glaces , & pour  y prendre  le 
frais  jufqu’à  l’heure  de  la  converfation. 
Le  café  du  Vénitien  eft  le  plus  fameux; 
c’eil  dans  la  rue  du  Cours,  peu  éloi- 
gné de  l’Académie  de  France , mais 
de  l’autre  côté.  Les  femmes  n’y  vont 
point,  mais  on  y voit  beaucoup  d’hom-* 
mes  qui  y prennent  des  glaces  en  quan- 
tité ; l’on  y parle  de  politique  & de 
nouvelles  , comme  dans  ceux  de  Paris. 

Il  y a dans  ce  café  un  petit  anti- 
que de  marbre  blanc  , demi  - nature  , 
repréfentant  une  Mufe  qui  tient  une 
flûte  de  la  main  droite,  Ôc  un  rouleau 

H iij 
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de  la  gauche  ; elle  efî:  joliment  pofée  Fâ- 
Pintention  de  fa  draperie,  qu’elle  tient 
relevée  fous  fon  bras , efl:  très-bonne* 
Quelquefois  quand  la  nuit  eft  arrivée  , 
les  Italiens  fe  promènent  armés  de  pied 
en  cap  ; cependant  ils  ne  fe  font  jamais 
de  mal , & ne  s’attaquent  point  les  uns 
les  autres.  Ils  portent  des  pidolets  & 
moufquetons  feus  leur  féragole , Ôc  des 
épées  nues  dont  les  lames  font  noircies  ; 
parce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’en  porter 
de  nues.  Ils  montent  dans  les  parties  les 
plus  élevées  de  la  ville , fur  l’efcalier 
de  la  Trinité  du  Mont  & fur  les  émi- 
nences qui  font  hors  de  la  ville  ; toute  | 
une  famille  , quelquefois  deux  vont  en- 
femble.  Les  amis  fe  raifemblent,  mais 
par  petits  paquets  ; ils  jouent  entr’eux^  ^ 
danfent , jouent  des  inftrumens  & ra-  i 
mènent  leurs  files  8c  femmes  fous  le 
bras  : elles  font  habillées  à la  légère,  8c 
la  nuit  les  difpenfe  de  fe  faire  fuivre  de 
leurs  domeftiques , d’avoir  la  coëfFe  ra- 
battue fur  le  nez  , ou  d’être  accompa- 
gnées d’une  Duaigne. 

Il  y a très-fouvent  les  foirs,  au  mois 
d’Août,  de  petits  feux  d’artifices,  foit 
dans  un  quartier,  foit  dans  un  autre; 
cela  fapplée  aux  fpedacles , 8c  fe  fait  à 
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peu  de  frais.  La  moindre  fête  de  Patron 
ou  de  Saint  auquel  on  ait  dévotion , 
fuffic  pour  en  occafionner.  On  fait  met- 
tre devant  la  porte  des  tapifferies , jet- 
ter  des  fleurs  dans  les  rues  ; ce  même 
ufage  de  jetter  des  fleurs  fe  pratique 
dans  les  Eglifes.  Quelquefois  on  a une 
chapelle  domeftique,  où  Pon  vient  don- 
ner des  férénades  de  faire  de  Pexcel^ 
lente  muflque  : on  tire  le  feu  d’arti- 
fice 3 on  rit  3 & la  dévotion  couvre  tout 
cela. 

Dans  les  nuits  d’été  il  efl  fort  ordi- 
naire d’entendre  des  concerts  , des  voix  3 
des  chœurs  3 des  tambours  de  bafques 
& des  joueurs  de  mandoline  dans  les 
rues , ce  qui  rend  fort  gaies  les  promena- 
des du  foir. 

Il  n’y  a point  de  lanternes  à Rome 
pendant  la  nuit  ; il  n’y  en  a pas  même 
à Naples  oz  dans  les  autres  grandes  villes 
d’Italie  ; les  rues  n’y  font  éclairées  que 
par  les  cierges  5c  les  lampes  qui  brû- 
lent devant  les  Madones.  Les  mœurs 
Italiennes  femblent  même  s’oppofer  à 
Fétabliflement  des  lanternes  ; chacun 
aime  à s’y  promener  feui  ou  en  com- 
pagnie , lans  être  vu.  On  ne  fouflTre 
qu’avec  peine  les  étrangers,  qui  quel- 
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quefois  font  porter  des  flambeaux  der- 
rière leurs  carrofles  ; chacun  fait  porter 
devant  foi  ou  derrière  fon  carrofle  ^ 
une  petite  lanterne  qui  ne  répand  fa 
lumière  que  d’un  côté , & ceiax  qui 
paifent  ont  la  liberté  de  dire  à celui  qui 
la  porte  , roltl  la  lanterna , fuppoie 
qu’elle  les  incommode. 

Mais  l’ufage  des  torches  efl:  réfervé 
dans  l’intérieur  des  maifons  , pour  ac- 
compagner le  long  de  Pefcalier  & juf- 
qu’à  leurs  voitures  , les  Dames  qui  s’en 
retournent;  car  l’ufage  efl;  que  les  hom- 
mes ne  fe  laiflent  pas  accompagner  juf' 
qu’au  bas  de  l’efcalier,  Sc  qu’ils  ren- 
voient les  domeftiques  & les  torches. 

Les  étrangers  fe  plaignent  beaucoup 
en  Angleterre  de  l’ufage  des  domefü- 
ques,  qui  après  dîner  fe  rangent  à la 
porte,  pour  recevoir  chacun  une  étren- 
ne  de  tous  ceux  qui  ont  mangé  chez 
leur  maître.  En  Italie  il  y a quelque 
chofe  d’approchant  , mais  cependant 
moins  onéreux  : aufli-tot  qu’un  étran- 
ger a été  préfenté  dans  une  maifon  ; 
même  fans  y avoir  mangé,  un  des  do- 
mefliques  vient  au  nom  de  tous  les  au- 
tres , faire  fon  compliment  le  lendemain 
matin , ôc  l’ufage  efl;  de  lui  donner  aa 
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moins  un  tefton  (32  fols)  ou  davan- 
tage , fuivant  le  rang  de  la  perfonne 
qui  a été  préfentée.  Autant  de  vifites 
que  vous  faites , autant  de  tettons  qu’il 
faut  donner  , fans  compter  celui  que 
vous  donnerez  en  allant  voir  les  appar- 
mens  & les  tableaux  de  la  maifon.  Les 
domediques  même  du  Pape  viennent 
faire  chez  vous  la  même  cérémonie  , 
quand  vous  avez  été  admis  à fon  au- 
dience ; mais  comme  il  y en  a de  plu- 
fieurs  ordres , il  y a plufieurs  tedons  à 
donner  dans  ce  cas-là. 

Au  jour  de  l’an  , dans  le  mois  d’Août 
de  lorfque  l’on  efl  prêt  à partir  , on  re- 
çoit de  femblables  complimens , & Ton 
efl:  obligé  de  faire  de  femblables  étren- 
nés  : avec  tout  cela  il  en  coûte  bien 
moins  qu’en  Angleterre.  Les  efpeces 
étant  rares  en  Italie  , bn  y fait  beau- 
coup de  chofes  à peu  de  frais , & Pon 
peut  y être  magnifique  avec  l’argent 
que  coûteroit  une  vie  bourgeoife  en  An- 
gleterre ou  en  Hollande. 

Les  Eglifes , les  Sermons , les  céré- 
monies d’appareil  font  beaucoup  plus 
ordinaires  à Rome,  & plus  fréquentées 
par  le  peuple  de  Rome,  que  par-tout 
ailleurs  5 les  places  même  y font  un  ika 
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de  prédication  & de  fpedacle  de  piété. 
Il  efî  fort  ordinaire  de  voir  le  Diman- 
che  un  jeune  Jéfuiîe,  accompagné  d’une 
Confrairie  en  forme  de  procefîion , 8c 
précédé  de  la  croix,  qui  va  s’établir 
dans  une  place,  monté  fur  un  banc; 
& fe  met  à prêcher  avec  toute  la  vi- 
vacité  , le  mouvement  & l’énergie  qu’il 
peut  y mettre  pour  mieux  attirer  8c  in-, 
téreffer  les  fpeéîateurs. 

Souvent  lePrédicateur  qui  s’agite  dans 
un  des  coins  de  la  place  , a pour  pen- 
dant à l’autre  extrémité  un  faltimban- 
que  ou  un  polichinel , qui  finit  par  lui 
enlever  peu  à peu  fes  auditeurs.  On 
prétend  qu’un  Capucin  voyant  déferter 
infenfiblement  fon  auditoire,  fe  mit  à dé- 
clamer contre  polichinel  : pour  donner 
plus  d’onction  8c  plus  de  force  à fa  pré- 
dication, il  tira  fon  crucifix  de  deffous  fon 
manteau , en  criant  ; eccolo  il  vero  polici^ 
nello/ipouv  dire  d’une  maniéré  plaifante; 
voilà  celui  qui  mérite  tout  les  foins  8c 
toute  l’attention  que  vous  donnez  à po- 
lichineL 
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CHAPITRE  X. 

Des  Speâacles  de  Rome  ; des  couri 
Je  s de  Chevaux. 

Les  Speélacles  durent  à Rome  depuis 
îe  7 Janvier  jufqu’au  Mercredi  des  Cen- 
dres exclufivement  ; ils  commencent  à 
deux  heures  de  nuit,  & durent  quatre  ou 
cinq  heures. 

Les  principaux  Aéleurs  de  POpera 
font  des  Caftrats , il  n’y  a jamais  d’Ac- 
trices  , de  ce  font  les  mêmes  Caflrats 
déguihés  qui  jouent  les  rôles  de  femmes  ^ 
quelquefois  d’une  maniéré  à faire  illu-, 
fion  , tant  pour  la  voix  que  pour  la  fi- 
gure. Il  en  efi:  de  même  des  danfes  y 
elles  font  exécutéès  par  de  jeunes  Ac- 
teurs déguifés  en  femmes  ou  habillés  em 
hommes.  Leur  goût  efi:  de  fauter  beau- 
coup & de  danfer  prefque  toujours  des 
pantomimes , fouvent  avec  peu  de  grâ- 
ces. Ordinairement  les  Opéra  font  de 
trois  aéles , il  y a feulement  des  ballets 
placés  à la  fin  des  deux  premiers  & 
jamais  de  danfes  mêlées  dans  le  cou- 
rant des  a êtes, 

H 
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Quoique  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  Pannée  il  n’y  ait  point  de  fpec- 
tacle  à Rome , on  ne  laide  pas  d’y 
compter  jufqu’à  huit  théâtres  différens  : 
1°,,  Argaitindy  fitué  près  Saint  André 
délia  Valle  , vis-à-'vis  le  Palais  de  l’Arn- 
badadeurde  France  : 2°  , Aliberti , près 
xie  la  place  d’Efpagne  : 3°,  Tordinoni  ^ 
près  le  pont  S.  Ange  : 4.%  Capranica,  fur 
îa  place  de  même  nom,  près  le  café  de 
Monte  Citorio  : y°,  La  Valle,  entre  S. 
André  & la  Sapience  : 6°  y Granari  ^ 
près  de  la  Paix  ou  de  la  place  Navone  : 
7°,  Palacorda,  dans  le  quartier  de  Campo 
Marzo  : S"" , La  Face , près  de  rEglifc  du 
même  nom. 

Le  théâtre  à^ArgentinUy  Pun  de  ceux 
où  fe  repréfente  POpera  , eft  le  plus 
fréquenté  de  tous  ; c’efl  aufli  un  des 
plus  beaux  théâtres  de  l’Italie.  Il  a la 
forme  d’un  œuf  tronqué  , quarré  d’ua 
bout & rond  de  l’autre  ; il  ell  moins 
grand  que  le  fuivant ,,  mais  mieux  r?j- 
maffé  , & contient  prefqu’autant  de 
monde , dans  un  plus  petit  efpace.  Il 
a fix  rangs  de  trente-trois  loges  chacun»^ 
& fur  le  devant  de  chaque  loge  il  peur 
tenir  trois  perfonn.es  commodément  ^ 
ainfi  (que  dans  tous  les.  fpeélacles  de 
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Rome,  Sa  proportion  generale  eft  très- 
belle  , mais  il  eft  fi  vafle  que  l’on  n’en* 
tend  pas  parfaitement  toutes  les  voix  ; 
il  n’y  a guere  que  le  Tenore  & quelques 
voix  hautes  de  Caflrats  qui  fe  faffent  en- 
tendre jufqu’au  fond.  Les  réparations 
des  loges  font  toutes  murées  comme  dans 
tous  les  autres  théâtres  ; afin  que  chacun 
puilTe  être  feul  , ifolé  & inconnu  ; ü 
n’y  a point  d’amphithéâtre,  & l’on  eft 
affis  dans  tout  le  parterre.  On  ne  voit 
point  de  loges  fur  le  théâtre  : toute  la 
falle  efl  éclairée  par  un  feul  luftre  ds 
quinze  torches , & il  n’y  a point  de  bou- 
gies dans  les  loges.  La  maniéré  dont  on 
alTiüe  à ce  fpeclacle  eil  fort  décente , il 
y a des  ga^rdes  pour  le  bon  ordre;  l’on 
n’y  joue  point , l’on  y reçoit  feulement 
quelques  vifites , Sc  l’on  n’y  fait  pas  au* 
tant  de  bruit  qu’ailleurs. 

Les  décorations  de  ce  théâtre  font 
mauvaifes , & il  n’y  a point  de  machi- 
nes ; beaucoup  de  théâtres  d’Italie  font 
dans  le  même  cas. 

Les  deux  Muficiens  qui  ont  le  plus 
compofé  pour  ce  fpeélacle,  depuis  quel- 
ques années,  étoient Gaîoupi , dit  Bura- 
gnello,  Vénitien  , &c  Gloux , Saxon  ce 
derniei:  étoit  le  meilleur^ 
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Le  théâtre  d’Aiiberti  eft  aulîi  deftlné 
aux  grands  Opéra  , & il  eft  fouvent  en 
oppofition  &en  rivalité  avec  celui  d’Ar- 
gentina  : on  l’appelle  aufliT/ze^fra 
/ne;  il  y fut  élevé  par  le  Comte  Aiiberti , 
Gentilhomme  François  au  fervice  de  la 
Eeine  Chriftine , c’eft  un  des  plus  grands 
Sc  des  plus  beaux  de  Rome;  il  a fix  rangs 
de  trente-fix  loges , fa  forme  eft  un  trian- 
gle , dont  les  angles  font  tronqués,  & 
dont  un  des  angles  pourroit  aller  jufqu’au 
fond  du  théâtre  ; il  y a peu  de  courbure 
dans  la  forme  de  cette  falle  , ce  qui  fait 
que  la  voix  glifle  fur  toutes  les  loges 
éc  fe  ramalfe  foiblement  dans  chacune 
d’elles  ; la  décoration  eft  auffi  très-mau- 
vaife  y ayant  trop  de  petits  relfauts 
dans  la  forme  extérieure. 

Ce  théâtre  appartient  à quatre  Entre-  ■ 
preneurs  de  l’Opéra  , qui  quelquefois  le  : 
louent  à d’autres  Entrepreneurs  pour  fepc  \ 
â huit  cents  Scudi  par  année  ; ils  ont  des  j 
Aéleurs  qui  leur  coûtent  jufqu’à  dix  mille  i 
livres  pour  leur  carnaval , mais  ils  font  j 
en  petit  nombre,  fans  quoi  il  feroit  im-  | 
pollible  que  l’Entrepreneur  y trouvât  font 
compte;  mais  Temprelfement incroyable 
que  tout  le  monde  a pour  le  fpeéfacle 
pendant  le  peu  de  temps  qu’il  a lieu  ^ j 
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fuffit  pour  foutenir  tous  les  théâtres  de 
Rome.  On  juge  d’après  cela  que  le  peu- 
ple a dû  voir  avec  bien  du  regret  qu’on 
ait  défendu  en  1767  , les  fpedacles  & 
les  plaifirs  du  Carnaval , par  un  efprir 
de  Religion  ôc  de  pénitence  ; la  politi- 
que temporelle  eût  peut-être  cherché  à 
augmenter  des  plaifirs  qui  attirent  les 
étrangers  , qui  font  verfer  de  l’argent 
dans  FEtat , Sc  qui  fouvent  étourdiifent 
le  peuple  fur  la  mifere  de  fa  fituation  | 
panem  circenfes , difoient  les  anciens  5 
un  plaifant  de  nos  jours  ajoutoit  : 

Mais  au  François  plus  que  Romain  , 

Le  Sçjedaclc  lu®c  fans  pain. 

Le  peuple  efl:  à peu  près  le  même  par- 
tout , mais  fur- tout  à Rome. 

Un  Opéra  a environ  30  repréfenta- 
îions  depuis  le  lendemain  des  Rois  juf- 
qu’à  la  fin  du  Carnaval  ; quelquefois 
beaucoup  moins , car  on  ne  joue  ni  les 
vendredis , ni  le  jour  de  la  Purification,’ 
Les  loges  du  théâtre  Aliberti  coûtent  de 
50  à 70  Scudi  pour  ce  temps-là  ; Sc 
comme  une  loge  fufiit  à huit  ou  dix  per- 
fonnes  , cela  ne  va  pas  à 30  fous  par 
perfonne  ; mais  pour  ceux  qui  ne  font 
point  abonnés  ; les  prix  varient  à chaque 
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repréfentation  ; dans  le  commencement  3: 
Ôc  fur-tout  fl  la  piece  a du  fuccès , on 
prend  jufqu’à  ly  paules  ( ou  huit  livres  ) 
il  elle  tombe  , on  y va  pour  cinq  fous  ; 
mais  le  prix  moyen  eft  de  trois  paules 
(32  fous)  par  place,  dans  une  loge* 
Je  n’entrerai  ici  dans  aucun  détail  fur 
la  nature  de  l’Opéra  Italien , j’en  parle- 
rai à l’article  de  Naples  où  eft  le  centre 
de  la  bonne  mufique  & la  fource  des 
grands  Opéra. 

Le  troifieme  i»héâtre  eft  celui  de  Tor- 
dinone  , c’eft  le  plus  beau  de  Rome  après 
ceux  Argentine  & d’AUberti,  il  a cinq 
rangs  de  vingt-fix  loges  : la  forme  de 
cette  falle  eft  un  œuf  tronqué  , mais 
trop  évafé  par  le  plein  : d’ailleurs  les  lo- 
ges ne  fuivent  pas  exaélement  le  mouve- 
ment du  ceintre,ce  qui  fait  autant  de  pans 
que  de  loges  : les  loges  finirent  jufte  au 
théâtre.  Cette  falle  fut  bâtie  à l’occa- 
fion  d’un  différent  élevé  entre  PAmbalfa- 
deur  de  France  & celui  de  l’Empereur: 
îe  Cardinal  de  Polignac  alors  Ambaffa- 
deur  de  France  , en  allant  à une  répé- 
tition d’Opéra  au  théâtre  d^AUberti  ^ 
s’apperçut  que  l’Ambaifadeur  de  l’Em- 
pereur avoiî  pris  deux  loges  ; que  fur 
l’une  il  avoit  mis  les  armes  de  l’Empire  j 
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& fur  l’autre  les  armes  d’Efpagne  : le 
Cardinal  de  Polignac  crut  devoir  en 
demander  aufli  deux,  une  où  il  mettroit, 
les  armes  de  France,  del’autre  où  il  met- 
trolt  celles  de  Navarre.  Le  Pape  Benoît 
Xlîl  lui  dit  que  par- tout  il  lui  Feroit 
rendre  doubles  honneurs , qu’à  la  Chan- 
deleur il  auroit  doubles  cierges , &c.  mais 
que  puifqu’il  n’alloic  pas  à l’Opera,  cela 
lui  devenoit  allez  indifférent  de  n’avoir 
qu’une  loge  ; & le  différent  en  demeura 
là.  M.  de  S.  Agnan  fut  enfuite  nommé 
A^mbalfadeur  de  France,  & ayant  con- 
duit fa  femme  à Rome  , il  renouvella  la 
querelle  ; il  fit  mettre  fur  fa  loge  les  ar- 
mes de  France,  & fur  une  autre  dont 
il  s’empara  , celles  de  Navarre  : Ma- 
dame de  S.  Agnan  alla  fe  placer  dans 
la  loge  où  étoient  les  armes  de  P'rance, 
& M.  de  S.  Agnan  dans  celle  où  étoient 
celles  de  Navarre;  il  eut  foin  d’y  faire 
apporter  beaucoup  de  rafraichilfemens , 
6c  de  ne  lailfer  ignorer  à perfonne  l’exer- 
cice de  fon  droit;  la  difficulté  ainfi  en- 
gagée , fut  caufe  que  le  Pape  Benoît  XÎII 
fit  fermer  le  fpeftacle  , & pendant  cet 
hyver  il  n’y  eut  point  d’Opéra  : cepen- 
dant toute  la  ville  fe  plaîgnoit  beaucoup  ; 
pour  faire  ceffer  ces  plaintes , le  Pape 


i8(î  Voyage  en  Italie, 
imagina  de  rendre  à la  ville  un  Opéra,  8c 
fit  faire  le  théâtre  de  Tordinone , qui 
fut  conflruit  en  vingt  jours  de  temps  ; 
comme  ce  théâtre  lui  appartenoit,  il  ac- 
.corda  à chacun  des  Miniftres  étrangers 
une  loge  , & voulut  qu’il  n’y  eût  plus 
d’armoiries , mais  que  toutes  les  années 
ces  loges  fe  tiraffent  au  fort , fans  avoir 
égard  au  rang  des  Ambaffadeurs  entr’eux  : 
tous  les  Ambaffadeurs  y ont  foufcrit , 8c 
les  loges  font  tirées  au  fort;  le  Cardinal  qui 
a le  département  des  fpeélacles  , envoie 
à chaque  Ambalfadeurla  clef  de  fa  loge. 
Cependant  M,  le  Comte  de  Stainville 
qui  étoit  Ambalfadeur  en  IJSS  9 s’étant 
apperçu  que  dans  l’arrangement  des  lo- 
ges on  avoit  triché  , 8c  qu’on  avoit  affec- 
té de  le  placer  mal , s’en  plaignit  vive- 
ment ; & comm.e  on  differoit  à lui  rendre 
juifice  5 il  dit  qu’il  feroit  mettre  les  ar- 
mes de  France  fur  une  loge  qu’il  choi- 
firoit  lui^  même  , & qu’il  ne  croyoit  pas 
que  qui  que  ce  foit  fe  préfentât  pour  les 
üter  : là-deffus  le  Pape  fit  interrompre 
pendant  quatre  jours  le  fpeélacle  , 8c  lui 
donna  la  liberté  de  choifir  la  loge  qu’il 
voudroit.  M.  l’Ambaffadeur  ayant  choifî 
celle  du  Gouverneur , qui  efl  celle  du 
fond  J elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ  3 
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avec  la  liberté  de  choifir  à l’avenir  une 
loge  dans  tous  les  fpedacles , telle  qu’il 
la  voudroit. 

On  vient  de  dire  que  le  théâtre  de 
Tordinone  fut  bâti  par  le  Pape  ; il  ap- 
partient à la  Caméra,  c’eil-â-dire,  â la 
Chambre  des  Finances  , à la  diiTérence 
de  tous  les  autres  fpedacles  de  Rome , 
qui  appartiennent  â des  particuliers  , 
qui  cependant  ne  peuvent  faire  repré- 
fenter  qu’avec  un  privilège  du  Pape* 
On  joue  à Tordinone  des  Comédies  & 
des  Tragédies;  celle,  par  exemple,  de 
Radamifte  & Zénobie  , en  Italien  ; mais 
comme  il  faut  pour  les  Italiens , un  peu 
d’héroï-comique , la  pîece  commxence 
par  un  combat  de  plus  de  cent  per- 
fonnes  ; on  voit  revenir  fouvent  les 
combattans  fur  le  théâtre , ils  font  m.ême 
un  fiege  & emportent  une  place  d’aiTaut  ; 
& quoique  la  piece  foit  en  tout  du  plus 
tragique,  elle  eft  mêlée  du  rôle  de  po- 
lichinel , qui,  effrayé  des  combats,  fait 
mille  lazis , & parodie  fouvent  l’Aéleur 
principal  de  la  piece  ; on  y efl  auffi  beau- 
coup amufé  par  la  nourrice  de  Zénobie, 
qui  efl:  une  vieille  (repréfentée  par  un 
homme  à barbe  noire,  avec  une  péru- 
que  blanche  de  peau  d’agneau,)  qui 
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parle  de  la  crainte  où  elle  efl:  qu’on  ne 
faiTe  outrage  à Tes  charmes , & qui  prend 
toutes  les  précautions  pofTible  de  peur 
de  rencontrer  des  inlblens.  Je  ne  cite 
cette  piece  que  comme  un  exemple  du 
peu  de  goût  que  le  peuple  Italien 'a 
pour  la  bonne  Tragédie. 

Le  théâtre  de  Capranica  efl:  fltué 
près  du  Panthéon  ; il  a fix  rangs  de  28 
loges  chacun  , peints  groflfiérement , fans 
fculptures  ni  raiiiies.  On  y repréfente 
des  Opéra  boufons  ou  des  Comédies 
mêlées  d’intermedes.  Lorfque  M.  de 
Choifeul  y étoit,  on  repréfenta  pour 
Intermede  d’une  Comédie  la  Cafetiera 
ajluta  , qui  fut  dédiée  à Madame 
l’AmbalTadrice. 

Les  falles  de  la  Valh  & de  la  Pace  ÿ 
ne  font  point  belles  ; on  y repréfente 
des  Comédies  Italiennes , où  le  peuple 
efl  très-amufé  des  platitudes  de  Polici^ 
mllo  & de  Covklo  : nous  en  parlerons 
à l’occafion  de  la  Comédie  de  Venife. 

On  a aulTi  des  Marionnettes i Rome, 
& ce  fpeélacle  efl:  celui  de  Burattini  ; 
la  falle  efl  pafl'ablement  décorée;  mais 
comme  elle  a été  conflruite  dans  un 
jeu  de  paume,  elle  a l’air  d’une  gale- 
rie ; les  deux  loges  du  fond  occupent 


} ‘ 

Cn,  X,  SpeBdcles  de  Rome»  îSp 
^ toute  fa  largeur.  Elle  a quatre  rangs  de 
J;  vingt  loges  chacune.  Le  petit  théâtre 
ou  font  les  Marionnettes  efl:  allez  bien 
entendu  ; il  eft  élevé  en  retraite  , de 
quelques  pas  fur  un  grand  théâtre,  ce 
qui  produit  un  bon  effet.  Les'  Marion- 
nettes y font  conduites  avec  intelligen- 
ce ; elles  jouent  de  véritables  pièces 
Italiennes , dans  le  goût  de  celles  qu’on 
appelle  Burlette  ; quelquefois  meme 
on  y donne  des  Tragédies.  Le  tout 
, eil  mêlé  de  petits  Intermèdes  en  mu- 
^ fique. 

Tous  les  billets  du  parterre  Sc  les 
clefs  des  loges  qui  ne  font  pas  louées , 
fe  vendent  le  matin  , pour  le  compte 
des  Entrepreneurs  des  fpeélacles,  au 
r plus  offrant  & dernier  enchérilfçur.  Ceux 
f qui  s’en  font  rendu  adjudicataires,  vont 
enfiite  les  crier  fur  les  places,  Sc  cou- 
rent  les  rifques  d’y  perdre  ou  d’y 
gagner.^ 

'•  Celui  qui  reçoit  les  billets  à la  porte 
! ' efl:  toujours  mafqué,  c’efl  lui  qui  fait 
I placer  les  fpeélateurs  ; il  cft  plus  libre 
fous  le  mafque  pour  juger  les  diftérens 
b qui  peuvent  naître  fur  les  places,  Sc 
ï';  n’ctre  pas  expofé  au  reife^timçnt  de  per- 

b fonne. 

■( 


1^0  Voyage  en  Italie, 

Nous  avons  dit  que  l’on  étoit 
au  parterre  dans  tous  les  fpeélacles  d’I- 
talie , ajoutons  que  les  places  y font 
réparées  par  des  pièces  de  bois  poin- 
tues , afin  que  l’on  n’anticipe  pas  les 
uns  fur  les  autres , & que  le  nombre 
des  places  foit  toujours  le  même.  Les 
femmes  y font  mêlées  avec  les  hom- 
mes ; & attendu  le  Carnaval , elles  y, 
font  habillées  en  Amazonnes  , ou  bien 
elles  portent  feulement  des  chapeaux 
d’hommes  ; il  y en  a même  qui  en  ont 
d’aufS  forts  que  ceux  des  Officiers  ôc 
des  Soldats. 

A la  fin  du  Carnaval,  on  permet  à 
Polichinel  & aux  Marionnettes  de  mêler 
dans  leurs  jeux  des  parodies , des  plai- 
fanteries  , des  impromptu  fur  les  théâ- 
tres de  Rome  , dont  ils  travefliffent  le 
jeu  Sc  les  pièces,  à peu  près  comme 
cela  fe  fait  quelquefois  fur  le  théâtre  Ita- 
lien de  Paris. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  à Rome 
d’Opéra  pendant  les  trois  quarts  de 
l’année , on  n’y  manque  pas  de  mufi- 
que  ; toutes  les  Eglifes  en  ont  la  veille 
& le  jour  de  leur  fête;  chaque  Mufi- 
cien  fait  une  Academia  chez  lui  de  temps 
en  temps,  aux  dépens  de  ceux  qu’il 
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invite. Les  grands  Seigneurs  donnent  très? 
fouvent  aulTi  des  concerts  chez  eux.  Les 
Eglifes  nationales , telles  que  S.  Louis 
des  François,  S,  Jacques  des  Efpagnols, 

S.  Jean  des  Florentins , diftinguent  Tutr 
tout  leurs  fêtes  par  une  grande  & belle 
îTiufique , & elle  coûte  fort  peu  de 
chofe.  La  mufique  d’Eglife  n’eft  point 
grave  & férieufe  ; la  fymphonie  qui 
fuit  toujours  les  trois  premiers  Pfeau- 
mes  des  Vêpres  fe  termine  fort  bien 
par  un  menuet,  & l’on  n’y  difllngue  pas 
trop  la  mufique  Sacrée  d avec  celle  du 
;Théâtre. 

Le  Carnaval  de  Rome  commence  Carnaval, 
le  lendemain  des  Rois  ; s’il  y a quel- 
ques exécutions  à faire  , on  les  garde 
pour  ce  temps-là , afin  d’intimider  le 
peuple,  & de  favertir  d’éviter  les  dé- 
fordres  auxquels  peut  conduire  la  li- 
cence des  réjouifiances.  Lorfqu’il  y a 
une  exécution  le  premier  jour  du  Car- 
naval , on  voit  dès  le  matin  tous  les 
pénitens  en  camails  bleux,  blancs,  noirs 
ôc  bruns , qui  font  eux-mêmes  de  véri- 
tables mafques , quêter  dans  toutes  les 
rues  afin  de  faire  dire  des  Méfiés  pour 
ie  patient  ; l’exécution  fe  fait  fur  les 
onze  heures  , au  bout  du  pont  Saint 
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Ange.  Environ  une  heure  après  - midi 
on  fonne  la  cloche  du  Capitole , alors 
il  eft  permis  à tout  le  monde  de  fortir 
en  mafque  de  fa  maifon  ; Pon  fe  rend 
à la  rue  du  Cours , & là  les  mafques 
fe  promènent  le  plus  fouvent , condui- 
fant  une  Dame  ixiafquée  par  la  main. 
Les  carroffes  forment  deux  files  de  cha- 
que côté  de  la  rue  , dont  l’une  va  ëc 
l’autre  revient  : on  n’y  voit  jamais 
d’embarras.  Le  Barigel  de  ville  & celui 
de  campagne,  avec  deux  Sbirres  , fe 
promènent  fans  ceiTe  d’un  bout  du  Cours 
à l’autre , pour  empêcher  le  défordre. 
Les  carrofiés  font  ordinairement  atte- 
lés de  deux  chevaux , ornés  de  rubans 
& de  grelots;  les  cochers  font  mafqués; 
ëc  les  laquais  , pour  la  plupart  , vêtus 
en  Arlequins  ; les  carroffes  ont  des  im- 
périales qui  s’ouvrent  & fe  rabattent  en 
avant  Sc  arriéré  , pour  laiffer  jouir  plus 
facilement  du  coup  d’œil.  Les  mafques 
les  plus  communs  font  les  Polichinels  ; 
il  n’y  a rien  de  fi  ordinaire  que  de  voir 
un  Prince  Romain  affis  en  Polichinel  à 
côté  de  fa  femme , habillée  en  Berge- 
re , la  gorge  découverte , qui  reçoit  les 
dragées  qu’on  lui  jette  de  defius  les 
balcons,  & qui  en  jette  d’autres  aux 

mêmes 
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mêmes  perlbnnes  , d’un  petit  pa.iiesr 
qu’elles  portent  à la  main.  Les  mai- 
ques  qui  fe  rencontrent  en  font^quel- 
^quefois  autant & toutes  les  'querelles 
èc  les  difputes  des  Polichinels  linüTent 
ordinairement  par  des  poignées  de  dra-> 
gées  que  l’on  fe  jette  au  vifage. 

Les  mafcarades  y font  quelquefois 
très-brillantes  ; on  y voit  des  chars 
très-galans  & ouverts  entièrement  des 
deux  cotés,  comme  les  chars  antiques, 
chargés  de  mafques  en  domino , efcor- 
tés  de  nombre  de  domefliques  habilles 
uniformément,  tantôt  en  efclaves  Afia- 
tiques  , qui  marchent  de  chaque  côté 
du  char  de  triomphe , quelquefois  en 
Bacchantes  , qui  environnent  le  char  de 
Bacchus  ; fouvent  ce  font  des  troupes 
' de  Polichinels  &c  d’Arlequins  , comme 
i au  Fauxbourg  Saint  Antoine  à Paris. 

\ La  rue  du  Cours  efl  bordée  alors  de 
['  deu-x  gradins  de  mafques , qui  font  aÜls 
ou  fur  des  pierres  formant  des  trot- 
toirs, ou  fur  de  petits  échafauds  de  bois 
devant  les  maifons. 

Pendant  le  temps  du  Carnaval,  on 
voit  aufTi  des  procefTions  de  Penitens  ^ 
qui  vont  prier  Dieu  dans  les  Eglifcs  où 
font  les  Qiî%M:ante-Heures , pour  obte- 

1 Tome  K 'I 


Voyage  en  Italie, 
nir  la  rémifîîon  des  péchés  commis  pen- 
dant ce  temps  de  débauche  ; cela  n’em- 
pêche pas  les  miafques  de  courir  dans 
les  rues,  ou  l’on  les  voit  fou  vent  fe 
croifer  avec  les  Pénitens , les  mafques 
paffent  d’un  côté  de  la  rue  & les  Pé- 
nitens de  l’autre  , fans  être  choqués  du 
contrafle. 

Le  Carnaval  de  Rome  fe  diflingue 
par  des  courfes  de  chevaux  qui  fe  font 
tous  les  jours  dans  la  rue  du  Cours  ^ 
excepté  le  Vendredi,  On  avertit  les 
rnafques  par  plufeurs  coups  de  boîtes  , 
pour  qu’ils  aient  à fe  ranger  ; les  che- 
vaux font  placés  derrière  une  greffe 
corde  tendue  vers  l’obélifque  de  la  porte 
du  peuple  ; il  y a au  moins  quatre 
hommes , quelquefois  fix , pour  conte- 
nir un  cheval,  encore  n’en  efl-on  pas 
maître.  Auiïi-tôt  qu’ils  apperçoîvent  le 
Barigel  qui  doit  donner  l’ordre  pour  le 
départ  , il  n’eft  plus  poffible  de  les  re- 
tenir; ils  attendent  a peine  que  la  trom- 
pette fonne  qu’on  lâche  la  corde 
devant  eux.  Ils  courent  alors  en  liberté , 
perfonne  ne  les  monte  ; on  leur  attache 
iur  la  croupe  des  plaques  de  cuivre 
garnies  de  pointes , qui  fe  faifant  fentir 
^ chaque  indant^  les  forcent  de  préci- 
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çiter  leur  courie  ; il  n’y  a ordinaire- 
înent  vis-à-vis  de  la  corde  d’ou  partent 
les  chevaux  , que  trois  cens  pas  de  li- 
bre 5 tout  le  relie  de  la  rue  efl  rempli 
•de  monde , & ce  font  les  chevaux  eux- 
memes , qui  en  courant , fe  font  faire 
place.  Il  arrive  toujours  quelque  acci- 
dent, comme  des  portillons  bleffés  par 
les  ruades , des  Moines  culbutés  au  paf- 
fage.  Des  Mafques  fe  promènent  tran- 
quillement enveloppés  dans  un  manteau, 
éc  ne  fe  rangent  qu’au  moment  qu'’ils 
voient  palier  les  chevaux.  Il  faut  envi- 
ron deux  minutes  vingt-une  fécondés, 
pour  parcourir  S6^  toifes,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  M.  de  la  Condamine  ("^  ) ; 
quand  un  cheval  peut  atteindre  celui 
iqui  le  devance,  il  le  mord , le  frappe  , 
îe  pouffe  & emploie  toute  forte  de  rtra- 
tagême  pour  le  retarder  dans  fa  courfe- 
On  e(l  averti  du  départ  & de  Farrivée 
par  deux  coups  de  canons  ; pour  les 
arrêter,  il  n’y  a autre  chofe  qu’une  toile 
tendue  au  bout  de  la  rue  , où  ils  s’arrê- 
tent tout  court  ; alors  celui  qui  peut  fe 
jetter  deflus,  & s’en  faifir,  gagne  un  terton. 


( Ceft  37  pieds  par 
fécondé  : dans  les  conrfes 
deNewmarkec  en  Angle- 
terre î les  chevaux  , quoi- 


que montés  par  un  palfre- 
nier  , fontpafqu’à  54 pieds 
par  fécondé.  Mém.  de  TA- 
caddmiepotiT  1 757.p*3^'i« 
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Le  prix  du  vainqueur  eft  toujours  un€ 
piece  d'étofFe  fournie  par  les  Juifs  de 
Ronae.  On  rapporte  cette  piece  à che- 
val au  bout  d’une  pique  Sc  au  fon  de« 
■trompettes  ; lorfqu’il  y a la  'moindr-e 
fupercherie  ou  que  la  vidoire  efl:  dou- 
te ufe  , on  envoie  le  prix  à l’Eglife  de 
S.  Antoine.  "" 

Il  efi:  permis  à tout  le  monde  de  faire 
courir  des  chevaux  ; mais  ce  font  ordi- 
nairement les  Princes  Romains  qui  en’* 
voyent  les  leurs. 

Pendant  le  temps  des  courfes  , f Am- 
baOadeur  de  France  va  au  Palais  de  l’A- 
cadémie , où  il  reçoit  les  Cardinaux 
& toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
veulent  voir  la  courfe  de  delTus  les  bal- 
cons de  l’Académie , & il  y fait  fervir 
des  glaces  ôc  des  rafraîchiffemens  à tout 
le  monde. 

Dès  les  fix  heures  du  foîr , tous  les 
mafques  font  abligés  de  fe  r^etirera  fous 
peine  de  prifon. 

Les  bals  publics  , dans  le  goût  de  nos 
bals  d’Opera , qui  avoient  lieu  à Rome 
fous  le  régné  précédent,  s^’appelloient  Fe/i 
fini  ; ils  étaient  en  petit  nombre  : quel- 
quefois il  n’y  en  avoit  que  quatre  ou 
finq  pendant  tout  le  temps  iü  carnayal. 
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Le  Palais  de  Coramboni  étoit  loue  pour 
ceîit  fequins  à celui  qui  avoir  ob- 
tenu la  permifiion  de  donner  le  bal  j les’ 
billets  fe  venJoient  fix  paules'le  naarin  5- 
le  foir  on  les  agiottoit , d>c  ils  ie  ven- 
dolent  quelquefois  plus  d’un  fequin  ; il'’ 
y avoit  trois  grandes  chambres  où  l’on 
danfüit  ; dans  chacune  on  avoir  placé 
un  orcheüre , des  gradins  tout  au  tour 
& des  bancs  pour  ^afTeolr  ; prefque  touîf 
le  monde  y alloir  mafqué , on  voyoit- 
très-peu  de  perfonnes  aurremenr  ; tout> 
fe  paiToit  avec  tranquillité  , on  y cher- 
choit  peu  à s’intriguer  ; fi  quelqu’un- 
eontrefaifoit  fa  voix  , on  le  prenoit  pour’ 
un  François  , les  Italiens  étant  très-peu^ 
dans  cet  ufage-là  ; ces  bals , quelque  in- 
nocents qu’ils  fuffent , ont  été  défendus^ 
fous  ce  régné. 
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CHAPITRE  Xr. 

Des  Revenus  de  la  Cour  de  Rome  ^ 
& de  la  Politique  des  derniers 
Papes  qui  ont  régnée 

Les  revenus  du  Pape  palfent  pour 
être  de  deux  millions  de  Scudi , ou  dix 
millions  de  France , mais  la  moitié  efl: 
déjà  affeéèée  au  payement  des  dettes  de 
l’Etat , & il  ne  peut  compter  que  fur  cinq 
millions  de  libres.  Ces  dix  millions  le 
lèvent  fur  les  terres  , fur  le  bJed  , fur  le- 
' fel  & fur  les  douannes  de  l’Etat  Ecdé- 
fiaftique  ; il  y a dans  la  feule  ville  de 
Rome  trois  douannes  difFéremes , cepen- 
dant le  baril  de  vin  qui  eft  de  62  pintes 
de  Paris  , ne  paie  que  2 J fous  pour  les 
trois  douannes,  fi  c’ed  le  vin  d’un  par- 
ticulier; (5c  trois  livres,  fi  c’ed  celui  d’un 
Cabarretier  , tandis  qu’à  Paris  le  vin  y 
coûte  plus  de  trois  fous  la  pinte  pour  les 
feuls  droits  d’entrée  , & en  Angleterre 
plus  de  trente.  Cela  prouve  bien  la  mo-- 
dération  du  Gouvernement  E.cclcfi.afl,i?^ 
que  pour  les  impôts.. 
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hes  émolumens  du  Palais  font  affec- 
tés à un  hôpital  de  pauvres  invalides  ; 
suffi- bien  que  ceux  de  la  douanne  de 
terre  ; le  produit  des  difpenies  eft  auflî 
affedlé  à un  autre  hôpital  c’eft  ainfi 
que  les  revenus  du  Pape  , quoique  mé- 
diocres 5 font  encore  en  partie  confacrés 
pour  de  pieufes  deffinationSé 

J’ai  dit  que  la  moitié  des  revenus  du 
Pape  efl  déjà  emploié  au  paiement  des 
dettes  de  l’Etat  : tels  font,  par  exem- 
ple, les  luûghi  di  mo^ti  , c’eft-à-dire  , 
les  lieux  de  monts  , ainfi  appellés  à 
caufe  de  la  banque  du  mont  de  Pié- 
té ; ils  font  à peu  près  comme  les  ren- 
tes fur  rHôtel-de-viile  de  Paris  ; ce  font 
les  aélions  ou  les  billets  de  TEtat , que' 
les  Papes  ont  créés  lorfqu’^ils  ont  eu  be-^ 
foin  d’emprunter  de  l’argent. 

Ces  rentes  furent  d’abord  établies  à 
quatre  pour  cent  d’intérêt  ; mais  fous  le 
Pape  Innocent  XI , Odefcalchi , ( quî 
mourut  en  i(58p)  , la  ChamEre  étoic 
chargée  de  plufieurs  millions  d’écus  Ro- 
mains pour  les  feuls  intérêts  de  ces  monts  j 
le  Pape  ayant  des  lommes  confidérables 
dans  fon  épargne  , propofa  aux  porteurs 
d’adlions  de  recevoir  leur  rembourfc’- 
ment,  à moins  qu’ils  ne  vouluffent  ré- 
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duire  l’intérêt  à trois  pour  cent  au  lîei3^' 
de  quatre  , ou  ce  qui  étoit  encore  plus' 
onéreux,  payer  30  pour  cent  pour  obte- 
nir la  continuation  de  leurs  intérêts- 
Gomme  il  n’y  a point  de  commerce  dans' 

I Etat , & que  les  terres  rendent  peu  de* 
chofe , les  propriétaires  des  aétions  re- 
voyant aucun  avantage  dans  ce  rembour-- 
fement,  confentirent  à la  réduélion  , 5c 
îa  Chambre  gagna  tout  d’un  coup  plu— 
iieurs  millions  de  revenu  ; elle  emprun- 
toit  de  l’argent  des  Génois  à un  intérêt* 
encore  plus  bas  pourrembourfer  ceux  qui 
vouloient  l’être  ; la  valeur  de  ces  aélions' 
a encore  augmenté  , . car  les  lieux  de 
mont  qui  font  de  cent  Scudi , fe  vendent 
■ï2  J , quoiqu’ils  ne  produifent  que  trois 
Scudi  d’intérêt  ; les  vacables  en  rendent 
îe  double , mais  on  lés  perd  fi  on  ne  les* 
vend  pas  pendant  fa  vie , même  20 
jours  avant  la  mort. 

On  compte  ordinairement  pour  beau-- 
.coup  îe  produit  des  Bulles  & dès  Anna- 
tes , qui  fait  palier  à Rome  l’argent  de- 
France  ; mais  les  perfonnes  les  mieux' 
inidruites  alfurent  que  cela  ne  va  pas 
année  commune,  à- yooooo  livres  ou 
un  demi-million  , monnoîe  de  France. 

Le  Pape  Benoît  XIV  fut  oblgé  de-. 
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faire  avec  la  Cour  d’ECpagne  , un  con- 
cordat portant  abolition  des  Annates  , 
moyennant  une  fômme  confidérable'qui 
fut  payée  tout  à la  fois.  Cela  dt  tort  à 
la  ville  de  Rome  de  plus  de  dix  mille 
perfonnes  qui  étoient  occupées  des 
affaires  relatives  aux  bénéfices  d’Efpa- 
gne;,on  a beaucoup  crié  à ce  fujet  con^» 
tre  le  Cardinal  Valent!,- qui  condui- 
lîc  cette  affaire.  On  prétendit' qu’il  en 
avoir  profité  ; mais  eût-il  été  maître  de  ’ 
refufer  f II  y a fur  ce  fujet  une  Differ- 
tation  de  Napodani.  La  Cour  dé  Rome  ' 
fait  bien  au  refie  que  ces  fortes  de  reve- 
nus font  très-cafuels,  & peuvent  raan-" 
quer  à la  première  occafion.- 

Le  produit  des  polies , dans' l’Etat ' 
du  Pape,  n’efl  que  de  4J  mille  écus 
Pvomains,  ou  240000  livres,  que 
Coligola  paie  à la  Chambre  A'poflo- 
lique. 

Le  papier-timbré , Carta  hollàta , a voit  ' 
été  établi  à Rome  fous  le  Pape  Lam- 
bertinij'par  le  Cardinal  Aldovrandi;' 
mais  il  fut  aboli  quelques'  années  après^ 
Le  même  Pape  fupprima- la  Ferme  du  - 
tabac  Appalto  dèl  Tabaco  , & lè  plaça- 
fur  le  fel  ; c’efl  cette  liberté  du  tabac  ' 


qui  fut  Poccafion  d’une  plaifantérie  dtî  ‘ 
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Pape  à (on  Chirurgien,  que  je  n’ofë^ 
rois  rapporter.  Quoique  le  Tel  ait  été 
chargé  de  ce  nouveau  droit , il  ne  re- 
vient cependant  pas  à Rome  à ^ fois  la 
livre,  poids  6>c  monnoie  de  France.  En 
general  tous  les  impôts  dans  PEtat 
EcckTiaflique  font  très-médiocres.  Ce- 
pendant , avec  fl  peu  de  revenu  , le 
Pape  efl:  obligé  de  payer  encore  les 
intérêts  des  anciennes  dettes  de  fes  pré- 
déceifeurs  , & d’envoyer  de  fargent 
dans  le  pays  étranger  pourPachar  du  bled. 

Des  cinq  millions  d’écus  Romains 
que  Sixte-Quint  dépofa  au  château  S»’. 
Ange  , on  en  a dillrait  un  demi- mil- 
lion pour  la  famine  de  lydq.,  & peut-* 
être  ne  fera-t-on  pas  en  état  de  long- 
temps de  le  remplacer.  Le  Pape  a- 
acheté  en  1764  les  biens  allodiaux  que 
PEmpereur  polfédoît  dans  le  Duché 
d’ürbin , ce  qui  a fait  fortir  une  fomme 
prodigieufe  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  L’a- 
chat des  grains,  en  176^,3  achevé  d’e-^ 
puifer  l’Etat , & l’argent  ell  devenu  fl; 
rare  à Rome  qu’on  a vu  cette  année, 
170(5,  des  étrangers  qui  ne  pouvoient 
partir , faute,  de  pouvoir  convertir  leurs 
papiers  en  fequins. 

Cette,  énoripe  dépenfe  qfi^on  a faite: 
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pour  les  grains  , eil  une  fuite  de  l’a- 
néantifi'ement  où  eil  tombée  Fagricul- 
îure  dans  la  campagne  de  Rome,  & celle- 
ci  vient  , félon  tous  les  politiques , de 
la  mauvaife  police  qu’il  y a pour  les 
grains. 

Ce  fut  Donna  Olympia  qui  régnant  Abus  peur 
a Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Pamphile , Innocent  X , mort  en  i6qp , 
commença  à mettre  des  taxes  & des 
impôts  fur  le  bled,  & qui  fit  un  régle- 
ment qui  a été  ruineux  pour  tous  les 
pofi'effeurs  des  fonds , qui  ont  leur  re- 
venu en  bled  ; les  Papes  qui  ont  fuc- 
cédé  à Innocent  X,  ont  trouvé  que  cet 
établi ffement  leur  étoit  trop  avanta- 
geux pour  pouvoir  l’abandonner.  Sui^ 
vant  cette  ancienne  loi,  perfonne  ne  peut 
vendre  du  bled  à qui  que  ce  foit;  maiS' 
tous  ceux  qui  en  ont  recueilli  font  obli- 
gés de  le  vendre  à la  Chambre  Apofio- 
lique  à un  prix  fixe  , qui  efl  beaucoup’ 
au-defibus  de  fa  valeur,  au  moyen  de' 
quoi  la  Chambre  y gagne  quelquefois- 
moitié.  Il  n’efi:  permis  , ni  à Rome , ni- 
dans  la  campagne  de  faire  du  pain  chez'^ 
foi , il.  faut  L’acheter  des  Boula ngers^ 
qui  font  établis  par  la  Chambre  ; ils  dol^* 

.vent  acheter  le  bled  au  prix  de  la  Cham> 
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bre,  faire  le  pain  d’un  prix  & d'un 
poi is  qui  efl  fixé.  Au  commencement 
de  chaque , année  les  Boulangers  font 
obligés  de  prendre  une  quantité  de  bled 
pour  toute  Pannée , quand  même  ils  en 
auroienc  de  refte  ; dans  ce  cas-là  ils 
font  obligés  de  le  vendre  à la  Cham- 
bre 5 pour  le  prix  qu’elle  acheté,  & elle 
îe  leur  revend  enfuite  comme  elle  veut  ^ 
îa  mefure  avec  laquelle  la  Chambre  vend 
eil  plus  petite  d’un  cinquième  que  la. 
mefure  avec  laquelle  elle  acheté;  le  mo- 
nopole des  gens  en  place  augmente  fou-^ 
Vent  cette  calamité  ; c’ed  probablement 
îà  une  des  caufes  qui  a ruiné  l’agri- 
culture ^ la  population  dans  l’Etat  Ec-- 
défiaftique. 

Le  payfan  découragé  néglige  la  cul- 
ture ; fa  parelfe  naturelle  fait  qu’il  ne  . 
cultive  qu’autant  qu’ii  a befo’n  pour  fa. 
fubhdance.  Vient-il  une  mauvaife  année, 
la  famine  efl  générale  ; c’eft  ce  qu’on  a: 
éprouvé  en  1764,  Les  récoltes  des^ 
années  précédentes  avoient  été  déjà  trèî-  - 
médiocres  ; celle  de  176^  , n^à  pas  été: 
meilleure  , & il  a fallu,  pendant  cinq  ans, 
tirer  dù  bled -dé  l’étranger. , 

Le  cri  • générai  t dés..  Ecrivains  -, . des  . 
Bblitiques^  ,dés.  gens  dé  L'ettres^  , . ont  : 
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enfin  déterminé  le  Miniflere  en  France  , 
en  1764  , à permettre  Texportation 
des  bleds;  on  a compris,  que  pour 
encourager  l’agriculture , il  falioit  en 
faire  une  profeiïio'n  utile  , & que  le  bled 
devoir  avoir  un  prix  fufnfant  pour  dé- 
dommager le  Laboureur  de  fes  travaux. 

Mais  dans  l’Etat  du  Pape,  c’efl  i’agri-  Maifiev/- 
culture  quiefl  la  plus  mauvaife  de  toutes 
les  profefîions;  enforte  que  là  ou  la  terre 
n’eil  pas  d’ûne  extrême  fécondité  elle 
eft  prefque  déferte.  Un  voyageur  qui 
paffoit  dans  les  terres  d^un  Prince  Rcy-' 
main  , en  revenant  de  Naples  , lui  pro- 
pofoit  de  lui  envoyer  des  gens'  pour 
faire  valoir  fes  fonds-,  perfuadé  que  les 
landes  incultes  qu’il  voy oit,  n'annon- 
çoient  que  le  manque  de  bras.  Le  Prin- 
ce lui  répondit  qu’on  ne  manquerok 
pas  d’babitans  , ft  ce  n’étoit  qu’étant- 
obligés  dè  vendre  leur  grain  à la  Cbairï-  - 
bre  à un  trop  basprix^,  ils  ne  trouvoient 
pas  léur  compte  à le  faire  croître. 

L’Italie  eft  le  pays-  où  PAgriculture 
devroit  être  le  plus  encouragée  , à caufe.: 
de  l’indolence  qui  efl  naturelle  dans  un . 
pays  chaud  , & qui  a'  befoin  d’être: 
excitée  fortement.  Le  Roi  de  Naples, 
arrivant  dernièrement  en  Efpagne  dans. 
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fes  nouveaux  Etats , faifoit  une  partie 
de  chaffe , dans  un  temps  où  l’on  avoir 
îTioiiTonné  par- tout  ; il  vit  un  champ 
où  le  bled  étoit  encore  fur  pied , ôc 
commençoit  à dépérir  : on  fit  venir  le 
cultivateur  pour  favoir  d’où  venoit  une 
femblable  négligence  ; il  répondit  tran- 
quillement qu’il  avok  moifibnné  tout  ce 
qui  îui  étoit  nécefiaire,  & qu’il  avoir 
abandonné  le  relie  , pour  n’avoir  pas 
la  peine  d’aller  le  recueillir.  Ce  trait 
fuffit  pour  caradérifer  l’indolence  de  ces 
climats* 

Je  fais  bien  qu’en  Hollande  l’impôt 
fur  le  bled  que  l’on  va  moudre  elt  il 
fort , qu’il  excede  la  valeur  principale 
du  bled  ; mais  le  commerce  , l’émula- 
tion 6c  l’adivité  qui  régnent  parmi  ce  peu- 
ple indullrieux,  remédient  au  moins 
l’inconvénient  de  cet  impôt.  En  Efpa- 
gne,  non  plus  qu’en  Italie  , on  ne  peut 
trouver  un  femblable  reraede. 

L’impôt  fur  le  bled  ell  peut-être  une: 
des  iraperfedions  du  Gouvernement  de’ 
îa  Hollande  , à plus  forte  raifon  à Pvo- 
me.  Comme  les  gens  les  plus  pauvres- 
font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  pain,, 
cet  impôt  les  charge  plus  que  les 
genjg/.  riches  3;.,  s’il  efl  permis  au  Prince 
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àe  partager  le  Tuperflu  de  les  fujets  , 
peut-il  leur  demander  une  partie  du 
néce (Taire  abfolu  ? C’ell  par  ces  confi- 
dcrations  que  la  France  & l’Angleterre 
©nt  évité  de  mettre  fur  le  bled  des 
impôts  qui  bleffent  l’humanité  , & peu^ 
vent  nuire  à la  population.  Tous  les 
objets  dont  on  peut  fe  palTer  , le  vin 
même , les  marchandifes  les  plus  com- 
munes 5 mais  qui  ne  font  pas  de  pre- 
mière néceffité  , peuvent  être  chargées 
de  taxes  ; mais  le  pain  6c  le  bled  doi- 
vent être  offerts  & diftribués  à tous  fans 
©b (la de  & fans  réfer ve. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  faire’ 
fur  la  mauvaife  politique  d’innocent  X^. 
me  conduifent  à dire  un  mot  du  carac- 
tère de  fes  principaux  fuccefieurs. 

Chaque  nouveau  régné  amene  de  nou- 
veaux principes  6c  un  nouveau  plan  dm 
conduite;  un  Pape  tâche  toujours  d’é- 
viter les  excès  qui  ont  déplu  dans  fon^ 
prédéceiTeur  ; mais  il  ne  peut  guère  évi- 
ter de  tomber  dans  quelques  autres.  Le 
Pape  Rofpigliofi  , Clément  IX  , épuifa; 

FEtat  par  fa  proFufion,  fa  magnifcen- 
ce,  quoiqu’il  n’ait  régné  que  vingt-neuf 
mois.- 

Son  fucceffeur  y AJderi;.  Clément  X ciémentx. 
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21e  fît  tort  à l’Etat  que  par  fa  foibielTe  ’V 
il  fut  élu  dans  un  âge  très-avancé;  ï\ 
étoit  incapable  de  gouverner  par  lul^- 
même  : fes  neveux^  régnèrent  fous  fon 
nom  5 & le  Pape  ignoroit  même  ce  qu’ils 
faifoient.  Ils  firent  bâtir  le  fuperbe  Palais 
qui  efi:  occupé  aéluellement  par  le  Princs 
le  plus  rerpeâ:able  & la  Princeife  la 
plus  accomplie  ; mais  qui  parut  alors  d’u^ 
ne  dépenfe  folie,  &r.  d'une  grandeur' 
démefurée.  J’ai  oui  dire  que  quand  le 
Palais  fut  achevé , les  neveux  engage»- 
rent  le  Pape  à Palier  voir;  aufii>t6c 
qu’il  fut  arrivé  fur  la  place  Sc  qu’il  eue 
apperçu  Pimmenfité  de  l’édifice,  il  fut' 
conflerné  de  cette  dépradanon  , les  lai> 
mes  lui  vinrent  aux  yeux  , & il  s’en 
retourna,  pour  n’êrre  pas  témoin  plus 
long-temps  d’un  tel  abus  de  confiance  ' 
& de  pouvoir. 

îdnoceîit  Xi;  Il  fut  remplacé  en  1(^76  par  O déf- 
raîchi , Innocent  XI  , qui  ne  longea- 
qu’à  épargner  & à accumuler  ; il  n’en- 
richit pas  fa  famille  , mais  il  ne  foulagea* 
pas  le  peuple;  il  ne.vouloit  ni  magni- 
ficence , ni  bâtimens  ; il  laiifoit  les  cha- 
peaux vacans  pour  mettre  les  revenus 
de  coté;  fa  fobriéré  pciionnelle  éroic  ' 
exemplaire,- Burnet  dit  qi^e  la  dépenfe e 
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die  fa  table  n’alloit  pas  à un  écu  par 
jour;  imitant  prefque  Sixte-Quint , qui 
avoit  ordonné  à fon  Maître«d’HôteIde 
ne  jamais  dépenfer  plus  de  i y bajo- 
ques  pour  fa  tablé  ; il  étoit  aulîî  ré- 
gulier dans  fes  mœurs,  que  modéré- 
dans  fa  table,  8c  les  vices  publics  n’o- 
fbient  fe  montrer  ; mais  fon  économie' 
ayant  reflèrré  la  circulation  de  l’argent  f 
le  peuple  ne  pouvoit  ni  vivre  ni  payer 
les  taxes , & cela  fit  déferrer  un  quart 
du  peuple  de  Rome  fous  fon  Pontifi- 
cat. On  difoit  ouvertement  que  le  ré- 
gné de  i’Eglife  & du  Pape  , étoit  plus' 
dur  que  celui  des  Turcs  & des  Bar- 
bares. D’ailleurs  il  fupprima  plufieurs- 
charges  qui  coûtoient  beaucoup  à la^ 
Chambre;  il  fut  en  état  de  donner  des 
fubfides  confidérables  à l’Empereur  Léor 
pold  Iq.  am  Roi  de  Pologne  Jean  III  r 
& à la  République  de  Venife,  qui  eu- 
rent la  guerre  contre  les  Turcs  , & l’on- 
afl'uroit  que.  ce  n’étoit.  pas  la  trentième* 
partie  des  tréfors  qu’il  a voit  accu  mulés». 

Il  mourut  en  i68ÿ. 

Innocent  XIIL.qui  fut  élu  en  1721', 

8c  qui  étoit  de  la  Maifon  Conti , l’une  Xiii* 
des  quatre  premières  de  Rome , eft  le' 
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meilleur  Souverain  dont  on  entende  par-* 
1er  aujourd’hui.  Les  Romains  ont  été 
bien  des  années  à ne  ceffer  d’en  faire 
l’éloge  &■  de  rcgreter  le  peu  de  durée 
de  fon  Pontificat , qui  ne  fut  que  de 
34  mois.  On  dit  que  tout  commençoit 
à reprendre  vigueur  fous  fon  Pontifi- 
cat ; l’abondance  étoit  générale , la  po- 
lice exaéle  ; les  Grands  & le  peuple 
également  contens.  Ce  fut  lui  qui  réu- 
nit au  Saint  Siege  la  ville  de  Gomma- 
cbio  , qu’il  n’avoit  jamais  été  poffible 
de  faire  rendre  par  les  Allemands  de- 
puis qu’ils  s’en  étoienr  emparés.  Il  n’a 
jamais  fait  que  deux  Cardinaux  , le  C, 
Alexandre  Âlbani , 6c  le  C.  Dubois  ; 
on  prétend  qu’il  eut  tant  de  regret  de 
ce  dernier , lorfqu  il  fi^ut  quel  caradere 
c’étoit , que  ce  chagrin  avança  beau- 
coup fes  jours.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’efl;  qu’à  fa  mort  il  laiffa  plufieurs 
chapeaux  vacans  , qu’il  ne  voulut  jamais 
remplir  , quoiqu’on  l’en  preffât  beau- 
coup ; difant  qu’il  n’en  avoir  que  trop 
nommés.  Il  ne  fit  rien  de  particulier  pour 
fa  famille. 

Le  Pape  Orfinî , Benoît  XIJI,  fuc- 
céda  en  1724  à Innocent  XIII.  Il  a été 
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fort  célébré  en  France;  Voltaire  a ju- 
gé à propos  de  le  canonifer  dans  fa 
Henriade,  lorfqu’il  a dit  : 

Des  Urfîns  de  nos  jours  a mérité  des  Temples. 

Il  avoir' une  piété  tout-à-Fait  monaili-' 
que,  3c  l’Ordre  des  Dominicains,  dans 
lequel  il  avoit  vécu , pourra  bien  le 
faire  canonifer  un  jour  ; mais  en  atten- 
dant, le  public  à Rome  fait  contre  lui 
l’office  de  l’Avocat  du  Diable.  On  afl'u- 
re  que  le  Pere  Cloche  , Général  des 
Dominicains,  qui  l’avoit  bien  connu, 
difoit  de  lui  : Il  Cardinale  Orjîni  e corne 
il  corno  da  caccia  , e dura  , terto  e veto  , 
c’efi-à-dire  , que  fon  caraélere  étoic 
opiniâtre  , fon  extérieur  fans  dignité  , 3c 
fon  efprit^fans  connoilTance.  On  eue 
bien  de  la  peine  à l’empêcher  de  faire 
mettre  un  enduit  au  Vatican  fur  les  belles 
peintures  de  Raphaël,  pour  y faire  pein- 
dre l’hifloire  de  la  Vierge , par  un  bar- 
bouilleur de  Bénévent. 

La  fplendeur  de  la  Cour  de  Rome 
avoit  été  prefque  réduite  à rien  fous 
fon  Pontificat  ; il  avoit  retranché  toutes 
les  dépenfes  qui  lui  étoient  perfonnel- 
les , de  vivoit  prefque  à la  maniéré  de 
Sixte-Quint..  ' 
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Le  Pere  Bremont,  Dominicain  , qui 
â écrit  fa  vie  ; homme  d’ailleurs  de  très- 
bon  fens , a aflfüré  lui  avoir  vu  faire 
des  miracles  de  fon  vivant;,  il  fe  met^ 
toit  à genoux  par  humilité , dans  fort- 
cabinet,  quand'  il  écrivoit  à fon  Géné- 
ral ; mais  il  étoit  d’une  vanité  infup- 
portable  fur  fa  naiffance.  Etant  Arche- 
vêque de  Bénévent,  il  ne  celfoit  de 
déclamer  contre  les  abominations  de" 
Rome;  mais  ajoutoit-il , ces  défordres 
n’ofent  fe  montrer  ici  où  commande  uri 
homme  de  mon  nom.  11  alloit , depuis 
qu’il  fut  Pape,  fe  faire  donner  la  dif- 
ciplîne  dans  fon  Coüvént,par  un  petit 
Frere,  en  récitant  les  fept  Pfeaumes  p 
mais  il  lailfoit  vendre  publiquement 
toutes  les‘ grâces  8c  lès  chofes  Ipirituel- 
les,  par  le  Gard.  G.  8c  quand  on  lui- 
faifoit  voir  le  fcandale  de  la  conduite 
de  ce  Miniftre  , il  répondoit  froidement 
ah  chequejio  e niente-.  Rien  ne  put  ja- 
mais le  faire  revenir  de  fa  prévention 
à cet  égard.  On  dit  qu’un  jour  le  Gar- 
dinal  lui  fît  donner  avis  fous  main  qu’il' 
étoit  enfermé  dans  fa  chambre  avec  des 
filles , ( chofe  qui’,  dit-on,  lui  arrivoit 
quelquefois  ) le  Pape  y courut  bien  vite, . 
êc  ayant  regardé  par  le  trou  de-  la.  fer- 
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xure,  vit  le  Cardinal  C.  profterné  aux 
pieds  d’un  crucifix  , & s’en  retourna 
dans  fon  appartement  en  pleurant  de 
,tendre(Te  Sc  d^édificatlon.  Un  trait  auffi 
adroit  pouvoit  fufHre  pour  fermer  à ja- 
,mais  les  yeux  de  ce  bon  Pape  à toutes 
Jes  lumien.es  qu’on  auroit  pu  lui  don 
ner  fur  la  conduire  de  fon  Miniftre. 
.Lorfque  le  Pape  mourut  en  1728,  Le 
füir  du  ^Mardi  Gras  ^ on  vint  annoncer 
fa  mont  à l’Opéra  ; fur  le  champ  on 
baiffa  la  toile , & le  peuple  après  s’être 
écrié,  .bonil  riy  a plus  qu’à  aller  bru» 
}er  Ç.  fortit  du  théâtre  en  foule  pour 
aller  exécuter  fon  projet.  Sa  maifon  fur 
pillée  , & il  auroit  été  mis  en  pièces 
s’il  ne  fe  fut  fauvé  par  une  porte  de 
derrière. 

Le  Pape  Corfini , Clément  XII,  qui 
fuccéda  à Benoît  XIII  en  1730,  étoic 
.vieux  Sc  prefqu’aveugle  dès  le  com- 
mencement de  fon  régné  ; il  a voit  été 
dans  fon  temps  très-confidéré  & très- 
digne  de  l’être , par  fa  naiffance  , fon 
efprit  6c  la  noble  (fe  de  fes  maniérés. 
Etant  Cardinal  il  étoit  le  plus  magni- 
fique Seigneur  de  R.ome  , éc  tenoit  un 
plus  grand/ état  qu’aucun  autre  du  facré 
Collège.  On  dit  qu’il  s’afBigeoit  fouvent 


214  Voyage  ek  Italie, 
de  l’impuiffance  ou  il  fe  voyolt  de  re- 
mettre lur  un  meilleur  pied  les  affaires , 
& de  ce  que  plus  il  étoit  devenu  grand 
Seigneur,  plus  il  s’étoit  trouvé  mal  à 
fon  aife  : Son  Jlato  , difoit-il , un  rico 
M'bate  , un  commodo  PreUto  , un  povero 
Cardinale  e un  Papa  fpiamato.  Il  ne 
laifToit  pas  encore , malgré  fes  infirmi- 
tés, de  travailler  du  mieux  qu’il  pou- 
voir 5 meme  à l’âge  de  87  ans.  Le 
Miniftre  alloit  plufieurs  fois  la  femaine 
entre  fix  & fept  heures  du  matin  , lui 
porter  les  Requêtes  & les  affaires  ; & 
quand  il  avoit  donné  fa  décifion  , on 
mettoit  en  marge  dans  la  Requête  , 
annuit  San5ii[[îmus , & on  lui  mettoit  la 
main  fur  l’endroit  où  il  falloir  figner. 
Dès  le  temps  meme  où  il  étoit  dans  le 
Conclave  il  voyoit  fi  peu  qu’il  figna 
une  fois  au  travers  meme  de  l’écriture 
qu’on  lui  préfentoit  : fon  Conclavifie 
s’appercevant  que  cet  accident  alloit 
déceller  une  incapacité  abfolue  pour  fon 
cleélion,  eut  la  préfence  d’efprit  de  ren- 
verfer  l’écritoire  fur  la  fignature  & par- 
la de  faire  recommencer  l’aéle  qu’il  s’a- 
giffoit  de  figner. 

Dans  cet  état,  il  ne  pouvoir  que  fe 
lailfer  conduire  par  fes  neveux.  M.  de 
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B.  étoit  un  jour  chez  le  Cardinal  Fai- 
fîonei  5 Secrétaire  des  Brefs,  lorfquhl 
lui  vint  un  melTage  de  la  parc  des  ne- 
veux , pour  quelque  chofe  qui  apparem- 
ment ne  lui  plaifoiî  pas  ; il  s’apperçut 
que  le  Cardinal  batailloit  ; enfin  il  s’é- 
cria brulquement , comme  à fon  ordi- 
naire : ou  bien  qu^ils  fajjent  donc  comme 
ils  entendront  ^ puifqu^aujji  bien  ils  font 
les  maîtres. 

On  avoir  mis  fur  la  monnoie , la  der- 
nière année  de  fon  régné,  cette  légen- 
de : non  ejl pax  , (on  change  fouvent  à 
Rome  ces  deviles  de  la  monnoie)  ; celle- 
ci  vouloir  dire  que  fous  ce  régné  il  n’y 
auroit  point  de  paix  pour  l’iniquité.  Les 
faifeurs  de  Pafquinades  prétendirent  que 
cela  fignifioit , il  n’y  a plus  de  Pape  , 
comme  fi  l’on  eut  écrit,  non  ejî  Fontiji- 
tatus  anno  X. 

Le  Pape  Lambertini , Benoît  XIV, 
élu  en  1740  , étoit  d’un  âge  plus  con- 
venable; il  avoir  une  bonne  fanté , un 
caraéiere  plus  ferme  , & fon  régné  n’a 
point  été  fâcheux  pour  l’Eglife  ni  pour 
F Etat.  On  fut  étonné  de  ce  que  fon 
humeur  libre  & enjouée  ne  lui  avoir 
point  occafionné Texclufion  ; on  prétend 
qu’il  difoit  aux  Cardinaux,  en  badi- 
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nant , fe  volete  un  lucn  coglione  ^pi^liau 
mU  Au.  reûe  il  avoir  la  langue  libre  , 
mais  les  mœurs  pures  & la  conduite  très- 
réguliere  , femblable  en  cela  au  célébré 
Gard.  Camus , Evêque  de  Grenoble.  Il 
avoir  ;plus  d’agrcment  dans  refprir  que 
d’étendue  dans  le  génie  ; plus  porté  à 
s’amufer  d’études  littéraires  dans  fon 
cabinjet , qu’à  s’’occuper  d’atfaires  pu- 
bliques;  il  aimoit  mieux  faire  des  con- 
tes avec  quelques  amis,  que  de  fe  caifer 
la  tête  de  longues  vues  politiques.  C’tll; 
le  jugement  qu’en  portoit,  dans  le  temps 
même  de  l’eledion  , un  Magiftrat  cé- 
lébré , dont  j^ai  eu  les  lettres  entre  les 
mains , & l’on  a vu  ce  jugement  con- 
firmé par  la  conduite  qu’il  a tenue  fur  le 
trône  Pontifical. 

Le  Cardinal  Valent!  qu’il  a eu  long- 
temps pour  Secrétaire  d’Etat  , & le 
Cardinal  Pafiionei , Secrétaire  des  Brefs  , 
étoient  favans,  pleins  de  mérite  & di- 
gnes de  fon  eboix.  Lui-même  a tra- 
vaillé beaucoup  , il  didloit  continuelle- 
ment aufii-tüt  qu’il  étoit  feul  ; ^ même 
pendant  fon  régné  il  a compofé  plufieurs 
volumes  m-folio.  Il  n’y  a eu  perfonne 
de  fon  temps,  dont  les  bons  mots  & les 
reparties  plaifantes  aient  eu  plus  de  ré- 
putation. 
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■putation.  On  en  a fait  'des  recueils  , 
& on  les  raconte  encore  à Ronre  à tout 
moment. 

Clëment  XIII , aéluellement  régnant . 
né  en  16^^  , eft  d’un  caraélere  à ne 
donner  jamais  prife  à la  critique  la  plus 
attentive  & la  plus  févere  ; fes  mœurs 
ont  toujours  été  irréprochables,  fa  piété 
édifiante  , fa  douceur  au-delTus  de  tout 
ce  qui  peut  donner  de  l’humeur;  fes 
larmes  font  la  feule  manier^  dont  il 
foulage  fa  douleur,  quand  les  malheurs 
de  l’Eglife  & de  l’Etat  parviennent 
jufqu’à  lui.  J’ai  admiré  avec  la  plus 
tendre  émotion,  fon  zele,  fon  inquié- 
tude , fa  vigilance  fur  tout  ce  qui  in- 
térelfe  l’un  ou  l’autre,  fur- tout  la 
modération  exemplaire  avec  laquelle  ce 
Pere  commun  des  fideles  , parle  de 
ceux  qui  méritent  le  moins  fes  mena- 
gemens  & fes  égards  ; la  mani^ere  ai- 
mable dont  il  reçoit  les  étrangers , mar- 
que la  bonté  de  fon  cœur , & les  dif- 
tinélions  qu’il  témoigne  à ceux  dont 
le  favoîr  ou  la  réputation  lui  font  con- 
nues, font  honneur  à fon  efprit.  Sa  piété 
lui  a fait  retrancher  à Rome  non-feule- 
ment les  abus  , mais  même  les  plaifirs  ; 
les  Fejtlnï , ou  aiTembiées  de  danfes  de 
lome  V.  K 
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de  plaifirs  qui  étoient  de  coutume  parmi 
la  NoblelTe  , les  veillées  de  la  place 
Navonne , le  Carnaval  même  a été  fup- 
primé,  du  moins  pour  1767. 

Sa  conftitution  efl;  fi  fanguine  & il 
a le  fang  fi  fujet  à la  raréfaclion  qu’on 
défefpere  depuis  long-temps  de  le  con- 
ferver  ; fon  Médecin  le  fait  faigner  à 
tout  moment  , & il  a peine  encore  à 
éviter  les  accidens.  Le  ïp  Août  1765  , 
en  revenant  des  quarante-heures , où 
Sa  Sainteté  avoit  alTifté  dans  la  petite 
Eglife  de  S.  Roch  , la  chaleur  qu’il 
avoit  elTuyée  fit  qu’il  tomba  en  défail- 
lance ; il  fut  même  regardé  comme 
mort  pendant  quelques  minutes.  On  eut 
bien  de  la  peine  à trouver  un  Chirur® 
gien  ; mais  enfin  il  arriva  , il  piqua  la 
veine,  & le  fang  n’eut  pas  plutôt  jailli, 
que  le  mouvement  reparut  dans  le  ma- 
lade. On  lui  faifoit  la  recommandation 
de  l’ame  pendant  le  temps  de  la  fai- 
gnée,  & l’on  remarqua  avec  édifica- 
tion , que  le  premier  mot  qu’il  pro- 
nonça en  revenant  à la  vie  , fut  le  nom 
de  la  Sainte  Vierge  ; il  profita  de  ces 
premiers  infians  de  connoiiTance  pour 
faire  venir  fes  neveux  ; il  leur  adreffa 
le  plus  affeftueux  de  le  plus 
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pathétique.  Il  fit  venir  des  Cardinaux 
pour  leur  recommander  de  ne  fonger 
dans  le  Conclave  qu’à  réparer,  difoit-il, 
îcs  maux  qu’il  avoir  caufés  à l’Egîife. 
Enfin  , il  lé  difpofoit  à la  mort  de  la 
maniéré  la  plus  édifiante  ; mais  il  en  re- 
vint , & au  bout  de  quelques  jours  il  fut 
entièrement  rétabli. 

Je  fus  fcandalifé  de  voir  ce  jour- là 
combien  l’on  étoit  occupé  à Rome  du 
nouveau  Gouvernement  dont  on  fe 
croyoit  proche , & combien  l’on  y étoit 
peu  fenfible  à la  perte  d’un  fi  bon  Prince; 
mais  dans,  un  pays  où  l’on  change  fi 
fouvent  de  Maître  , où  le  changement 
livre  tout  le  monde  à refpérance,  où 
l’on  attend  tout  de  la  foilicitation  Sc 
de  l’intrigue  , où  prefque  tout  le  monde 
a des  vues , Sc  où  perfonne  ne  fonge 
à refier  dans  Ton  état , on  ne  peut  man- 
quer de  foupirer  après  un  nouveau  ré- 
gné. Lès  petites  charges  du  Palais  qui 
fe  vendent  à chaque  régné,  &c  qui  font 
extrêmement  lucratives  ; la  proteélion 
utile  de  tous  les  Cardinaux  qui  entre- 
ront dans  le  Minifiere  ; les  promotions 
de  Prélats  j'ont  autant  de  motifs  d’ef- 
poir  & d’impatience  qui  mettent  toute  la 
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ville  dans  l’agitation  > au  premier  danger 
du  Souverain. 


CHAPITRE  XII. 

J^H  Commerce  de  Borne  ^ des  poids 
Ù"  des  me  fur  es  9 

Il  n’y  a dans  Rome  que  des  branches 
de  commerce  bien  médiocres  ; les  odeurs, 
les  pommades , les  fleurs , les  tableaux  & 
la  curiofité  des  étrangers , font  le  fond 
principal  du  revenu  de  cette  ville.  La 
poudre  fe  fait  à Rome  d’une  maniéré 
très-agréable  ; on  l’appelle  Çyprio  , parce 
que  c’efl:  de  l’ifle  de  Chypre  que  le 
fi^cret  en  eft  venu  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  bien  fingulier  , c’efl:  qu’elle  reçoit 
fon  odeur  d’un  Lychen  ou  mouiïe  fort 
commune  qui  vient  fur  les  arbres,  & 
qui,  par  la  macération  dans  l’eau , prend 
une  odeur  délicieufe. 

J*pînma3e.  La  pommade  à odeurs  qui  fe  fait  à 
Rome  efl:  recherchée  ,avec  raifon , com- 
me une  des  meilleures  qu’on  puiiTe 
avoir.  Le  proFumiere  qui  efl  près  de  la 
l'ontaine  de  Trévi , Sc  qui  s’appelle 
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àinl  y m’a  paru  le  plus  accrédité  ; il  ii’eft 
cependant  pas  cher  : 30  petits  pots 
de  pommades  aflorties,  placées  dans 
une  boîte  à 30  loges,  (Vafetti  dï  man- 
îeca)  & pefant  2 | liv.  n’y  coûtent  que 
y y paules  ou  29  liv.  7 fois. 

Les  fleurs  artificielles  de  Rome  font 
des  plus-  eftimces,  quoiqu’il  s’en  fafie 
aufii  de  très  belles  à Genes,  à Pife , à 
Vicence.  On  en  fait  à Rome,  foit  avec 
les  cocons , Jiori  ài  ho^xi , foit  avec 
des  plumes  de' vieux  pigeons,  qu’on 
fait  bouillir  dans  diverfes  teintures , que 
î’on  peigne  & qu’mon  arrange  avec  beau- 
coup d’art  ; c’efi  à S.  Cojîmate  , au-delà 
du  Tibre,  & chez  la  nommée  Virginia 
Maffl  y Fia^^a  di  Pietre  y vis-à-vis  la 
Douanne  , que  j’ai  vu  les  plus  belles. 

J’ajouterai  à cette  occafion  , en  fa- 
veur de  ceux  qui  aiment  les  fleurs  d’I- 
talie , qu’on  y célébré  beaucoup  les  fleurs 
artificielles  qui  fe  font  au  Couvent  de 
Sainte  Claire  de  Nola  , près  de  Naples. 
Les  fleurs  de  plume  de  Fiftoia^  celles 
qu’on  fait  à S.  Mathieu , à Pife  ; celles 
de  S.  Vincent  à Mantoue  , & celles 
de  Vicence.  A Chiavari , qui  efl:  à huit 
lieues  au  levant  de  Genes  , on  fait  des 
fleurs  qui  coûtent  60^  70  Uv.  Genoi- 
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fes  chaque  branche.  Enfin  dans  la  vük 
même  de  Genes , les  Couvens  de 
Neve , des  B^oiine  , de  S,  Nicolas , de 
S.  Barthelemi , du  S.  Efipnt , font  re- 
nommés pour  les  belles  fleurs  5 comme 
nous  aurons  lieu  de  le  dire  en  parlant  de 
cette  ville. 

Il  fe  fait  à Rome  un  commerce  d’an- 
tiquités & de  médailles  ; il  y a , par  exem- 
ple 5 des  colporteurs  qui  raflemblent  les 
médailles  des  Papes;  mais  il  faut  être 
averti  qu’il  n’y  en  a de  véritables  que 
depuis  le  Pape  Colonne  , Martin  V | 
celles  des  Papes  antérieurs  ont  été  frap- 
pées d’après  les  portraits  des  Papes  trou- 
vés dans  un  ancien  Palais  ; il  en  eft  de 
même  des  autres  fortes  de  médailles, 
il  faut  être  connoilfeur  ou  bien  dupe,, 
On  y vend  aufli  des  antiques  ; il  y a un 
M.  Bdloti  ^ au  Palais  Borghefe,  qui  en 
fait  commerce  , 6c  l’Etat  n’empêche 
pas  l’exportation  des  objets  peu  confl- 
dérables. 

TaU^aux,  A Rome  tout  le  monde  s’occupe  de 
tableaux  , & prétend  s’y  connoître  ; 
beaucoup  de  gens  vivent  de  ce  trafic , 
fur-tout  avec  les  étrangers  ; & comme 
il  y a de  l’arbitraire  Sc  de  la  fantaifie 
dans  le  degré  de  valeur  qu’on  leur  attri- 
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bue  , un  étranger  ne  doit  faire  ces  for- 
tes d’empletes  qu’en  confultant  plufieurs 
perfonnes , & fouvent  au  tiers  du  prix 
qu’on  lui  aura  demandé  de  prime^abord  5 
il  en  efl:  de  même  des  médailles , des 
pierres  gravées,  de  leurs  empreintes  ou  de 
leurs  fouffres  : on  trouve  des  gens  dequa« 
lité  qui  en  font  une  efpece  de  commerce 
fous  le  nom  de  leur  valet  de  chambre,  & 
l’on  a vu  de  très-grands  Seigneurs  fe  dé- 
faire fecretement  de  leurs  plus  beaux  ori- 
ginaux & y fubflituer  des  copies,  pour 
que  la  réputation  de  leurs  Palais , & les 
profits  de  leurs  domeftiques  n’en  fuffent 
pas  diminués. 

On  fait  auffi  à Rome  un  commerce 
de  marbre  d’Italie  , & même  de  marbres 
antiques  & orientaux.  Il  n'y  a gueres  de 
curieux  qui  ne  rapporte  une  table  d’é- 
chantillons , C Sîudiolo  ) où  les  marbres 
les  plus  précieux  font  rangés  par  petits 
échantillons  de  deux  pouces  en  tout  fens^: 
on  peut  avoir  aufli  des  pièces  beaucoup 
plus  confidérables. 

Un  Marbrier  très-intelligent  nommé 
JJmonio  Minelli , qui  demeure  à Campo' 
Vaccino  , derrière  les  belles  colonnes  du 
Temple  de  Jupiter  Stator,  fait  des  tables 
de  170  fortes  de  marbre,  qui  ont  huit 
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palmes  de  long  fur  quatre  de  large  qui 
font  bordées  de  fleurs  de  pêcher , forte  de 
marbre  très-agréable  à la  vue  ; elles  ne 
coûtent  que  2y  fequins  ou  146  livres 
2 5 fous  de  France. 

Ce  même  Marbrier  a fait  une  table  en 
pièces  rapportées  dans  le  goût  des  pier- 
res dures  de  Florence  , qui  ne  vaut  que 
50  fequins  ; elle  a été  faite  pour  M. 
Cotel  de  Grand-Maifon  , riche  8c  curieux 
amateur  qui  récolte  en  Italie  les  belles 
chofes  depuis  plufieurs  années, 

La  livre  de  Rome  pefe  onze  onces 
demie  & 14  grains  ou  6638  grains , 
fuivant  la  comparaifon  exat5le  que  M. 
Tillet  a faite  du  poids  envoyé  de 
Rome  par  M.  l’Ambalfadeur  de  Fran- 
ce , avec  le  poids  de  la  monnoie  de 
Paris  , ( Effal  fur  le  rapport  des  poids 
etrangers  1^66.  ) J’ai  trouvé  exac- 
tement le  même  réfultat  avec  une  on- 
ce Romaine  que  j’avois  fait  vérifier  à 
Rome , à la  Dogana  dï  Terra  où  font 
les  matrices  ou  étalons  de  poids  , 8c  que 
j’ai  vérifiée  à Paris  fur  le  poids  de  Char- 
lemagne qui  eft  dépofé  à la  monnoie. 

La  livre  ancienne  des  Romains  étoit 
de  dix  onces  cinq  gros  , 24  grains  ou 
6144  grains.  V.  M.  Leblanc  5 Traité  hif 
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torique  des  Monnoies  de  France  , 3c 
M.  de  la  Nauze  ^ Mémoires  dt  V Acadé^ 
mie  des  înfcriptions,  Tom.  XXX. 

Le  palme  dont  on  fe  fert  à Rome  dans 
îa  plupart  des  mefures  eft  appelle  le  PaU 
me  des  Architeéles , il  eft  de  huit  pou- 
ces trois  lignes  de  ligne,  ftiivant 

la  comparaiîbn  exaéte  que  le  P.  Bofco- 
vich  en  a donnée  dans  fon  grand  ou- 
vrage fur  la  mefure  de  la  terre  , De 
peduione  Litteraria,  Ce  Palme  des  Ar- 
chiiebies  , Palmo  da  muratore  , fe  dîvife 
en  12  parties  qu’on  appelle  once  , ( au 
fingulicr  oncia)y&c  chaque  oncia  en  cinq 
minuti.  Pour  que  le  Ledeur  puiffe  com- 
parer le  pied  de  France  à celui  de  chaque 
pays,  j’ai  fait  graver  au  bas  du  plan  de 
Rome,  la  longueur  du  pied  de  France  di- 
vifé  en  12  pouces  ; afin  de  remédier  au 
r étréci {fement  du  papier , j'ai  fait  gra- 
ver la  mefure  fur  le  cuivre,  un  peu  plus 
longue  qu’elle  ne  doit  être  ; & j’ai  obfervé 
fur  des  épreuves  tirées  fur  le  papier  donc 
on  s’eft  fervi  dans  cet  ouvrage  , que  fe- 
ches  3c  battues,  dans  un  volume  relié,  elles 
îdavoient  qu’un  quart  de  ligne  de  moins 
qu’elles  ne  dévoient  avoir  , ainfi  ma  mé- 
thode ne  pourra  gueres  tromper  que  de 
cette  quantité  ; j’avertirai  à cette  occa- 
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fîon  que  le  demi-pied  de  Paris  reprcfen- 
té  dans  la  planche  première  du  livre  de 
M.  CrHîiani,  (ddle  mifure  , in  Brefcia 
lj6o)  ik  trouve  trop  grand  d'un  tiers 
de  ligne , du  moins  dans  mon  exem- 
plaire. 

Le  pied  P^omaîn  moderne , dont  on- 
fe  ferc  quelquefois , eft  d’un  palme  8c 
im  tiers,  ou  un  peu  plus  de  i ï pouces , 
cinq  pieds  font  le  pas  commun  , Pajfo  5 
qui  efl  par  conféquent  de  ü ~ palmes  ou 
4 pieds  7 pouces  o lig.  22.  On  fe  ferc 
auiïi  quelquefois  à Rome  du  mot  Braccio  y 
pour  exprimer  trois  palmes. 

Les  milles  Pvomains  modernes  em- 
ployés fur  les  grands  chemins  des  en- 
virons de  Pvome , & indiqués  par  les 
pierres  m.ilüaires  , font  de  mille  pas  , ou 
de  764  toifes,  & il  y en  a par  confé- 
quent 74.^,  dans  un  degré  de  la  terre 
qui  eft  de  57000  toifes  en  Italie. 

Le  pied  Romain  antique  étoit  un  peu 
moindre  que  le  pied  dont  on  fe  fert  ac- 
tuellement, il  en  exifle  quelques  modè- 
les au  Capitole  qui  ne  font  point  exaéfe*; 
ment  d'accord  ; mais  lé  femiment  le  plus^ 
probable  eft  que  le  pied  Romain  anti- 
que étoit  de  îo  pouces  ii  ligner.  M.. 
de  la  Condaminc;  ( Mémoires  de  TAca- 
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demie  pour  1J)J , page  410).  Lucas 
Fœtus  5 de  menfuris  6"  Ponderibus  ; le  P. 
BofcovichjM.  Bianchini,  & piufieurs 
autres  favans  , donnent  à peu  près  la 
même  longueur , c’eft  celle  du  pied  Cap- 
ponîen,  du  pied  Statilien.  Ceux  qui  s’en’ 
éloignent  le. plus,  font  celui  de  Fœtus  5, 
qui  a une  demi-ligne  de  moins  ; celui  de 
Coiïutius  qui  a une  demi-ligne  de  plus  , 
& le  pied  des  Paffets,  le  feul  qui  aille 
à onze  pouces  , moins  un  dixième  de 
ligne. 

De-là  il  fait  que  le  flade  Romain  qui 
étoit  de  62 y pieds,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  Pline,  (IL  23  ),  revenoit  à 5?  5 
toifcs  3 donc  le  mille  qui  étoit  de  huit 
fia  des , revenoit  à 75*8  toifes,  ainfi  les 
milles  anciens  étoient  de  75*  au  degré. 

Le  Jugemm  qui  étoit  de  240  pieds  an- 
tiques , ( Pline  XVIII.  2 ) , revient  à 3 6 
toifes  ; probablement  la  longueur  étoit 
égale  à la  largeur  : cela  approche  de  l’ar^ 
pent  de  Paris  qui  a 30  toifes  en  tout  fens^^ 
& qui  eft  aufîi  la  valeur  de  ce  qu’une 
homme  peut  labourer  en  un  jour. 

Le  palme  des  Marchands  eft  plug 
grand  que  celui  des  Architede's , dont 
nous  venons  ce  parler,  il  eft  de  neuf 
pouces  trois  lignes  6c  quatre  dixièmes  , iK 

K vj, 
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fe  divife  feulement  en  tiers  &c  en  quarts. 
La  canne  Romaine  de  Ara , eft  de  3 pieds 
5 pouces  7 lignes. 

Le  Staiolo  efl;  une  mefure  de  J | pal- 
mes’; la  canne  Romaine  des  Architeéles 
eft  de  10  palmes  ou  6 pieds  10  pouces 
Alignes  mefure  de  Paris  ; la  chaîne  , 
Catena,  dont  fe  fervent  les  arpenteurs  à 
Rome , efl:  de  10  Staioli  ou  de  5*7  7 pal- 
mes ^ c’eft-à-dire,  35^  pieds  5*  pouces  6 
îignes  4,  Il  en  faut  116  pour  le  mille 
Romain. 

Ur^e  chaîne  quarrée  fait  environ  43 
jtoifes -quarrées  de  fuperficie  ; il  en  faut 
«3 1 pour  faire  le  quartuccio^  fept  pour  faire 
îe  fcorio,  28  pour  la  quarta  ^ &c  II2 
pour  le  rubio , ( au  pluriel  Rubi  ) ; il  y 
en  a 120  dans  un  mille  quarré , ainft 
le  rubio  doit  être  de  4866  toifes  quar- 
rêes  5 ou  un  peu  moins  de  cinq  arpens 

demi. 

Le  rubio  de  vignes  fe  divife  en  fept 
péffeou  fept  pièces , la  pczzo  a 23  can- 
nes en  tout  fens  5 16  chaînes  de  fuper- 
ücie,  ou  6^^  toifes , c’eft  toujoiirs  1 12 
chaînes  quarrées  ou486d>  toifes  pour  le 
rubio.  Dans  la  carre  des  environs  de 
Rome  5 de  Cingolani  publiée  en  165)2  ^ 
&n  v©it  l’évaluation  des  Fiefs  ôc  l’cxpli- 
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'cation  des  mdlires  , des  arpenteurs , mais 
cette  carre  eft  très-rare  aéluellement. 

Le  bied  fe  vend  aufîî  avec  une  me- 
fure  appeliée  rubio , qui  pefe  6^0  iiv» 
Romaines  ou  443  liv.  poids  de  marc , 
c’eft  un  peu  moins  que  deux  fetiers  de 
Paris,  qui  feroient  480  livres. 

A Rome,  on  divife  ie  rubio  en  12 
Stari  ou  22  Scor\i  ou  en  64  dixaines , die- 
cirie  ; mais  du  coté  de  Sezze , on  le  divife 
en  huit  Quartardle  ; le  Scor^o  de  Rome 
lîe  fert  guere  qu’à  mefurer  les  haricots  , 
les  feves  & autres  légumes  femblables. 

Le  P.  Jacquier,  célébré  ProfeiTeur 
de  Phyfique  à Rom.e  , ayant  voulu  com- 
parer les  raefures  des  grains  & des  fluides 
que  l’on  employé  dans  cette  ville,  avec 
celles  de  France,  lit  faire  en  lyéiy, 
un  pied  cube  d’un  bois  très- dur,  qu’il 
remplit  d’eau  , autant  de  fois  que  cela 
fut  néceffaire  pour  remplir  les  vafes  de  la 
Douanne  , & il  trouva  que  la  Rubiatella 
di  grano  étoit  de  cinq  pieds-cubes  6c 
un  dix-huitieme  , d’où  il  fuit  que  le 
Rubio,  qui  en  efl  le  double,  doit  avoi? 
3 O I pieds-cubes  ou  17472  pouces-cu- 
bes , ce  qui  fait  26  ~ boiffeaux  de  Paris, 
ou  2 fetiers  2 boiflèaux  6c  demi , cha- 
que boifl'eau  étant  de  661  pouces^cu- 
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bes.  Le  prix  du  bled  efl:  quelquefois  de 
4 Scudi  le  Rubio  y ce  qui  revient  à ^ liv* 
13  fols  le  ferier;mais  en  1765  il  valoir 
le  double;  il  faut  y ajouter  43  fols  par 
par  ferier  pour  l’impôt  appellée  Maci* 
natura. 

Le  Rubio  qui  fert  à mefiirer  Pavoine^ 
Rubio  da  biada  y a 9-^7^;  pieds  cubes  ou 
ij6oy  pouces-cubes;  ce  qui  fait  23  L 
boilTeaux  de  Paris  ou  deux  fetiers. 

Le  barril  de  vin , Barik  a i y|  pieds- 
cubes  ou  2976  pouces-cubes  ; ce  qui 
revient  à 62  pintes  de  Paris  ( chacune 
de  48  pouces.) 

Il  fe  divife  en  32  bocali , chaque 
bocale  en  quatre  fogliette  ; ainli  la  /o- 
glietta  efl:  à peu  près  la  chopine  ou- 
demi-bouteille  de  Paris.  Seize  barrils  font 
la  botta. 

Le  vin  ordinaire  vaut  quatre  fols  la 
bouteille  ; il  y en  a à deux  fols.  Le 
vin  choifi  de  Genfano  , de  Naples  y 
6c  d’Orviete  va  jufqu’à  huit  fols  la  bou- 
teille. 

Le  barril  d’huile  , barik  da  oglio  y 
^ {H  347^  pouces  cubes,  c’eft-à- 
dire  72  f pintes  de  Paris. 

Il  fe  divife  en  28  bocali;  aînfi  le 
hocak  da  oglio  y efl  au  bocak  da  vina 
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comme  27  eft  à 32,3  très-peu  près. 

La  mei'ure  des  eaux  s’appelle  à Rome 
oncia  d’acqua  , pouces  d’eau  ; c’eit  ce 
qui  peut  couler  par  une  ouverture  cir- 
culaire dont  la  furface  efl  de  1 2 minu- 
tes quarrées , le  diamètre  d’environ  3 ~ 
minutes  du  palme  ou  de  J £ lignes  de 
France  : une  ouverture  reétangle  de 
3 7 lignes  fur  10  lignes,  a également 
12  minutes  quarrées  de  fuperficie  , 6c 
produit  le  pouce  d’eau  ; mais  Ton  fup- 
pofe  que  la  hauteur  de  l’eau  au-defius 
du  centre  de  l’ouverture,  foit  de  i 
palme,  & qu’il  y ait  à l’ouverture  un 
ajutage  ou  tube  de  la  même  longueur;, 
quand  on  double  la  furface  de  l’ou-» 
verture , en  confervant  la  même  hau- 
teur de  l’eau  , & la  même  longueur  du 
tube,  on  a la  mefure  de  deux  pouces 
d’eau  ; le  diamètre  de  l’ouverture  qui 
eft  de  y | lignes  pour  Vacqua  Paola  Sc 
Vacqua  Felice  , eft  de  7 lignes , quand- 
il  s’agit  de  Pacqua  Virgine,  La  Cham- 
bre Apoftolique  a vendu  autrefois  une 
once  des  deux  premières  40  écus  Ro- 
mains , & celle  de  l’eau  Vierge  jufqu’à' 
6co  écus;  mais  ce  prix  eft  fort  dimi- 
nuév  aéfueilemenu  ( Gazette  littéraire 
Tome  VI}. 
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Fontana  trouva  le  12  Septembre 
î6p6  5qu’iiy  avoir  1080  pouces  d’eau 
dans  le  réfervoir  de  Vac^ua  Felice  , au- 
deiîus  de  Rome,  à Torre  S.  Giovanni , 
qui  n’cft  pas  loin  des  murs  de  la  ville. 
{Pula'iione  dello  flato  pecchio  e nuovo 
ddV  acqua  Fdice,) 

Pour  s’alTurer  qu’il  fort  du  tuyau  d’une 
fontaine  la  valeur  d’un  pouce  d’eau  , 
on  y place  une  caiîTe  qui  a fur  le  côié 
l’ouverture  de  5 7 lignes  de  diamètre,  &c 
l’on  examine  fi  la  cailfe  refte  conftam- 
ment  pleine  jufqu’à  la  hauteur  de  Fou- 
verture  , enforte  qu’il  s’écoule  autant 
d’eau  par  l’ouverture  latérale,  qu’il  en 
tombe  dans  la  caiife  par  le  tuyau  de  la 
fontaine  ; on  a ainfi  la  mefure  exaéle 
des  pouces  d’eau  , fuivant  l’ufage  de 
Home.  A Paris, le  diarrietre  de  l’ouver- 
ture eft  d’un  pouce;  & fournit  pintes 
d’eau  par  minutes. 

La  mefure  de  bois  q'u’on  appelle 
FaJJo  di  legno , & qui  efi  la  charge  d’une 
charrette , a environ  i î 7 palmes  de 
’ d T large  & 6 de  hauteur  , 
c’eft-à-dire  24-1  7 palmes  cubes,  ou 
78  pieds  cubes  ; la  voie  de  bois  à 
Paris  cfi:  de  56  pieds  cubes,  ainfi  le 
pajjb  di  legno  contient  prefqu’une  voie 
6c  demie. 
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Les  facs  de  charbon  qui  fe  vendent 
à Rome  au  port  de  Ripeita,  ont  6 pal- 
mes de  hauteur  Ôc  autant  de  circonfé- 
rence , ce  qui  fait  à peu-près  46  boif- 
féaux  de  Paris. 

Il  fe  vend  4 J fous , rendu  chez  l’ache- 
teur; la  voie  de  charbon  à Paris,  qui  con- 
tient 16  boilTeaux  , y coûte  4I.  18  f. 

Le  pain  fe  vend  au  peuple  en  pa- 
gnotes  de  8 onces , qui  coûtent  une 
bajoque  , cela  revient  à 2 fous  3 den. 
îa  livre.  Dans  les  temps  de  cherté  en 
fait  les  pagnotes  plus  légères. 

Le  prix  de  îa  viande  en  , éroit 
de  3 fous  10  den.  la  liv.  pour  le  mou- 
ion  , y fous  pour  le  bœuf,  7 fous  5 
deniers  pour  le  veau  blanc,  Vitella  cam- 
panccia  ; 14  feus  10  deniers  pour  îe 
veau  rouge , Vitella  mongana , qui  eft 
beaucoup  plus  délicat  en  Italie  qu’en 
ne  fauroit  le  croire  en  France  5 & qui 
eft  en  effet  extremement  recherché. 

Le  fel  coûte  3 fous  1 1 deniers  îa  liv. 
les  confitures  1 8 fous,  du  moins  en  176  J. 

La  Monnoie  de  Rome  eft  fubdivifte 
par  fradions  décimales  , d’une  maniéré 
trcs-commode  , de  qu’il  feroit  à fouhai- 
ter  de  voir  adopter  en  France  ; le  feudo 
concient  10  paoli^  & l^paolo  lobajoc-. 
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chi  3 on  fubdivife  encore  la  bajoque 
en  y quatrini;  mais  c’efl  une  baflfemo- 
noie  dont  on  fait  peu  d’ufage,  Ainfi , 
quand  on  écrit  13,77,  cela  veut  dire 

2 3 écus  7 paules  §>c  7 bajoques  , ou 
77  centièmes  d’ecus.  Cet  ufage  des 
fraélions  décimales  a auffi  lieu  dans  la 
monnoie  de  Naples, 

Les  louis  d’or  paffent  à Rome  pour 
44  {ou  45*  paules  ; ainfi  le  paule  vàup 
10  fous  8 deniers , & le  fcudo  ou  l’écu 
Romain  5 liv,  6 fous  8 den.  quand 
nous  les  achetons  ainfi  avec  nos  efpe-* 
ces,  C'efl  fur  ce  pied  que  j’ai  évalué  tous 
les  objets  de  commerce  dont  j’ai  parle; 

Le  tejione  ou  tefton  efl:  de  3 paules  | 
?infi  il  vaut  32  fous. 

Le  fequin  de  Rome  vaut  10  liv. 

Si  Pon  veut  connoître  le  pair  du 
change  entre  Rome  & Paris  , il  faut 
confidérer,  que  fuivant  le  tarif  de  1^26^ 
le  prix  du  marc  d’argent  lin  efl:  de  1. 

3 fous  3 deniers  -j- , Sc  qu’à  Rome 
le  prix  légal  de  la  livre  d’argent  en 
écus  Romains,  efl  de  13,77;  or  le 
marc  de  France  efl  à la  livre  Ro- 
maine , comme  66^8  grains  font  à 
4068  , donc  on  aura  la  valeur  de  l’écu 
Romain  en  divifant  le  produit  de  5 1 U 
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êc  de  6638  par  celui  de  4608.  ôc  de 
^ 3 3 77 5 trouvera  3 liv.  7 fous;  c’eft 
!a  valeur  de  fécu  Romain  ^ tirée  du 
prix  de  l’argent.  Si  Pon  recherche  de 
meme  la  valeur  du  pair  par  le  moyen 
du  prix  de  Por,  on  trouvera  que  le 
prix  du  marc  d’or  efl  de  740  livres 
P fous  I den,j“7,  à Paris;  le  prix 
de  la  livre  d’or  à Rome  exprimé  en 
écus  Sc  en  fraélions  décimales  d’é- 
eus  Romains  , efl  ipp  , 6204  ; di- 
vifant  donc  le  produit  de  740  liv. 
ôc  de  6638  par  celui  de  ipp  feudi  3c 
de  4608  , on  trouvera  5 liv.  6 fous 
îo  den.  ~ , qui  efl  le  pair  du  change» 
Ce  réfultat  n’efl  pas  exaélement  con- 
forme au  précédent , parce  que  le  rap- 
port qu’il  y a entre  le  prix  de  Por  ÔC 
de  l’argent  n’efl  pas  tout  à-fait  le  même 
à Rome  ôc  à Paris  ( ^ )> 

Le  beau  marbre  , connu  fous  le  nom 
de  verd  antique  , fe  tiroit,  fuivant  Srra- 
bon  , du  mont  Taygeta , dans  la  Laco- 
nie 5 Ôc  fuivant  Paufanias,  dans  un  vil- 
lage appellé  Crocei  ; le  marbre  de  Thef- 
falie  en  approchoit  beaucoup.  (Voyez 


C * ) V.  le  Tarif  inti- 
tulé : Banio  in  cul  Ji  pref~ 
criv?  lù.  borna  e U pre^o 
dsll’crû  s ar^ems-lavQrAtOi 


Sic,  î7<5*  Nella  flamperîa 
délia  Rei^t  Caméra 
lica* 


Verd 

aniÎG[ue 


Autres 

marbres. 
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Cakpophilüs  de  antiquis  marmorïhus  ^ 
37,  41,  ôc  Mhkeato  , de  gli  ûbelifchi.) 
Je  n'en  connois  point  à Paris  ou  dans 
les  environs,  fi  ce  n’eft  à Montmorenci 
au  tombeau  du  Connétable  , où  il  y en 
a quatre  grandes  colonnes  ; mais  elles  ne 
font  pas  du  plus  beau  verd  antique , non 
plus  que  le  bénitier  qui  eft  à Angers. 
Quoique  le  verd  antique  foit  allez  rare, 
on  en  trouve  cependant  à acheter  à 
Rome;  on  peut  avoir  une  table  de  fix 
palmes  fur  trois , pour  25*  écus  Romains, 
ou  133  liv.  On  peut  y avoir  aufiî  des 
tables  de  porphyre  6c  de  granité;  il  y 
a en  chez  M.  de  la  Reiniere  , Fermier- 
Général  à Paris , qui  font  précieufes , 
6c  qu’il  a fait  venir  depuis  peu  , de 
même  que  des  vafes  de  porphyre  verd 
6c  autres  objets  femblables  , de  la  plus 
grande  rareté. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  , à 
cette  occafion  , de  donner  une  petite 
explication  de  quelques  marbres  nom- 
més dans  les  livres  Italiens , 6c  dont  les 
noms  font  inconnus  chez  nous. 

Le  Chipolin  , Marmo  Cipollino  , eft 
un  marbre  blanc  tacheté  , qui  fe  fend 
comme  par  écailles , à peu  près  comme 
un  oignon  ^ d’où  il  a ùxé  fon  nom. 
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Le  Pona-fanta,  efl:  un  marbre  parfemé 
de  lignes  & de  taches  rouges  ; Ibn  nom 
vient , fans  doute , de  quelque  porte 
facree  qui  en  aura  été  décorée,  ( Monc- 
faucon,  Journal  d’Italie  1702  , page 
■167.) 

Marmo  higio , efi:  un  marbre  de  cou- 
leur plombée , parfemé  de  veines  blan- 
ches. Le  Bigio  morato  a le  fond  plus 
obfcur  que  le  Bigio  fimplement  dit.  Le 
Marmo  pidocchiofo  , efl:  de  couleur  cen- 
drée , parfemé  de  petites  taches  blan- 
châtres, que  l’on  compare  à des  poux. 
Le  Pavonai^etto  a un  fond  blanc  avec 
des  taches  violettes.  Le  Marmo  falino 
çft  un  marbre  blanc , parfemé  de  points 
brillans  comme  de  petits  grains  de  lel  ; 
Je  marbre  de  Carrare,  Sc  fur- tout  le 
inarbre  de  Paros  , ont  à peu -près  cette 
qualité.  Le  Pecorella  eil:  mélangé  de 
taches  rouges  & blanches  , qui  forment 
comme  des  nuages  , & font  entrela- 
cées à peu-près  comme  de  la  laine  fur 
le  dos  d’une  brebis  ; c’efl:  delà  qu’eft 
venu  fon  nom  de  Pecorella, 

Le  granité  efl  une  pierre  plus  dure 
que  le  marbre , d’une  nature  vitrifia- 
ble  , & non  point  calcaire  comme  le 
marbre  , parfemée  de  points  blancs  ^ 
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noirs  6c  rouges , ou  d'autres  couleurs  ; 
très-ferrés , liés  par  une  matière  moins 
dure  & d’une  couleur  différente. 

Le  plus  beau  granité  fe  trou  voit  en 
Egypte,  aux  environs  de  Syene;  m.ais 
on  a reconnu  qu’il  y en  a France  6c 
en  Italie  de  la  même  qualité  : une  par- 
tie des  montagnes  de  la  Bourgogne 
font  formées  de  granité,  comme  M,  de 
BufFon  6c  M.  d’Aubenton  Pont  recon- 
nu ; & en  général  il  fe  trouve  au  fom- 
met  des  hautes  montagnes , avec  les 
matières  fchiteufes  , c’eft-à-dire  , qui  fe 
fendent  en  lames , & qui  font  réfrac- 
taires ou  qui  réfiftent  au  plus  grand  feu, 
tandis  que  les  marbres  font  dans  des 
montagnes  moins  élevées , & les  pierres 
à chaux  avec  les  marnes,  dans  la  par- 
tie inférieure  des  chaînes  de  monta- 
gnes. Voyez  le  plan  minéralogique  de 
l’Italie  , dont  j’ai  donné  i’elfai  dans  ma 
Préface. 

Le  porphyre  eft  une  matière  plus 
dure  ôc  plus  précieufe  que  le  granité  ; 
c’efl:  un  petro  filex  ou  caillou  de  roche 
entre-coupé  de  mica  ; il  eft  ordinaire- 
ment rouge  parfemé  de  points  blancs  ; 
mais  il  y a aufii  du  porphyre  verd  & 
même  du  porphyre  noir,  comme  je  l’ai 
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remarqué  dans  trois  endroits  de  cette 
defcription.  Le  vrai  porphyre  ne  fe 
trouve  qu’en  Egypte,  en  Numidie,  en 
Arabie,  (Pline  VIII,  18.)  & même  les 
carrières  en  font  aétuellement  incon- 
nues ; mais  on  trouve  en  France  & en 
Italie  des  cailloux  qui  en  approchent 
beaucoup.  M.  Angerftein  en  a obfervé 
près  de  Fréjus.  V.  les  Mémoires  pré- 
îentés  à l’Académie,  T.  IL  p.  y y 7. 
Le  porphyre  femble  n’être  qu'un  gra- 
nité plus  denfe,  plus  homogène,  plus  par- 
fait , dont  les  grains  font  mieux  alfembles 
que  dans  le  granité  ordinaire,  & qui  eft 
par  conféquent  beaucoup  plus  dur. 

Le  Bafalre  eft  encore  une  pierre  an- 
tique , très-eftimée  Sc  très-rare  , dont 
on  trouve  un  grand  nombre  de  belles 
ilatues  à Rome  , fur-tout  des  flatues 
Egyptiennes.  Sa  couleur  eft  un  gris  de 
fer  noirâtre,  fon  grain  efl:  très-ferré; 
U réfifle  à Pacier  trempé,  ainfi  que  Pa- 
gathe  , le  cryftal  de  roche  ëc  autres  pier- 
res dures  ; quand  on  le  cafie  , il  s’é- 
clate au  lieu  de  s’égrener,  quelquefois 
on  trouve  des  blocs  de  matière  , qui 
font  granité  d’une  côté  &r  bafalte  de 
l’autre,  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux 
fubftances  ont  une  origine  commune. 
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Pline  dit  que  le  bafalte  venoit  de  la’  i 
haute  Egypte  ou  de  la  Thébaïde  ; mais’  ! 
M.  Defmarefl: , dans  un  Mémoire  qu’il  I 
a lu  à l’Académie  en  iq66  y fur  cette  |; 
matière  , aflure  qu’il  a trouvé  en  Au- 
vergne une  pierre  toute  femblabîe  au 
bafalte  , & qui  paroît  être  produite  de 
volcans,  ce  qui  lui  fait  juger  que  le 
le  bafalte  eft  un  corps  formé  par  le 
feu. 

La  chaufiee  des  Géans  , Gianis  caus- 
way , qui  eft  dans  le  Comté  d’Antrlm  , 
en  Irlande  , lui  paroît  n’etre  compofée 
que  de  vrai  bafalte,  enforte  que  ces 
énormes  prifmes , qui  femblent  avoir  été 
travaillés  de  mains  d’hommes  , font  l’ou- 
vrage des  volcans.  Voyez  la  figure  de  ! 
ces  prifmes , & de  la  chauHée  des  I 
Géants , gravée  en  1743,  par  S.  Drury,  | 
à Dublin.  I 

Agricola  & Gefner,  qui  parlent  du 
bafalte  , difent  auffi  qu’il  affeéfe  la  fi-  i 
gure  de  prifmes , c’eft-à-dire , de  colon- 
nes à pans  coupés.  On  en  trouve  en 
Italie  qu’on  avoit  pris  pour  des  monu- 
mens  Etrufques  ; il  y en  a auffi  à IVia-  i 
rienbourg,  en  Allemagne,  au  Puydôme  ! 
près  de  Clermont  , dont  les  prifmes  | 
font  réguliers  , articulés,  & de  routes  | 

fortes  I 
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fortes  de  grolTeurs.  On  le  trouve  fur- 
tout  à Textrémite  des  matières  fondues 
6c  dans  les  endroits  où  il  y a des  in- 
dices de  volcans  éteints  & des  laves 
très-reconnoilTables, 

Le  Travertin  , Lapis  Tiburtinus  , 
ou  pierre  de  Tivoli  , e(l  une  pierre 
calcaire , blanche , tirant  un  peu  fur 
le  jaune,  extrêmement  dure  , qui  ren- 
ferme des  coquilles;  C]uelques  Auteurs 
croient  que  c’ed  une  concrétion  ful- 
phureufe , 8c  fouvent , en  effet , elle 
donne  une  odeur  de  fouffre  quand  on 
la  travaille.  Elle  fe  tire  au  bas  de 
Tivoli  ; elle  efl  tendre  au  fortir  de  la 
'carrière  , mais  elle  devient  enfuite  fort 
dure.  C’eil  !a  plus  belle  des  environs 
de  Rome  ; le  Colifée , le  Théâtre  de 
Marcelius  , tous  les  Temples  anciens  8c 
les  Eglifes  modernes  en  font  bâtis.  Ce 
nom  de  Travertino  eE  employé  meme 
dans  le  relie  de  PItalie  ; celui  de  la 
Tofeane  , que  décrit  M.  Targiani , 
( Relaiioni  d^alcuni  viaggi , T.  III , page 
23  ) paroit  avoir  été  fluide  comme  un 
dépôt  formé  par  les  eaux.  On  y trouve 
des  empreintes  de  plantes  8c  des  corps 
marins  ; il  y en  a qui  eft  très-blanc  ^ 
Tome,  y\  L 
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îrès-dur , 6c  qui  a un  grain  auffi  fin  8è 
aiiifî  uni  que  le  marbre. 

La  pierre  appellée  Peperino  , eft  une 
pierre  grile  ou  couleur  de  cendre  , moins 
belle  , moins  homogène  , plus  poreufe 
que  le  travertin  ; mais  elle  coûte  moins, 
éc  on  l’emploie  beaucoup  aiiiTi  dans  les 
grands  édifices.  Elle  eft  tendre  quand 
on  l’exploite  ; mais  elle  durcit  auffi  avec 
îe  temps  ; on  y voit  des  taches  brunes 
6c  des  particules  talqueufes  brillantes  ; 
elle  fait  feu  avec  l’acier  , 6c  reffiem- 
ble  beaucoup  à une  lave  de  volcan, 
comme  i’obferve  M.  de  la  Condamine , 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , 
année 

Les  laves  que  l’on  tire  des  carrières 
près  de  S,  Marino  & de  Frefcati , fer- 
vent à paver  la  ville  de  Rome  ; mais  on 
en  prend  encore  beaucoup  fur  la  voie 
Appia , 6c  à Capo  di  bove , qui  n’efl;  qu  à 
deux  milles  des  murs  de  Rome. 

La  pierre  de  Marino  eft  d’un  bleu 
cendré , plus  compaéle  , 6c  d’un  grain 
plus  uni  que  la  pierre  blanche;  on  l’em- 
ploie dans  les  efcalîers  & les  cheminées 
de  beaucoup  de  maifons.  On  la  tire 
près  du  ruifieau  qui  fépare  Marino  de 
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Monte-Albano , au-deffus  de  Groua- 
t errata. 

Le  grand  egout , CAoaca-Maxima  , 
confiruit  par  Tarquin  le  Superbe  , efl: 
bâti  d’une  pierre  blanche  à grains  fins, 
qui  fe  trouve  à Palefirine , à Piperno  , 
au  Mont  CafTin  ; elle  eft  moins  belle 
que  le  travertin  ; elle  ne  fe  travaille 
pas  fl  aifément  ni  fi  bien  , mais  on  pré- 
tend qu’elle  réfide  davantage  : on  la  fait 
entrer  dans  les  fondemens. 

Les  Romains  furent  heureux  d’être 
fl  bien  fervis  par  la  nature  ; l’arc  de 
triomphe  de  la  porte  S.  Denis  , érigé 
en  I 672  , après  le  paifage  du  Rhin  & 
la  conquête  de  Hollande  , efl  déjà  dé- 
gradé en  plufieurs  endroits , parce  que 
la  pierre  d’Arcueil  & de  S.  Leu  , ni 
même  notre  belle  pierre  de  Liais  , ne 
valent  pas  le  travertin  des  environs  de 
Eome;  & de  plus  la  rigueur  du  climat ^ 
& la  violence  des  gelées , efl  pour  nos 
monumens  une  caufe  de  dedrudion  que 
les  Romains  n’avoient  point  à craindre 
pour  les  leurs. 

IjH  pouzolane,  qui  ed  un  gravier  ex- 
cellent pour  faire  du  mortier  , fe  trouve 
à Rome  audi-bien  qu’à  Pouzol , d’ou 
elle  a tiré  fon  nom;  mais  ce  qu’il  y a de 
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fingulier,  c’eft  qu’au-dcffous  delà  Pou-^ 
zolane  , qui  a 6o  ou  8o  pieds  de  hau- 
teur, on  trouve  une  terre  qui  contient 
des  parties  animales , de  même  qu’on 
•trouve  des  coquilles  foffiles  au-delTus  de 
Monte  Mario , ôe  non  ailleurs.  Cette 
montagne  auroit-eîle  été  foulevée  par 
un  volcan  , poftérieurement  à l’extinc- 
tion de  tous  les  autres f Quoiqu’il  en 
foir , la  pouzolane  préfente  des  indices 
de  volcans , & paroît  devoir  la  dureté 
qu’elle  procure  dans  le  ciment  aux  parties 
brûlées  qu’elle  renferme. 

M.  le  Doéleur  Sappi  m’a  fait  voir 
des  pierres-ponces  , trouvées  près  de 
Saint  Paul  , qui  prouvent  aufli  l’exif- 
tence  des  volcans  aux  environs  de 
Rome. 

Il  n’y  a point  à Rome  de  voiture 
publique  comme  en  France  & en  An- 
gleterre , dont  le  départ  foit  réglé  ; mais 
il  y a beaucoup  de  voituriers  qui,  avec 
des  chaifes  légères,  conduifent  les  voya- 
geurs dans  toutes  les  parties  de  i’Itaiie, 
Poîleae  Le  Courier  de  France  part  de  Rome 
le  Mercredi  , arrive  le  Dimanche  au 
foir  à Genes  , & le  Lundi  de  la  fe- 
maine  fuivante , ou  le  13^^  jour  à Lyon, 
le  Jeudi  les  dépêches  arrivent  à Pçiris, 
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Sa  route  pour  aller  de  Florence  àGenes 
palfe  d’abord  à la  Lajtra,  qui  en  efl:  à 
une  poüe  & demie  , ( on  paye  huit  pau- 
les  pour  les  deux  chevaux  , & trois 
pour  les  guides  ) ; delà  il  paife  à Monte-' 
lupo  , le  Seule  , Cajlel  del  Bojco  , Fur-- 
iiacetto,  PiSA , laTorretta,  (on  palTe 
le  Serchio  ) Viaregge  , où  l’on  peut  s’em- 
barquer;  Pietra-Janta  3 Ma  [fa  , Laven^a  y . 
( ces  deux  endroits  font  dans  l’Etat  du 
Duc  de  Modene,)  Sar^ana,  Lerici;  le 
Courier  s’embarque  à Lerici  pour  aller 
jufqu’à  Genes  & enfuite  à Antibes. 

Les  dépêches  pour  Rome  partent  de 
Paris  le  Mardi  à trois  heures  après  midi  y 
le  Courier  de  Rome  part  de  Lyon  le 
Vendredi  à trois  heures  après  midi,  iî 
arrive  le  mercredi  fuivant  à Genes , Sc  " 
le  lundi  matin  , ou  le  onzième  jour  k 
Rome. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Sciences  & des  Ans. 


R.OME  qui  efl:  à plufieurs  égards  la 
première  ville  de  l’Italie,  l’ed;  fur*rout 
par  le  nombre  des  gens  de  Lettres  6e  des 
Ecrivains  qu’on  y trouve  ; la  plupart  ^ 
à la  vérité , font  des  Théologiens  ou  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Hifloire  Sa- 
crée , mais  il  y en  a d’autres  encore  : 
voici  ceux  qui  font  les  plus  connus , j’ai 
fuivi  l’ordre  alphabétique  , afin  d’éviter 
les  préférences  involontaires  ou  mal 
fondées. 

Acami,  [ le  Comte  Jacques]  , Anti- 
quaire. 

Alnco^zi  5 fie  P.  Laurent],  Jéfuite 
Théologien  : il  a fait  une  Somme  de  S. 
Auguflin. 

Albani , [ le  Cardinal  Alexandre  ] , 
habile  Antiquaire. 

Ambrogi,  [ le  P.  Antoine-Marie], 
Jéfuite  , a écrit  fur  les  Belles-Lettres,  6^, 
a fait  une  belle  traduérion  de  Virgile. 

Andreucci  , [leP.  Jérome  André  ],  a 
écrit  fur  la  Théologie  Morale, 


Ch.  XîII.  Sciences  Cr  Arts,  247 

Antonelli , [ le  Cardinal  Nicolas  ] a 
donné  les  (Euvres  de  S.  Jacques  de  Ni- 
fibe,  en  Méfopotamie. 

Afclepi,  [le  P.  Jofeph]  Jéfuite,  non- 
feulement  habile  Aflronome  ôc  Mathé- 
maticien ; mais  très-favant  dans  rHilloire 
& la  Philofophie.  Il  a fuccédé  au  célébré 
P.  Borcovich  , dans  la  place  de  Profef- 
feur  deMathématique  auCollege  Romain. 

Ailemani  ; il  y a trois  illuflres  Prélats 
du  meme  nom , qui  fe  font  diüingués 
dans  les  Langues  orientales  & les  anti- 
quités facrées  , Monfignor  Giuleppe 
Evodio  Aflfemani , qui  a fait  la  Biblio- 
thèque orientale;  Monfignor  Giufeppe 
Luigi  AlTemam , & Monfignor  Giufeppe 
Simonio  Alfemani. 

AudifTredi,  [ le  P.  Jean-Baptifle]  ; 
Dominicain  , Bibliothécaire  du  Couvent 
de  la  Minerve  , habile  Aftronome. 

Benedetti , [ le  P.  Antoine  ] Jéfuite  3 
Sc  Subftitut  d’Italie  , c’eft-à-dire  Secré- 
taire du  Général  pour  les  affaires  d’Ita- 
lie. Il  a fait  des  Commentaires  fur  Plau- 
te , & des  Poëfies  Latines  ; il  a écrit  fur 
les  Antiquités , & a formé  un  Cabinet  de 
Médailles. 

Bottarî , [ Monfignor  Giovanni  ] , il 
a écrit  fur  les  Antiquités , PHiRoire 
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autres  matières  d’érudition  ; il  a donné 
fur-tout  le  Miifeum  Capitolinum, 

Buonamici  3 [Philippe],  il  écrit  en 
Latin  avec  toute  la  pureté  & l’élégance 
du  fiecle  d’Augufte  , de  meme  que  Caf- 
truccio  Buonamici  fon  frere,  qui  avoir 
écrit  la  guerre  de  Veletri  ^ & qui  ef;  m.orr 
depuis  quelques  années. 

Eorgia  5 [ Etienne  ] Philologue. 

Cacciari , [ le  P.  Pierre  Thomas]  Car- 
me , Editeur  de  S.  Léon. 

Cataîani , [Pere  Jofeph  ] Oratorien  ; 
il  a écrit  fur  la  Liturgie  6c  les  Antiquités 
iàcrées. 

Cordara  , [ le  P.  Giulio  Cefare  ] Jé- 
fuire  , excellent  Ecrivain  en  Latin  6c  en 
Italien , il  a fait  des  Hiftoires , des  Poë- 
fos  5 des  Satyres. 

Cunich  , [ le  P.  Raymond  ] Jéfuite  ; 
a écrit  fur  les  Belles-Lettres  ^ il  a fait  des 
Poëfies. 

Danzella , [le  P.  Fabio]  Jéfuite,  a 
écrit  fur  les  Sciences  , 6c  l’Antiquité  fa- 
crée. 

Faffonî , [ le  P.  Liberato  ] Scolopie  ; 
Théologien. 

Favre  , [ le  P.  Jean-Baptifte]  défaite , 
Théologien  5 il  a écrit  auflî  fur  l’Elecr 
trie]  té,.. 
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Foggini , [ l’Abbé  Pierre  François  ] 
A.ntjquaire, 

Gabrini , [ le  P.  Thomas  ] a écrit  fur 
la  Philofophie. 

Galietti  , [ le  P.  Pierre  Louis]  Béné- 
diélin , Antiquaire.- 

Garampi , [ Monfignor  Conte  Cano- 
îîico  Giufeppe  ],  favant  Antiquaire. 

Gaudio,  [le  P.  ] Scolopie,  Mathé- 
maticien. 

Giacomelli , [ Monfignor  Michel-An» 
gelo  ] Secrétaire  des  Brefs  aux  Princes  9. 
très-habile  dans  le  Grec  & îe  Latin  ^ 
qui  paife  même  pour  un  génie  univerfeL- 

Jacquier,  [le  P.  François]  Minime' 
François , à la  Trinité  du  Aionc  ; célébré 
par  le  Commentaire  qu’il  a fait  conjoint 
tement  avec  le  P.  leSeur  , fur  le  fameux 
livre  des  Principes  de  Newton  , Sc  par 
beaucoup  d’autres  ouvrages  de  Mathé- 
matique de  Phyfique. 

Lagomarfini , [le  P.  Jérôme]  Jéfuke 
diftingué  par  fes  connoih'ances  en  Grec  9. 
Latin  Italien  , & par  des  écrits  fur  di- 
vers genres  d’érudition  ; il  promet  une- 
édition  de  Cicéron  en  po  volumes.  Il; 
pafle  pour  le  meilleur  Latinifte  qu’H  y ait: 
à B.ome. 

Lapi^  [ leBoéleurJ  Phyiîcîen  ; il  a: 
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écrit  fur  les  volcans  Sc  fur  le  climat  des 
environs  de  Rome. 

Lazeri , [le  P.  Pierre]  Jéfuite  , très- 
verfé  dans  1 Hiftoire  Eccléfiafdque. 

Mamachi , [ le  P.  Thomas  ] Domini- 
cain , a écrit  fur  P Antiquité  facré,  Ori- 
gines Chrijîiunæ. 

Mazzolafi , [le  P.  Jofeph  Marie]  Jé- 
fiiite  5 Préfet  des  Clafl'es  au  College  Ro- 
main , a fait  des  ouvrages  de  Belles-Let- 
Tres  Latines  ; & il  prépare  un  ouvrage 
fur  PEleélrické. 

Morei  5 [ PAbbé  Michel  Jofeph]  Poè- 
te , Cuftode  général  de  PAcadémiedes 
Arcades  ; il  a fait  PHiftoire  de  cette  Aca- 
démie 5 &c. 

Noceti  5 [ le  P.  ] Jéfuite  , Phyficien  j 
qui  a fait  deux  Poëmes  fur  l’Aurore  bo- 
réale &c  Parc-en-ciel , où  il  y a des  notes 
du  P.  Bofcovich. 

Oderico , [ le  ?.  Gafpard  Louis  ] Jé- 
fuite ^ Antiquaire. 

PiFanefi,  célébré  Antiquaire  , Archi- 
îeéfe  , Graveur , qui  nous  a donné  les 
monumens  de  Borne. 

Pizzi , [ M.  PAbbé]  Poète. 

Pozzi , [le  P.  ] excellent  Littérateur  ; 
il  a foin  de  la  Bibliothèque  Impériale  ; il 
a juftifié  la  Littérature  Italienne  , contre 
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M.  de  Laire  qui  avoir  imprimé  crie  let- 
tre peu  obligeante  fur  cette  matière. 

Preti , [ l’Abbé  Louis  ] a écrit  en  proie 
& en  vers. 

Rezzonico  , [ le  P.  ] Jéfuite,  célébré 
Prédicateur.  Il  y a quelques  autres  Pré- 
dicateurs 5 comme  le  P.  Venini , le  P. 
Vannini , le  P.  Scafa,  qui  ont  beaucoup 
de  réputation , mais  dont  Jes  domiciles 
ne  font  pasaffez  fixes  pour  que  j’aie  pu 
les  indiquer  en  parlant  des  diÔerentes 
villes  d’Italie. 

Sarti , |[le  P.  ] Camalduîe , Abbé  de  S. 
Fvomuald , qui  a fait  imprimer  THifloire 
de  rUniverfité  de  Bologne^  il  efl  mort 
en  1767. 

Sray,  [ Monfignor  Eenedetto]  Se- 
crétaire des  Lettres  Latines , à la  Cour 
de  Rome  ; il  a fait  d’excellens  Poemes 
Latins  fur  la  Philofophie  de  DefearteSj, 
de  fur  celle  de  Newton. 

Le  Seur , [ le  P.  Thomas  ] Minime 
François , à la  Trinité-du-Mont  ; il  a 
travaillé  de  concert  avec  le  P.  Jacquier 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Vezzofi , [ le  P.  François  Antoine  J 
Théatin  ; il  a été  général  de  fon  Ordre  j 
de  il  doit  être  Cardinal  fuivant  le  bruit 
public  ; il  a écrit  fur  la  Liturgie  ^ 
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il  efl  en  même  temps  Phyficien. 

V/inkelman  , célébré  par  de  très- 
bons  ouvrages  fur  l Antiquité.  11  eft  An- 
tiquaire de  la  ville. 

Le  Commandeur  Vettori  pafTe  auili 
pour  un  habile  Antiquaire  , je  ne  connois 
de  lui  aucun  ouvrage  imprimé. 

Zamagna  , [le  P.  Bernard]  Jéfuite; 
il  a fait  des  Poëfies  Latines. 

Les  Médecins  les  plus  eftimés  adluel-- 
lement  à Rome  , font  Salicetti , Baf- 
iani , Genanefohi , Tonchi  ^ Bonelli , Zar 
nettini. 

Les  Poètes  les  plus  difiingués , font 
Fiîzi  5 sSecretaire  du  Cardinal  Colonne  ^ 
Gülre  qui  eil  attaché  au  Cardinal  Rezzor 
nico,  Petrcfclini  qui  eû  Bu^^olante  da. 
Palais  Pontifical , on  le  dit  aufii  împro?- 
vifateur  ^ & Gavazzi  qui  eft  Secrétaire  du- 
Cardinal  Galli. 

Mais  de  tous  les  Poètes  Italiens,  le  plus 
célébré  , le  plus  fpirituel , le  plus  harmo- 
nieux eft  fans  contredit  PAbbé  Metafia- 
fio , né  à Frefcati  dans  les  environs  de 
Ronne  , au  commencement  du  fiede  , 8c 
qui  eft  depuis  long-temps:  attaché  à la 
Cour  de  Vienne  en  Autriche,  oii  il  com^- 
pofe  prefque  toutes  les  années  des  Oué- 
tout  le  fonde  toute  la  fécondité; 
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que  pourroic  avoir  un  jeune  Foete. 

Nous  avons  obfervé  à Particle  de 
Florence  , que  les  premiers  Poëtes  de 
l'Italie , le  Dante  , Pétrarque  Sc  Bocace 
prirent  nailTance  en  Tofcane  ; mais  Rome 
ne  tarda  pas  à fuivre  fon  exemple , les 
Académies  conlacrées  à la  Poëiie  fleu- 
rirent, flir-tout  à Rome. 

L’Académie  des  FIu morilles  s’y  for- 

1 n T ïvOïtlG» 

ma  comme  par  hazard  aux  noces  de  Lau- 
rent Mancini  , Gentilhomme  Romain  ; 
quelques  beaux  efprits  qui  étoient  du  re- 
pas 5 firent  des  ïn-promptu  pour  les  Da- 
mes , d’autres  compoferent  des  Sonnets  ; 
cet  exemple  donna  de  l’émulation  , il  en 
réfulta  une  aflemblée  de  Poëtes  qui  pri- 
rent d’abord  un  nom  relatif  à leur  infti- 
tiition  5 Sc  s’appellerent  Belli  Humori , & 
dans  la  fuite  Humorijii  : ils  prirent  pour 
devife  une  nuée  qui , après  s’être  formée, 
des  parties  de  Peau  amere  de  la  mer  , 
retombe  en  une  pluie  douce  & menue, 
avec  ces  mots  de  Lucrèce  : Redit  agmine 
diilci.  ( Giov,  Bapt,  Alberti  difeorfo  àeW^ 
Academie  ), 

Ce  nom  agréable  & plaifant , fut  une 
efpece  d’exemple  fur  lequel  on  enchérir 
dans  toute  ritalie  ; toutes  les  Académies 
prirent  des  noms  myrtérieux , aUégori- 
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ques  ou  finguliers , comme  nous  i‘avons 
déjà  remarqué  en  parlant  de  celles  de 
Florence , Tom.  II.  Chap.  17. 

L’Académie  des  Infecondi , fut  établie 
à Rome  en  1613,  fous  le  nom  dUmper- 
fetîi  3 fon  objet  étoit  principalement  la 
Poëfie  facrée  ; elle  fut  moins  une  Aca- 
démie qu’une  Confrairie  dévote.  V.  la 
( Galette  Littéraire  , T.  lîl.  p.  200=) 
Acacîéiîiîes  L’Académie  des  Arcades  de  Ro- 
des  Arcades,  eft  la  plus  célebre  de  toutes  les  Aca- 
démies qui  ont  eu  la  Poëfie  Italienne 
pour  objet;  c’efl  celle  qui  a le  plus  con- 
tribué à fa  perfeélion  , & elle  s’efi:  fou- 
tenue  jufqu’à  ce  jour  avec  éclat. 

Le  nom  & l’établiifement  de  cette 
Académie  eil  entièrement  paftoral  ; il 
eft  tiré  des  Arcadiens , peuples  qui  ha- 
bitoient  dans  l’intérieur  du  Péloponnefe^ 
& qui  furent  célébrés  par  les  Grecs, 
comime  un  modèle  des  agrémens  & du 
bonheur  de  la  vie  champêtre.  La  dou- 
ceur du  climat  de  l’Arcadie  , l’agréa- 
ble dîverftté  des  montagnes,  des  bois, 
des  fleuves  ^ des  prairies  dont  elle  eft 
parfemce  ; l’abondance  des  troupeaux 
qu’on  y voyoit , le  goût  des  Arcadiens 
pour  la  'ranquiilité  5 l’éloignement  pour 
la  guerre  ; la  fimplicité  des  mœurs  5 le 
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goût  de  ia  mufique  champêtre  , font  les 
traits  agréables  fous  lefquels  Polybe 
nous  les  dépeint.  Les  Poètes  les  plus 
célébrés  nous  en  ont  donné  la  même 
idée  ; 6c  Virgile  même,  dans  le  8' 
livre  de  fon  Enéide,  ne  tarit  point  fur 
leur  éloge;  Sannazar,  un  des  plus  ef- 
timé  de  tous  les  Poètes  modernes  qui  ont 
écrit  en  Latin  , rappelle  dans  fon  Arcadie 
le  goût  & la  maniéré  de  ces  anciens  Ber- 
gers , 6c  il  ennoblit  leur  élégante  fim- 
plicité  , par  les  pièces  les  plus  naturelles 
6c  les  plus  ingénieufes  tout  à la  fois. 
Tel  fut  le  modèle  que  fe  propofe- 
rent , dans  le  dernier^  jiecle , ceux  qui 
donnèrent  naiffance  à PAcadémie  des 
Arcades.  Le  fiede  de  Léon  X avoir 
été  le  plus  brillant  6c  le  plus  fécond  en 
Ecrivains  fages  & agréables  tout  à la 
fois.  Ariofte,  Sannazar , le  Talfe,  Bem- 
bo  , furent  des  modèles  que  chacun 
s’efforça  de  fuivre;  mais  l’envie  de  fe 
diflinguer , qui  conduit  les  grands  gé- 
nies vers  les  chofes  fublimes , ne  fert 
qu’à  rendre  extravagans  ceux  qui  man-» 
quent  de  talens.  Marino  avoir  com- 
mencé à donner  dans  le  üyleempoulé; 
il  eut  une  foule  d’imitateurs , qui  de- 
vinrent extravagans  bourfouflés;  c’é- 
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îoit  à qui  s’éloigneroit  le  plus  du  fimple- 
vrai  de  de  la  belle  nature  ; les  allégo- 
ries fingulieres  , les  métaphores  dures  y 
les  jeux  de  mots , étoient  applaudies 
dans  les  Académies , & les  Ecrivains 
fages  qu’il  y avoit  dans  le  dernier  iie- 
cle  étoient  les  moins  recherches  les 
moins  applaudis , tout  ainfi  que  Pradon  ^ 
parmi  nous,  étoit  préféré  à Racine. i 
La  Reine  Chrifline  retirée  à Rome 
en  i6y8,  à Tâge  de  32  ans,  y porta, 
le  goût  qu’elle  avoit  pour  les  Sciences 
& pour  les  gens  de  Lettres  ; elle  annon- 
çoit  pour  eux  une  inclination  fi  mar- 
quée, qu’il  fe  forma  bien- tôt  autour^ 
d’elle  une  Affemblée  littéraire,  où  l’on, 
traitoit  toutes  fortes  de  matières  foli- 
des  & agréables.  Les  alfemblées  fe  te« 
noient  fouvent  en  fa  préfence,  dans  fon 
Palais , qui  étoit  celui  de  la  Maifon 
Riavi , où  l’on  a bâti  enfuite  le  Palais 
Corfinli  La  Reine  s’artachoit  par  des- 
penfions  ceux  qui  auroient  pu  être  dif« 
traits  des  belles  Lettres  par  d’autres- 
occupations  ; tels  que  Bernard  Men- 
zini  & Alexandre  Guidi-,  Poètes  Ita- 
liens ; le  premier  d’un  goût  fage  dc 
mefuré;  le  fécond  d’une  vivacité  har- 
dis-de  plus  conforme  au  goût  du  fiecle., 


Ch.  XÎÎL  Sciences  & Arts,  55*7 
qiril  défaprouva  cependant  par  la  fuite. 
L’Abbé  Cappeilani  & le  P.  Carrara  , 
Jéfuite  , furent  choifis  pour  la  Foëfie 
Latine;  c’eil  ce  dernier  qui  donna , fur 
la  fin  de  fa  vie,  le  Pocme  de  Colomb 
en  douze  livres , dont  Pinvention  & la 
difpofition  ont  reçu  des  éloges. 

Dans  le  même  temps  Léonîo , qui  ; 
quoique  Jurifconfulte  , trouvoit  encore 
des  momens  pour  la  Poëfie  , & qui  tra- 
vailloit  dans  le  goût  le  plus  fage,  avoir 
attiré  près  de  lui  une  fociété  de  jeunes 
gens  qui  avoient  de  Pefprir , & qui 
s’alfembloient  le  foir  dans  quelque  liea 
écarté  pour  y réciter  leurs  petites  com- 
pofitions  5 & en  parler  à leur  aife.  Lco- 
nio  qui  avoit  un  goût  formé  fur  le  mo- 
dèle des  Anciens  , Pinfpiroit  a fes  amis , 
leur  en  faifoit  fentir  Pexcellence  ; les 
petites  afiemblées  qui  fe  tenoient  autour 
de  lui  s’accrurent  peu  à peu , & acqui- 
rent de  la  confidération.  La  Reine 
Chrifline  voulut  qu’on  préférât  fes  jar- 
dins aux  champs  écartés  qu’on  avoît  été. 
chercher  jufqu’alors , de  côtT  & d’au- 
tre. Le  Cardinal  Azzolini , qui  étoit  le 
plus  lié  avec  elle  , fe  fervit  de  Guidi 
pour  cette  négociation.  Ces  propofi- 
tions  n’eurent  point  d’efi'et , à caufe  de 
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la  mort  de  la  Reine  ; mais  elles  don- 
nèrent à ces  petites  alTemblées  plus  de 
réputation  & de  confiftance  qu’elles 
n’en  avoient  eu  auparavant.  Elles  con- 
tinuèrent de  fe  tenir  dans  des  endroits 
champêtres  & retirés  , 8c  l’on  y choifif- 
foit  volontiers  le  genre  de  Poëfie  paf- 
torale  , pour  s’éloigner  davantage  da 
faux  fublime,  après  lequel  tant  d’au- 
tres couroient , 8c  qu’ils  prenoient  pour 
le  genre  héroïque. 

Un  jour  que  ces  beaux  efprits  étoient 
raffemblés  en  plus  grand  nombre  qu’à 
l’ordinaire  , dans  les  prés  qui  font  der- 
rière le  Château  Saint  Ange  8c  fur  les 
bords  du  Tibre,  en  i6po;  on  y ré- 
cita une  Paftorale  fi  naturelle  8c  fi  tou- 
chante , qu’un  des  affiftans  s’écria  dans 
une  efpece  d’enthoufiafme  , qu’il  lui  fem- 
bloit  voir  renaître  les  beaux  jours  de  | 
l’ancienne  Arcadie  ; on  applaudit  à cette  ' 
comparaifon  , mais  Crefcimbeni  fut  celui 
far  qui  elle  fit  le  plus  d’impreflion  ; il 
étoit  un  de  ceux  qui  prenoit  le  plus 
d’intérêt  à ces  affemblées  8c  qui  étoit 
le  plus  lié  avec  Leonio.  Il  conçut  auffi- 
tôt  l’idée  d’une  Académie  qui  porte- 
roit  le  nom  d’Arcadie,  Pajlori  Arcadi ; 
il  en  fit  part  à Leonio  y 8c  tous  deux  ré- 
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folurent  de  propoler  à leur  confrères  cette 
union  paRorale  fous  le  nom  de  Bergers 
d’Arcadie,  ils  formèrent  le  plan  de  la  nou- 
velle République,  & ils  le  portèrent  à 
PalTembléequi  fe  tint  le  J Oélobre  1690; 
dans  un  pré  qui  eft  au  bout  du  jardin 
des  Peres  de  S.  Pierre  in  Momorio,  îl 
y avoit  ce  jour-là  14*  perfonnes  à Taf- 
îèmblée  ; tout  le  monde  fut  enchanté 
de  la  nouvelle  idée,  & en  la  reçut  avec 
acclamation.  On  choiflt  auffi-tôt  14 
noms  de  Bergers;  on  les  tira  au  fort, 
& chacun  prit  le  nom  qui  lui  échut. 
Crefeembeni  eut  celui  de  Alfefibeo , 
l’Abbé  Maillard  , de  Nice , qui  fut  en- 
fuire  le  Cardinal  de  Tournon,  eut  celui 
de  Idalgo  ; les  autres  étoient  Elpine  y 
Uranio  , Opico  , Tirfr  , AleJJî,  Montana , 
Sirlngo  J Dameta^  Aürtillo,  Carino  y P<2- 
lemone , Silvio, 

Ils  choifirenr  pour  le  Gardien  de  cette 
union  Padorale  Crefeembeni , fous  le 
nom  de  Cufiode  dell’  Arcadia  ; ils  don- 
nèrent au  lieu  d’alTemblée  le  nom  de 
Bofco  Parrajio  y qu’ils  empruntèrent  de 
l’ancienne  Grece;  mais  il  fallut  en  chan- 
ger la  fituation  bien  fouvent  , jufqu’à 
l’année  1726,  où  Jean  V,  Roi  de  Por- 
tugal, acheta  remplacement  aéluel  fur 
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le  Janicule  , & y fie  bâtir  le  théâtre  des 
AlTemblées  ^ que  nous  avons  fait  remar»  ■ 
quer  dans  la  defeription  du  troifieme 
quartier  de  Rome. 

La  nouvelle  aiTemblée  des  Bergers 
fit  enfuite  la  répartition  des  campagnes 
que  chacun  habiteroit  , & que  l’on  tira 
au  fort  5 auffi-bien  que  les  noms , avec 
la  condition  de  n’en  être  que  Padmi- 
nifiratear , la  propriété  demeurant  à l’afi- 
femblée  générale  des  Bergers. 

Les  régies  que  nos  Bergers  fe  pref- 
crivoieht  tendoient  toujours  vers  le  plus 
naturel  & le  plus  fimple  , de  même  que 
le  fiyle  de  leurs  ouvrages  , afin  de  s’é- 
loigner le  plus  qu’il  étoit  poflible  du 
luxe,  qui  eft  le  vice  le  plus  dangereux 
d’un  Etat  politique , comme  il  étoit 
celui  de  la  République  des  Lettres  dans 
ce  temps-là.  Ces  réglés  ayant  été  for- 
mées fucceffivement , & difeutées  fui-  i 
vant  les  occafions , furent  au  bout  de  | 
quelques  années,  en  état  d’être  rédigées  | 
dans  la  forme  de  la  loi  des  1 2 tables  ; on  | 
les  confirma  le  20  Mai  16^6,  dans  l’af- 
femblée  tenue  aux  jardins  Farnefe,  fur 
le  mont  Palatin,  Scelles  furent  gravées 
fur  le  marbre  par  les  foins  du  Duc  de 
Parme  qui  étoit  alors  à Rome  de  qui 
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etoit  un  des  Arcades  , lous  le  nom  de 
Carifio,  Ces  loix  étoient  fimples , Ré- 
publicaines & propres  à conferver  le 
genre  naturel  dont  les  Bergers  font 
profeiîion;  il  faut  les  voir  dans  Fnif- 
toire  que  M.  Morei  a donné  en  1761  , 
de  la  nailTancc  de  des  progrès  de  celte 
Académie  ( ^ ). 

Les  Arcades  prirent  pour  armoiries 
la  dûte  à fept  tuyaux,  Sirïngua , que 
Pon  voit  encore  fur  le  portail  du  Bofco 
FarrafiQ  ; c’ed  le  fymbole  de  la  mufi- 
que  champêtre;  de  comme  on  avoit 
donné  le  nom  de  Pafieur  au  Secrétaire 
de  l’Académie  , on  donna  le  nom  rus- 
tique de  Serbatoio  à fes  archives  ou  au 
dépôt  de  Ses  produélions  de  de  fes  re- 
gidres  ; ce  dépôt  éroit  entre  les  mains 
de  M.  Crefcimbeni  qui  fut  le  Cujtode 
ou  le  Pafieur  jufqu’en  1728  ; M.  l’Abbé 
Lorenzini  lui  fuccéda,  & il  a été  rem- 
placé en  1 743  , par  M.  Morel , qui  l’efl 
encore  aéluellement , fous  le  nom  pailo- 
ral  de  Mireo, 

La  réputation  qu’eut  bientôt  la  nou- 
velle Académie  , le  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  demandèrent  a y entrer  , 

n ) Memork  îfioriche  ddV  Adunanz^ci  de  gli  Arcadit 
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rendit  fes  alTemblées  nombreufes  & în« 
téreffantes  ; on  y lifoit  continuellement 
des  pièces  ingénieufes  & d’une  élé- 
gante fimplicité.  Manfredi,  auffi  bon 
Poète , qu’il  étoit  Aflronome  célébré  , 
forma  le  projet  de  publier  les  princi- 
pales pièces  qui  avoient  été  lues  dans 
les  airen-iblées  des  Arcades  ; il  préfida 
aux  choix  , & le  premier  recueil  fut 
donné  par  Gobbi  en  1708.  Il  y en  a 
eu  plus  de  vingt  volumes  depuis , fans 
compter  un  grand  nombre  d’alTemblées 
qui  ont  été  tenues  dans  des  occafions 
particulières , & imprimées  féparément  ; 
& beaucoup  d’ouvrages  où  les  Auteurs 
ne  font  défignes  que  par  les  noms  qu’ils 
avoient  reçu  dans  l’Académie  des  Ar- 
cades. Non-feulement  on  a donné  auiÏÏ 
les  vies  des  plus  illuftres  Académiciens, 
mais  on  a élevé  des  monumens  à leur 
honneur,  dans  le  lieu  d’alTemblée;  il 
y a déjà  71  infcriptions  en  flyle  lapi- 
daire, où  l’on  voit  le  nom  pafloral , 
la  date  par  Olympiades  , à la  maniéré  des 
Grecs. 

Les  Colonies  Arcadiennes  fe  font  ré- 
pandues dans  toute  l’Italie  , & elles  y 
ont  fait  revenir  le  goût  dont  leur  Mé- 
tropole avoit  produit  à Rome  le  rétablif- 
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fement.  On  en  compte  jufqu’à  58.  On 
reproche  fou  vent  à l’Académie  des  Ar- 
cades le  trop  grand  nombre  & le  peu 
de  choix  de  fes  AlTociés  ; on  prétend 
que  le  Cuftode  aéluel  fait  un  commerce 
des  patentes  de  cette  Académie.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  n’y  a gueres  de  per- 
fonnes  d’un  mérite  diftingué  qui  n’ait 
voulu  en  avoir  ; 8c  parmi  les  Têtes 
couronnées,  on  compte  encore  plufieurs 
Afibciés  de  cette  Académie. 

On  a imprimé  en  1764,  à Rome,  la 
féance  qui  fut  tenue  pour  la  réception 
de  l’Empereur  aéluel , qui  étoit  alors 
Roi  des  Romains  ; on  y voit  des  Son- 
nets Italiens,  traduits  en  Latin,  Grec, 
Hébreu,  Arabe,  & un  Difcours  pro- 
noncé par  le  jeune  Prince  Sigifmond 
Chigi  ; il  y a un  grand  nombre  de  vo- 
lumes femblables  qui  ont  été  imprimés 
en  divers  temps  ( "*). 

L’érudition , les  langues , les  antiqui- 
tés , les  monuraens  , les  médailles  ont 
été  cultivés  de  tout  temps , beaucoup 
plus  à Rome  que  dans  tout  autre  pays  ; 
tout  le  monde  connoît  les  ouvrages  de 

(®)  Notifie  Ifloriche  de-  | Profct  Rîmî  y de  glî  Area- 
gli  Arcadi  morti , \a~j)Ela-  di  , în-c6iavo  in  Rorna  « 
^0  inRma,  îjio&fuiv.  j 1718  & fai',''# 
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Baronîus , Kircher  , Panvinius , FliI- 
vius  , Manianus  , Ligorius  , Donati  , 
Nardini , Venuti , Piranefi , Afîemani , 
Norris,  & tant  d’autres  de  la  première 
célébrité  , fans  parler  même  des  livres 
de  Théologie. 

Quoique  la  Poëfie  & l’érudition  an- 
cienne aient  été  à Rome  les  genres  de 
Littérature  les  plus  cultivés  , les  Scien- 
ces n’y  ont  point  été  oubliées.  On  en  a 
vu  fortir  des  ouvrages  célébrés  en  Hif- 
toire  Naturelle  , tels  que  ceux  de  Paul 
Jove , de  Salvien , de  Donati , de  Lan-* 
cifi  5 de  Baglivi.  On  peut  citer  de  même 
dans  les  Mathématiques  , ceux  de  Bian- 
chini , de  Clavius  , du  P,  Bofcovich  , Sc 
plüfieurs  autres. 

Ce  fut  à Rome  que  fe  forma  l’Aca- 
démie des  Lincei , ou  Savans  aux  yeux 
de  Lynx  ; le  Prince  Frédéric  Cefis  en 
fut  le  premier  inftituteur , le  24  Sep- 
tembre 1603.  On  y parloir  de  Philofo- 
phie , d’Hiftoire  Naturelle  ; & elle  devine 
fl  célébré  , que  Galilée  en  porta  toujours 
ie  titre  dans  fes  ouvrages. 

On  a vu  à Rome  dans  ces  derniers 
temps  un  génie  auiîî  rare  que  fin- 
gulier  5 qui  s’efl  long-temps  diftingué 
dans  les  Méchaniques  , 6c  dont  nous 

avons^ 
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tvons  rapporté  l’cplthaphe  ( Tome  IV. 
page.  J 47)*  C’ed  Nicolas  Zabaglia  , au- 
teur de  beaucoup  de  machines  , qui  eH, 
comme  le  dit  M.  de  Cayius  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Infcriptlons, 
Vliomme  qui  a le  plus  approché  des  An^ 
ckns  y par  la  fimpliclté  de  fes  moyens. 

Quoique  Zabaglia  ne  fût  point  en 
cîat  d’écrire,  on  a fait  imprimer,  en  1743, 
le  recueil  de  les  machines , dans  lequel 
ï!  y a des  penfées  aulTi  fimples  qu’in-, 
génieufes. 

Nous  remarquerons  feulement  que 
M.  Bottari , qui  en  a été  rEdireur,  y a 
inféré  quelques  articles  revendiqués  par 
d’autres , comme  ia  machine  exécutée 
en  1701  , par  Carlo  Fontana  autour  de 
r'aiguille  de  S.  Pierre  , & les  échafauds 
que  M.  Vivantelli  fit  faire  à S.  Pierre 
pour  décorer  les  tribunes  , Ü y a quel- 
ques années. 

On  voit  encore  à Rome  des  machi- 
nes ingénieufes  qui  ne  font  pas  ufitées 
en  France,  6e  dont  peut-être  la  pîu[,art 
ont  été  de  fon  invention  ; des  échelles 
qui  s'alongent  6e  le  diminuent  à- volon- 
té ; un  moyen  pour  tranfporter  le  bois 
à Faide  d’une  grande  fourche  ; une  ma- 
chine pour  râper  le  tabac  d’une  maniéré 
Toiiu  V,  M 
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ingénieufe  & commode  ; une  machine 
pour  trouver  Pendroit  où  un  tuyau  de 
fontaine  eO;  crevé  ; des  inflrumens  pour 
prendre  ce  quiell  tombé  dans  une  riviere 
ou  dans  un  puits  ; un  petit  métier  pour 
faire  les  boutons  ; un  tour  pour  tour- 
ner ovale  ; un  panier  pour  prendre  les 
poilTons  ; un  tombereau  pour  tranfpor- 
ter  les  terres , par  le  moyen  des  bœufs  ; 
une  pelle  pour  travailler  les  jardins  ; un 
tourne-broche  dans  la  cuifine  des  Auguf- 
tins , qui  va  par  le  moyen  de  l’eau  ; Sc 
xnême  le  méchanifme  ingénieux  de  leur 
marmite  qui  avertit  lcrfqu’elîe  boue  trop 
Vite  , ou  qu’on  y met  trop  d’eau. 

Cependant  l’horlogerie  n’ell;  point 
cultivée  à Rome  , ni  même  en  aucun  en- 
droit de  l’Italie;  à peine  voit>on  quel- 
ques pendules  médiocres  dans  les  plus 
beaux  Palais  de  Rome  ; il  y en  a une  au 
Palais  Jufbniani , qui  eft  rerifermée  dans 
un  globe  de  bronze  fupporté  par  trois 
belles  figures  , au-deiTus  de  laquelle  on 
voit  le  temps  qui  marque  les  heures  : elle 
eil  bien  compofée  & bien  exécutée  , 
mais  c’eft  i^ouvrage  d’un  François;  & 
depuis  long-temps,  elle  dl  arrêtée , par- 
ce qu’on  n’a  pas  trouvé  d’horloger  à 
capable  de  la  racommoder.  Il  ea 
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eft  de  meme  d’une  pendule  de  Julien  le 
Roi  5 à verge  compofée  , qui  e(l  au  Pa- 
lais Farnefe , & d’une  autre  qui  eO:  au 
Palais  Altieri.  Cette  derniere  eftun  pré- 
lent  de  Louis  XÎV  : le  mouvement  eO: 
placé  dans  l’intérieur  d’une  figure  de 
cerf  5 en  argent,  garnie  de  pierres  pré- 
cieufes  , fur  laquelle  Diane  eil:  aifife  : le 
grouppe  efl  au-deffus  d’un  cabinet  d’é- 
bene  etirichi  de  petites  ligures  d’argent , 
dans  lequel  efl  un  clavelTin  & une  orgue  : 
on  ne  trouve  plus  perfonne  à Rome 
qui  s'occupe  dans  ce  goût-là  , & M,  de 
RochechouardjEvêquedeLaon,  qui  etoîc 
AmbalTadeur  de  France  , il  y a quelques 
années , faifoit  venir  à Rome  des  pen- 
dules de  M.  Lepaute , Horloger  du  Roi , 
à Paris. 

Dans  la  partie  des  beaux  Arts  , Ro- 
me a été  réellement  la  Capitale  du  mon- 
de; en  fait  de  peinture,  l’Ecole  Romai- 
ne reconnoît , il  eil  vrai  pour  chef, 
Raphaël  , qui  étoit  d’Urbin  , aulli- 
bien  que  les  Zuccheri , & le  Baroche  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  avoir  pris 
nailTance  à Rome  même  : Jules  naquit 
en  effet  à Rome  , en  1492  ; André  Sac- 
chi , en  i ppp  ; Dominique  Feti  , en 
îj8j^  ; Michel- Ange  des  Batailles , en 

Mij 
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J 602  ; Ciro  Ferri,  en  163-^  ^ Brandi 
en  162^. 

Rome  a été  le  centre  des  efforts  8c  de 
ja  réputation  des  plus  grands  Peintres , 
même  de  ceux  que  l’on  ne  compte  point 
parmi  les  maîtres  de  PEcole  Romaine  , 
tels  que  Michel- Ange  , les  Carrache  , 
|e  Guide , le  Dominiquin  &c  le  Gucrcbiu. 

' Quant  à l’Architeélure , l’Eglife  de 
S.  Pierre  a occupé  feule  tout  ce  qu’il 
y a eu  de  plus  célébré  dans  les  deux 
derniers  fiecles , le  Bramante,  Michel- 
Ange  , Fontana  , le  Bernin. 

Petr,tfes  Depuis  Carie  Maratte  la  Peinture  eft 
^icdcrnes.  fort  déchue  à Rome.  Pompeo  Battoni 
eil  iT;ême  le  feul  en  Italie  qui  ait  en^ 
core  de  la  réputation  ; il  peint  égale- 
ment i’hilloire  & le  portrait,  &c  tra- 
vaille beaucoup  pour  les  Anglois.  J’ai 
vu  chez  lui  un  grand  tableau  qui  re- 
préfente  Alexandre  dans  la  tente  de 
Darius , fait  pour  le  Roi  de  Fruile , 
C tableau  de  1000  feq.  ) Hercule  entre 
le  plaifir  Sc  la  vertu,  de  700  fequins  ). 

Il  ne  fait  pas  de  porrraics  à moins 
de  yo  fequins  pour  une  tête,  8c  100 
fequins  quand  on  demande  le  corps  & 
les  mains;  auffi  fa  fortune  dl-ellc  très- 
It^Qnfidérable.  Il  a, marié  fa  bile,  qui 
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d’ailleurs  eft  très-belle  , avec  un  des  pre- 
miers Magiilrats  de  Rome. 

On  eftlme  encore  parmi  les  Peintres 
de  Rome  M.  Corbi  ^ M.  Pu^^i , & Me 
Monaldiniy  qui  fait  des  Bambocbades,  où 
il  y a du  feu  & de  l’expreilion.  M.  Pani- 
ni  5 célébré  Peintre  de  ruines  , eft  mort.' 

Parmi  les  Sculpteurs , je  n’ai  oui  citer 
à Rome  que  les  Colin,  Piémontois , 
Braccl,  6c  Valle-, 

Les  François  fe  diftinguent  à Rome 
amant  & plus  que  les  Romains  eux- 
mêmes.  Nous  y avons  fur-tout  M.  Vo- 
laire  , éleve  de  Vernet  , qui  fait  des 
marines  de  la  plus  grande  beauté  ; 
Blancbet , qui  deftine  fupcrieurement  5 
M.  Pefcheux , de  Lyon , Peintre  d’bif* 
îoire  , qui  travaille  à Pvome  depuis  17- 
ans,  & qui  y fait  un  commerce  de  pein- 
ture ; M.  Guîard , Sculpteur  , éleve  de 
notre  célébré  Bouchardon  ; il  eft  à Rome 
depuis  14  ans,  & je  d’ai  oui  appeîler  le 
Phydîas  de  Rome.  Il  travaille  à des 
copies  en  marbre  de  TApollon  du 
Belvedere , du  Gladiateur  de  la  ville 
Borgbefe  , & du  grouppe  de  l’Amour 
6c  Pfycbé,  qui  eft  au  Capitole,  auftî 
grands  que  les  originaux , 6c  defti- 
nés  pour  M.  Bouret  ; mais  il  fonge 
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il  repaiTcr  bien-tot  en  France. 

Les  Romains  meme  emploient  nos 
AniHes  François.  M.  le  Brun  fait  pour 
S,  Carlo  al  Corfo  , une  grande  figure 
de  Judith  3 dont  on  dit  beaucoup  de 
bien  ; & M.  Houdon  fait  une  autre 
- iiatue  de  S.  Jean-Baptifle  , pour  les 
Chartreux. 

C’efI:  ainfi  que  le  Pouffin  étant  refîé 
■a  Rome,  ou  il  étoit  allé  fe  former  vers 
l’an  1620,  il  devint  un  des  plus  grands 
Peintres  de  l’Italie.  On  compte  encore 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  parmi  les 
premiers  tableaux  de  Rome;  tels  font, 
par  exemple  , l’Extrême-Onélion  & la 
Confirmation  , qui  font  au  nombre  des 
fept  Sacremcns  qu’il  a peints  au  Palais  de 
Boccapaduli  , 6c  dont  nous  avons  parlé. 

M.  Volaire  a un  éleve  de  16  ans, 
né  auprès  de  Lorette , qui , fans  avoir 
jamais  eu  de  maître  , defîine  fupérieu-^ 
rement  ; on  efpere  de  lui  les  plus  grands 
iucGcs  ; comme  il  eft  fans  fortune,  M. 
Volaire  lui  donne  un  afyle.  H feroit  beau 
qu’un  François  fût  ainfi  le  reftaurateur 
de  la  Peinture  en  Italie , en  protégeant 
des  talens  qui  étoient  fans  retTource, 

Parmi  les  penfionnaires  ou  éleves  de 
l’Académie  de  France,  il  y en  a qui  fe 
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«Îiflînguent  même  à prefent , tels  que  Mo 
Poufien  & M.  Julien  , Peintres  d’hiüoire. 

M.  Houdon  vient  de  faire  , en  1767  ^ 
une  figure  d’ëcorcbê,  grande  comme  na- 
ture 5 qui  paiTe  pour  un  chef-d’œuvrcc 
M.  Monot  5 autre  penfionnaire  de  FA- 
cadémie , a fait  une  copie  de  l’Hercule 
Farnefe  , qui  a environ  trois  pieds  de 
haut  5 dont  les  plus  habiles  gens  recher- 
chent les  plâtres,  & il  efl  chargé  de  copier 
aînfi  les  plus  belles  figures  de  Rome* 
pour  M.  Barbault  de  Bellefontaine , qui 
veut  en  former  une  galerie  à Paris. 

Après  avoir  vu  tout  ce  qui  reüe  ac- 
tuelleraent  de  Peintres  & de  Sculpteurs 
en  Italie  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir  que  Paris  remporte  fur  Fîta- 
lie,  comme  fur  tout  le  refte  de  l’Euro- 
pe ; il  y a bien  des  perfonnes  même 
qui  croient  que  l’école  Françoife  peut 
tenir  contre  les  écoles  anciennes.  La 
colleélion  des  Maîtres  François , formée 
par  M.  de  la  Live , l’un  des  amateurs 
de  FAcadémie  de  Peinture , pourroit 
fervir  de  preuve  à qui  pren droit  la  peine 
d’en  faire  un  examen  approfondi  & 
difcuté  ; mais  cet  examen  n’cfl  pas  de 
mon  füjet. 

Piranefe  , d’abord  Archiiecle  Sc  Gra- 
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veiir , aéluellement  Antiquaire  & homme 
de  Lettres,  ell  connu  depuis  long  temps 
par  Tes  belles  cftampes  des  monumens 
de  Rome  Sc  de  les  antiquités , & il  con<- 
tjnue  à en  tirer  beaucoup  dVirgent  ; mais 
je  ne  connois  perfonne  à Rome  qui  ait 
excellé  dans  la  gravure  , confidérée 
comme  telle.  H y a des  Graveurs  en 
pierres  dures  , tels  que  Scarletro  ôc 
Pikler  , qui  lont  occupés  à copier  des 
pierres  gravées  antiques  ; c’ed  une  pe- 
nte branche  de  commerce. 

Depuis  le  départ  de  Vanvitelli , on 
rda  pas  à Rome  d’Architedie  d’une  gran- 
de réputation. 

On  y bâtit  peu  à préfent  ; la  r/lla 
Alhani  efl  prelque  le  feul  édifice  de 
quelque  importance  qu’on  puiHe  ci- 
ter depuis  plufieurs  années  ; cependant 
la  bonté  des  matériaux  invite , pour 
ainfi  dire , à la  condruélion.  On  donne 
beaucoup  plus  à l’extérieur  qu’à  la  com- 
modité, à la  décoration  qu’à  la  dillri-. 
bution  , & cependant  on  ne  fait  point  de 
grands  édifices. 

M.  Clerîffeau  , qui  depuis  vingt  ans 
étudie  l’Architedlure  à Rome  , palTe 
pour  un  des  meilleurs  Architeéles  que 
Fon  y connoiffe,  y an  grave  des  vues  de 
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Rome  qu’il  a faites,  qui  furpalieront  tout 
que  Ton  a dans  ce  genre. 


CHAPITRE  XIV^ 


De  la  Campagne  des  environs  dt 
Rome  y & du  Climat. 

L'ES  Maifons  de  Campagne  & les  anti- 
quités des  environs  de  Rome  , offrent  au' 
voyageur  plufieurs  objets  de  euriofité  ^ 
dont  nous  avons  à parler.Les  deux  tiers  de^ 
refpace  renfermé  dans  Penceinte  des  murs' 
efl  occupé  par  des  jardins , des  vignes 
de  des  maifons , qui  portent  le  nom  de- 
Ville  5 ( cela  veut  dire  Maifons  de  Cam- 
pagne. ) Nous  avons  cité  déjà  celles’ 
Mattéi , Farnefe  , Barberini , Ludovifi 
Negroni  & quelques  autres  ; il  nous 
refie  à décrire  celles  qui  font  hors  des^ 
murs',  après  avoir  dit  un  mot  de  la  cam- 
pagne en  général  de  du  climat  des  envl= 
rons  de  Rome. 

On  efl  étonné  de  voir  à quel  point- 
font  abandonnées  & incultes  les  vafles- 
plaines  qui  font  autour  de  Rome  au- 
trefois ü floriüantes  de  fi  peuplées  j on^ 
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ne  trouve  depuis  Rome  jufqu’à  Fref- 
cati  , qu’une  plaine  aride  & brûlante  ; 
pas  un  feul  bofquet  pour  temipérer  ia 
chaleur  du  climat , pas  un  village  pour 
féconder  la  terre  , pas  un  pré  , ni  natu- 
rel , ni  artificiel , pour  fournir  des  pâtu- 
rages aux  troupeaux  ; mais  tout  cela 
vient  du  défaut  de  travail  de  non  pas 
du  vice  de  la  Nature  ; elle  y eft  au 
contraire  , pleine  de  force  de  de  vi- 
gueur  C ). 

Le  défaut  de  culture  dans  un  pays 
entraîne  ordinairement  le  défaut  de  fa- 
lubrité  de  fair  (*’);  auffi  le  climat  des 
environs  de  Rome  paffe-il  pour  être 
mabfain. 

Les  étés  y produifent  fou  vent  des 
fievres  tierces,  putrides,  ardentes;  mais 
il  arrive  auffi  quelquefois  que  Tété 
quoique  très-chaud  , fe  trouve  coupé 
par  des  pluies  , de  la  grêle  , des  tour- 
billons & des  vents  de  nord;  tel  fur 
l’été  de  1754,  dont  le  P.  Jacquier  a 
donné  les  obfervations  dans  la  Gazette 


(^  ) On  peut  voir  dans 
Venuti  , le  Difeonrs 
donna  en  fur 

lar  îiécelTné  de  rétablir  l’A- 
griculture dans  la  Cam- 
»3gne  de  Rome.  Il  eft  à 
^ ftn  de  l’édition  ^u’iî  a 


donnée  du  livre  d’^Efehî— 
nardi. 

( b)  V.  M.  deBUFFON^ 
Hiftoîre  Naturelle  , &c. 
TomeXÎI-  De  la  Nature? 
Premi&re  vue. 
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Littéraire , ( T.  III  ^ p.  132.)  Le  4 Juil- 
let il  plut  dans  toute  la  campagne  de 
Home  , & il  tomba  beaucoup  de  neige 
iur  les  montagnes  de  la  Sabine  ; ces 
pluies  diminuèrent  la  chaleur,  & le 
thermomètre  de  Fareinheit  defcendit 
à degrés,  ce  qui  ne  fait  pas 
degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur.  Il  ajoute  que  le  î î du  mois 
d’Aoùt  le  thermomètre  mon^^a  à 84* 
degrés,  & qu’il  ne  l’a  jamais  obfervé 
plus  haut  à Rome,  même  dans  les  cha- 
leurs exceflives  ; cependant  ces  84  de- 
grés , qui  n’en  font  que  23  du  ther- 
momietre  de  M.  deRéaumur,  n’appro- 
chent pas  des  chaleurs  de  Paris , qus 
vont  fouvent  à 29  & 30.  Ainfi,  c’eil 
moins  la  grande  chaleur  de  Rome  qui 
incommode  , que  fa  longue  durée , en- 
core l’ai-je  trouvé  très -fu portable.  Il  y 
a prefque  toujours,  fur  le  midi,  uîi 
vent  rafraîchi  (Tant  & agréable  , qui  fou- 
lage & renouvelle  la  nature  ; on  dort 
après  midi , à l’heure  de  la  grande  dia» 
leur , &c  la  fraîcheur  de  la  nuit  dédom- 
mage de  tout  ce  qu’on  a pu  foafFrir 
pendant  le  jour  ; mais  il  tombe  Pur  le 
foir  du  fereîn  , & l’on  ne  fe  promene 
guere  pendant  les  deux  premières  hea- 
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res  de  nuit,  le  ferein  ceiTe  enfuite,  &: 
tout  le  monde  ell  dehors.  Les  prome- 
nades , les  vifiies  , les  converfations  , 
les  fpedacles , tout  eft  réfer vé,  pour  la 
nuit. 

Mauvais  air.  On  efl  convaincu  à Rome  que  Pair 
de  la  campagne  eft  extrêmement  dan- 
gereux , fl  ce  n’efl  fur  les  hauteurs  ; les 
Religieux  même  des  environs  de  Roms 
quittent  leurs  maifons  & viennent  s’é- 
tablir dans  la  ville , où  Pair  païïe  pour 
être  le  meilleur;  le  préjuge  efl:  au  point 
que  perfonne  n’ofe  coucher  à la  campa- 
gne , ni  même  y dormir  pendant  le  jour  ; 
on  allure  auni  qu’il  ne  faut  pas  chan- 
ger de  domicile  pendant  la  faifon  de 
V arï CL  cattiva.  M.  Lappi.  a écrit  une 
differtation  contre  ce  préjugé  ( ^ ) ; 
^ le  célébré  Lancifi.  ne  paroît  pas 
radopter(b).  Il  prouve  dans  un  ou- 
vrage fait  exprès  , que  Pair  de  Rome 
eû  naturellement  falubre , quoiqu’il  puilTe 
devenir  quelquefois  dangereux  par  des 
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ia  polgare  opÎMone  di  non. 
yotere  renire  a Roma  , nelU  I 
r^are.  VoEl,  Lappi , in  Ro- 
maneUa  (îamperia  de' RoJJî 
> in-4®*  PÇ  pages, 

^ ) JoanrÀs  Maria  Lan’- 

ûfii  intimi  çubicularii  O* 


Archiatri  Pontijîcii  dijjer-^ 
îaîio  de  nath’is  deque  ad- 
ventitiis  Romani  cæïi  qv.a— 
litatihvs,  ciii  accedit  Hiflo- 
ria  Epidernice  Rhcumancœ-f 
(juœperByemen  anni  lyop, 
vagata  efi  Roma  171 
^5S.pag. 
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Câufes  accidentelles  comme  les  eaux 
Hagnantes  , les  neiges  trop  confiantes  & 
les  vents  du  nord  trop  violents.  Il  y par- 
le beaucoup  de  ce  Scirocco,  [ Eurononis  ou 
Vulturnus  ] , qui  foufile  de  Porient  d’hy- 
ver  ou  du  fud-efl , & qu^il  avoue  être 
nuifibie,  fur-tout  à caufe  des  exhalaifons 
des  marais  Pontins  qui  viennent  à Pvome 
parle  fud'efl.  C’efl fans  doute  àcettecau- 
fe  qu’il  faut  attribuer  tout  ce  qu’il  y a de 
réel  dans  le  péril , fur-tout  à la  fin  de 
l’été.  L’intempérie  ou  l’^^ri^  cattiva  com^ 
ntence,  fuiv-ant  l’opinion  des  Romains  ^ 
le  22  Juillet , jour  ou  le  foleil  entre  dans 
le  figne  du  Lion  , c’efl-à-dire  , un  mois 
après  le  foiflice  d’été , êe  le  mauvais  air 
finit  lorfque  les  premières  pluies  d’Oélo- 
bre  entraînant  & condanlantles  vapeurs  , 
ont  nettoyé  Patmofpbere. 

Le  fcirocco  ell  regardé  à Rome  com- 
me la  caufe  des  chaleurs  accablantes , 
dans  lefquelles  il  femble  qu’on  ait  les 
bras  & les  jambes  rompues  , avec  des  ti- 
raillement dans  les  nerfs  , une  lafTitude 
& un  abattement  univerfei  ; & Ton  efi 
perfuadé  que  dès  qu’il  celfe  , on  efl  déli- 
vré de  cet  abattement  : on  prétend  même 
avoir  remarqué  que  le  chiroque  rend  bien 
des  gens  fous  3 qu’il  y en  a beaucoup  â; 
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Rome  ; que  les  chevaux  même  y de* 
viennent  fous. 

Il  ne  pleut  ordinairement  à Rome  que 
dans  les  mois  de  Novembre  & de  Dé- 
cembre , mais  la  pluie  eft  alors  prefque 
continuelle  & très  abondante  : palTé  ces 
deux  mois , le  temps  efl  fort  doux  & 
prefque  toujours  beau , au  chiroque  prés , 
encore  a-t-on  remarqué  que  rarement 
y a-t-il  chiroque  plus  de  deux  oli  trois 
jours  de  fuite.  Le  climat  de  Rome  eft 
fenfiblement  plus  hatif  que  celui  de  Pa* 
fis  ; dès  le  premier  Avril  l’on  y mange 
des  petits  pois.  La  verdure  des  arbres  y 
paroit  auïïî  plutôt  qu’en  France  , mais 
ce  n’eft  que  d’une  quinzaine  de  jours 
tout  au  plus,  pour  les  arbres  qui  perdent 
leurs  feuilles.  Cette  verdure  des  environs 
de  Rome  efl;  plus  foncée  que  celle  de 
France  : les  Artides  prétendent  que  cela 
vient  de  Ton  oppofition  avec  les  terres 
qui  font  d’un  ton  rougeâtre. 

Les  chevaux  font  très-beaux  â Rome , 
étant  prefque  tous  de  race  Napolitaine, 
quoiqu’à  Naples  l’exportation  des  che- 
vaux foit  défendue.  Les  animaux  tels  que 
les  chiens  & les  chats , Scc.  y font  doux , 
ainfl  que  dans  toute  l’Italie.  Les  bœufs 
dans  la  campagnes  de  Rome  font  plus 
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grands  & plus  forts  que  les  nôtres  , ils  ont 
les  cornes  beaucoup  plus  longues  plus 
torfes,  on  les  prendroit  pour  une  efpece 
différente  ; tous  les  charrois  fe  font  avec 
des  bœufs  dans  prefque  toute  l’Italie. 

Il  y a encore  dans  la  campagne  de 
Rome  , une  autre  efpece  d’animal  de 
meme  genre,  qui  eft  le  Buffle  , en  Ita- 
lien Bufalo  ; il  eft  plus  noir  que  le  Bœuf, 
plus  gros , plus  pefant , & il  tire  avec 
plus  de  force , comme  cela  doit  être , 
puifque  ce  n’efl:  qu’en  mettant  en  aélion 
fa  propre  pefanteur , qu’un  animal  peut 
tirer. 

Les  Buffles  coûtent  moins  parce  qu’on 
ne  mange  pas  leur  chair , du  moins  cela 
n’ed  pas  d’ufage  parmi  les  honnêtes  gens  ; 
& parce  qu’ils  vont  moins  vue  &:  font 
moins  d’ouvrage  quand  il  s’agit  de  la- 
bourer ; un  Buffle  ne  coûte  que  6o  à 
8o  livres , & un  Bœuf  coûte  le  double* 
Le  lait  de  Buffle  eü  plus  léger  que  celui 
de  Vache  , Sc  plus  agréable  , du  moins 
au  goût  du  plus  grand  nombre  ; mais  il 
n’eil  pas  fi  bon  pour  le  beurre  & le  fro- 
mage ; les  Buffles  aiment  les  marécages , 
& ils  fe  vautrent  dans  la  boue  , comme 
on  le  voit,  fur-tout  dans  les  marais  Pon- 
tins  y où  ils  paiiïent  en  grande  quantité. 


nèo  Voyage  en  îtalte,. 

On  rencontre  aux  environs  de  Ro- 
me un  nombre  prodigieux  de  léfards 
verds,  ils  partent  à chaque  pas  que  Pou 
fait  ; on  les  craint  beaucoup , cependant 
îî  ne  font  aucunement  dangereux  , c’eft 
préjuge  de  l’enfance , qui  eft  de  même 
efpece  que  Phorreur  des  feorpions , des 
arraignées  ou  des  crapauds. 

Je  connmencerai  la  defcription  des  en- 
virons de  Rome  par  le  coté  du  couchant 
où  eft  la  Villd  Pamjili  , de-là  je  paiferai 
au  nord  vers  la  porte  du  peuple  , puis  à 
l’orient,  pour  parler  de  Tivoli  & de  Fref- 
cati,  & enfin  vers  le  midi  où  nous  trou- 
verons l’embouchure  du  Tibre  vers- 
Oftie,  & le  chemin  de  Naples,  par  le- 
quel nous  commencerons  le  volume 
fuivant. 


CHAPITRE  XV. 


Maifons  de  Campagne  ^ui  font  à 
toocident  de  Rome* 

FiilaPamjîU.  'V ILLA  Pamfilt  OU  Be/re/pzV^  y grande 
& belle  maifon  de  campagne  du  Prince 
Doria,  fituée  fur  la  voie  Aurélia  hors^ 
delà  porte  S.  Pancrace 5 on  la  regarde 
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comme  une  des  deux  plus  confiderables 
de  Rome  ( 5 ^ guere  que  la  ville 

Borghefe  à qui  on  puiiTe  la  comparer. 
Les  jardins  & le  parc  ont  cinq  à iix 
milles  de  tour^  & l’on  croit  que  c’eü: 
l’emplacement  des  jardins  que  l’Empe- 
reur Galba  avoir  fur  la  voie  Auré- 
iienne. 

Le  premier  deflein  fut  donné  par  J. 
B.  Faida  , de  Bologne  ; mais  cette  mai- 
fon  & fes  dépendances  ont  été  enfuite 
décorées  & embellies  par  le  célébré 
Alexandre  Aîgardi  ; l’architeélure  de  la 
maifon  eft  de  lui.  La  place  qui  efl  au- 
devant  efi  environnée  de  flatues  antiques 
des  douze  Céfars. 

Le  bâtim^ent  eil  décoré  dans  tout  fon 
pourtour , de  deux  ordres  Corinthiens 
en  piiadres , d’une  bonne  proportion , 
avec  un  Attique  au-deffus  ; toute  • la 
façade  eft  ornée  de  bas-relief  avec  des 
flatues  dans  des  niches  , des  trophées, 
des  médaillons  antiques  , dont  l’arran- 
gement n’efl  pas  mauvais , Sc  s’accorde 
bien  avec  l’architeélure.  On  entre  dans  le 


( * ) ri  y en  a une  ample 
âercripîion  imprimée  fous 
ce  titre  : Villa  Pamfhilia 
ejufque  Palaîium  , cUm 
^is  profpeHibus , fiatuse  ^ 


fontes-,  vivarîa , theatra  i 
^reoliP  plantarum  viarum-^ 
que  ordînes.  Romæ , )o,, 
Jac,  de  Ruheis , ia-foBo. 


/ 
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caf]n  , par  une  grande  arcade  dont 
tout  le  ceintre  naonte  dans  le  fécond 
ordre  ; cette  arcade  donne  entrçe  à 
une  loge  ou  portique  couvert,  au  fond 
duquel  eft  la  porte  du  iallon.  La  maiTe 
généî*ale  de  cet  édifice  n'efl;  pas  mau- 
vaife , quoiqu’on  y defire  feulement- 
un  peu  plus  d’erendae.  On  trouve 
auffi  que  dans  la  partie  qui  regarde  le 
midi  , la  terraife  étant  ajoutée  au  bati- 
ment rend  toute  cette  maife  trop  haute 
pour  fa  largeur.  Une  loge  ou  une  efpece 
de  tour  quarrée  qui  s’élève  fur  tout 
Fédifîce  , en  interrompt  âffez  heureu- 
fement  les  lignes  droites.  Sur  la  princi- 
pale façade  on  voit  des  buftes  de  Clau- 
dius  Albinus  , de  Septime  - Sévere  ; 
d’Antonin  Caracaîla,  de  Marc-Aurele  ; 
ceux  de  Vltellius  & de  Claude  font  fous 
le  portique. 

Les  deux  plus  beaux  bas-reliefs  de 
la  façade  d’entrée , font  ceux  de  Vénus 
qui  ôte  à Mars  fon  poignard , & de  Pa- 
pirius  , qui  élude  la  curiofité  de  fa  mere. 
Dans  le  premier.  Mars  qui  eft  nud,  efl: 
d’un  aiTez  bon  caraélere  , mais  un  peu 
lourd;  la  femme  efl:  bien  drapée  , & le 
cafque  dont  Mars  efl  coëffé , efl  d’une 
belle  forme,  Dans  le  fécond  , le  mou- 
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vement  du  jeune  Papirius  eïï  plus  af- 
feélc  que  dans  la  fîatue  qui  e(l  à la.  villa 
Ludovifti  il  eft  mal  i'ur  les  jambes;  le 
tour  de  la  tête  de  la  femme  & l'on  ex- 
preffion  générale  ed  manquée  , mais  les 
draperies  en  font  bonnes  & fculptées 
légèrement. 

Sur  la  façade  qui  efl  du  coté  droit, 
il  y a un  bas-relief,  qui  repréfente  un 
mariage  ; il  eO:  compofé  de  deux  iigu-. 
res  qui  fe  donnent  la  main  ; celle  du 
mari  ne  vaut  rien , mais  la  femme  efl: 
très- belle  en  tout  point.  Son  aClion  efl 
fimple  en  donnant  la  main  à fon  mari  ; 
elle  a un  air  de  pudeur  & de  rimldité 
qui  e(l  charmant  ; le  profil  en  efl  très-, 
bien  , la  draperie  admirable  , & d’une 
maniéré  large  Sc  méplate. 

En  entrant  dans  l’intérieur  du  cafin  ; 
©n  trouve  dans  la  première  chambre 
deux  bufles  de  PAlgarde , repréfentant 
Dom  Pamfilio  Pamfîli , frere  du  Pape 
Innocent  X.,  & fa  femme  ; ils  font  très- 
beaux  & fort  bien  faits , les  draperies 
parfaitement  ajuftées  & d’une  m.aniere 
larges  ; les  têtes  font  d’une  grande  vé- 
rité ; Phomme  a une  fraife  à canons 
autour  du  col  ; il  ef  Traité  avec  beau- 
coup de  délicateiTe.  Celui  de  la  femme 
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a un  voile  qui  palfe  derrière  elle  ; ii  re- 
prefente  DonrC  Olirnpïa  Maidalchini  ^ 
qui  régnoit , pour  ainfi  dire , à Rome 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  , fous  le 
Pontificat  du  Pape  Pamfile  fon  beau- 
frere  ; ce  Pape  avoir  en  elle  une  con- 
fiance, dont  on  prérend  qu’elle  abu- 
foit. 

Dans  la  deuxieme  chambre , on  re- 
marque une 
bien  drapée. 

Dans  la  troifieme  chambre,  Cîaudiiis 
en  habit  de  femme,  figure  bien  drapée 
6c  dont  les  plis  font  de  bon  goùr  ; la 
tête  efi;  d’un  bon  caraélere  ; mais  le  bras 
étendu  efi  mal  refiauré. 

Dans  la  quatrième  chambre,  une  Vé- 
nus nue  Sc  l’Amour  endormi  à côté 
d’elle , tableau  peint  fur  bois  par  le 
Titien  ; il  a tant  fouffert  qu’on  ne  ^eut 
plus  apprétier  toutes  les  finefies  ; elles 
ont  été  enlevées  par  ceux  qui  l’ont 
nettoyé;  mais  par  ce  qu’il  en  refie,  on 
juge  qu’il  étoit  d’une  belle  couleur. 

La  cinquième  chambre  renferme  fur- 
tout  deux  tableaux  de  fruits  ; l’un  repré- 
fente des  figues  , 6c  l’autre  des  prunes* 
Dans  le  milieu  du  cafin  il  y a un  falloa 
circulaire  mal  décoré. 


grande  figure  de  femme 
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Au  iecond  étage  on  remarque  un 
tableau  du  Guide  , qui  reprélente  Piy- 
rchc  regardant  l’Amour  à la  lampe  , d’u- 
ne belle  couleur , mais  compofé  indé- 
cemment , & dont  la  Pfyché  n’a  ni  fi- 
ndl'e  ni  légéreté. 

Dans  la  loge  qui  efi  au  defius  de  la 
mailbn  , il  y a un  lallon  rond , entouré 
d’armoires , où  il  y a des  porcelaines  , 
des  vafes  Errulques  & quelques  curiofi- 
tés  naturelles. 

De  la  terralTe  qui  efi  autour  de  cette 
loge  , on  voit  très  bien  le  plan  du  jar- 
din 5 & l’on  découvre  une  très-belle  vue 
fur  la  campagne. 

L’appartement  du  midi  efi;  , d’un 
•coté  , en  forme  de  fouterrein  , mais  il 
fait  le  rez-de-cbauffée  du  parterre  qui 
efi:  au  midi  ; c’efi:  de  ce  côté  qu’efi;  fa 
principale  entrée  ; il  contient  une 
piece  quarrée , une  piece  ronde  , &c 
deux  petites  galeries.  Toute  la  décora- 
tion de  ces  quatre  pièces  efl  aulfi  de 
l’ Algarde  , & 'confifie  en  arabefques  Sc 
ornemens  légers.  La  décoration  & les 
arabefques  qui  font  dans  la  première 
piece  en  entrant  , font  mauvais  ; ceux 
du  fallon  rond  ne  font  pas  mal  pour 
les  faillies^  mais  ces  arabefques  Ibnt  en 
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trop  grande  quantité  , ce  qui  apporte 
de  la  confüfion  3 & donne  , fur-tout  à 
ia  voûte  , un  air  de  broderie.  La  petite 
galerie  qui  eft  à main  gauche , a un 
plafond  aufîi  en  arabe((:|ue  , mais  plus 
dans  le  goût  moderne  que  dans  le  goût 
antique  ; la  diflribution  de  ce  platond 
eft  lourde  & fans  efprir.  Le  meilleur 
plafond  de  tout  cet  appartement , e(l 
celui  de  la  petite  galerie  à main  droite , 
dont  les  formes  font  variées , ainfi  que 
les  ornemens  qui  font  bien  dans  le  goût 
de  Pantique.  Les  petits  bas-reliefs  qui  y 
font , ont  peu  de  failiie  , ce  qui  con- 
vient parfaitement  au  genre  des  pla- 
fonds. Il  auroit  mieux  valu  ne  pas  in- 
troduire de  grandes  figures  dans  quel- 
ques-uns de  ces  plafonds  ; elles  font 
ordinairement  mal  dans  les  arabefques , 
leur  oppofition  jettant  tout  hors  de  pro- 
portion. 

Le  jardin  , à ce  qu’on  afTure , a été 
delliné  par  M.  le  Nôtre;  il  fut  profi- 
ter du  terrein , de  façon  que  fes  inéga- 
lités ont  procuré  des  terraîTes  & des 
inouvemens  de  plan  fort  heureux,  tel 
que  celui  qui  efl  dans  le  milieu  du  jar- 
din, où  le  terrein  monte  du  côté  du 
parc;  fur  la  pente  de  ce  terrein  il  a fait 


Ciî.  XV.  Environs  de  Rom^.  287 
un  parterre  qui  s’apperçoit  de  deiTus 
ime  partie  circulaire  en  maçonnerie , 
qui  efi:  en  bas  , 6c  devant  laquelle  eü 
une  grande  piece  ornée  de  buis.  Tout 
le  long  de  la  terralTe  il  y a des  jets- 
d’eau  en  guéridon  , fembiables  à ceux 
que  M.  le  Nôtre  a fait  à Vaux-le- 
Vicomte  ; tout  le  fond  de  ce  point  de 
vue  eil  terminé  par  de  grands  pins , qui 
/ont  un  bon  effet. 

La  partie  circulaire  de  la  terralTe  donc 
}e  viens  de  parler  , efl:  décorée  d’un  mau- 
vais ordre  de  pilaftres  Tofcans  ; on  y , a 
incrudé  des  bas-reliefs  , dont  voici  les 
principaux. 

Deux  femmes  & un  Apollon  afGs  , 
jouant  de  la  lyre;  les  deux  femmes , 
qui  font  ce  qu’il  y a de  mieux  conferve, 
font  bien  ajuftées  de  draperies.  Trimal- 
cion  entrant  dans  la  falle  du  repas  ; il 
ed  différent  dans  fa  compodtion  , de 
ceux  de  Farnefe  & de  la  Villa  Albani  , 
& il  n’ed  pas  fi  bon.  Un  autre  bas-relief 
compofé  de  deux  différens  fujers  ; l’ua 
de  ces  fragmens  repréfente  Jules-Céfar 
qui  facrifie  ; il  a une  PrêcreiTe  vis-à- 
vis  de  lui.  Il  ed  drapé  d’une  belle  nia- 
ïiiere  , quoiqu’un  peu  lourde. 

Pn  remarque  beaucoup  de  variété 
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dans  les  arbres  de  ce  jardin.  Les  paliffa- 
des  font  d’un  arbre,  dont  la  feuille  rient 
un  peu  du  Cyprès.  Les  Italiens  l’appel- 
lent AccipreJJo,  Ils  employent  aufTi  beau- 
coup  de  Lauriers-tin  : à l’égard  desgrands 
arbres,  iesLeccini,qui  font  des  efpeces  de 
clients  verds , les  Cyprès  Sc  les  Pins  font 
ceux  qui  réufliilent  le  mieux,  & qui  font 
de  plus  grands  8c  de  plus  beaux  effets. 

Il  y a un  Jardin  fecret  qui  n’eft  point 
ordinairement  ouvert  pour  les  étrangers , 
OLi  il  y a cependant  plufieurs  fiatues  re- 
marquables, Alexandre  le  grand,  An- 
tonin  le  pieux  , Hercule  , une  idole 
Egyptienne  qui  repréfente  l’Abondan- 
ce, & deux  tombeaux  de  marbre  avec 
des  bas-reliefs , plufieurs  vafes  de  Ser- 
pentine , une  belle  table  de  Lumachella  ; 
un  orgue  qui  va  par  le  moyen  de  l’eau 
& qui  répond  en  écho  : l’eau  feule  pro- 
duit le  vent  fans  le  fecours  d’aucun  louf- 
flet , en  même  temps  qu’elle  fait  aller  une 
roue,  dont  le  pignon  engrene  dans  le 
cylindre  qui  fait  lever  les  touches  ; le 
parc  efl  rempli  de  ceiffs',  de  daims,  8c 
d’autres  bêtes  fauves  pour  le  plaifir  de 
la  chaffe. 

Sur  le  chemin  de  Rome  a la  Villa  Pam* 
fdij  on  paffe  fous  un  arc  de  PaquaPaola , 

fur 
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fur  lequel  on  lit  certe  infcription  : Pau^. 
lus  V , ^AquæduBus  ah  Augujïo  Cœfare 
exflruclos, , . . rejlituit  1605)  , Poncif  F, 

Villa  Corsini,  en  face  de  la  ipovte ViiiaCorf.^u 
S.  Pancrace  ; elle  a été  faite  fur  les  def- 
feins  de  Simon  Salvi , elle  a un  portique 
f ngülier  , élevé  fur  quatre  grands  arcs , 
comme  le  Janus  qui  eft  auprès  de  S, 

Georgio  in  velahro  ; un  efcalier  à double 
rampe  fort  élevé , conduit  à une  terraiTe 
qui  fait  le  tour  du  cafin  , & d’où  l’on  a 
une  très-belle  vue.  On  trouve  au  milieu 
du  premier  étage  un  fallon  qui  a î2 
portes  & 12  fenêtres,  avec  huit  budes 
de  marbre,  de  Ferrata  , très  - médiocres. 

La  voûte  eft  peinte  par  PaJJ'eri , &c  repré- 
fente l’Aurore  qui  devance  le  char  du 
Soleil.  Les  jardins  font  petits  , mais  très- 
arnés,  on  y compte  plus  de  1000  pots 
de  fleurs  & de  fruits,  & tout  le  refte  à 
proportion,. 

Il  y a dans  cette  Maifon  un  tombeau 
ou  Columbarium  , qui  fert  actuellement 
de  cave  pour  mettre  le  vin , il  eft  gravé 
dans  Bartoli. 

Monte  Mabto  ; colline  qui  eft  zn  MontiMatU, 
nord-oueft  de  Rome  ; un  peu  au-delà 
du  Vatican  , c’eft  une  prolongation  du 
Janicule  , & elle  étoît  comprife  autrefois 
Tome  K.  N 
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fous  le  même  nom , auiïi-bien  que  la  col- 
line du  Vatican  , le  nom  qu’elle  porte 
aujourd’hui , ne  vient  point  de  l’ancien 
Confui  Marins  , mais  d’un  certain  Mario 
Millini , qui  vivoit  du  temps  de  Sixte 
IV,  & qui  avoit  fur  cette  colline  une 
belle  maifon  que  fa  famille  a pofledé 
jufqu’à  nos  jours.  Il  y a fur  cette  mon- 
tagne une  Eglife  de  Sainte  Croix  , que 
Pierre  Millini  fit  bâtir  vers  l’an  14703 
&:  une  Eglife  du  Pvofaire  occupée  par  les 
Dominicains  de  la  Congrégation  de 
Jjombardie  ; elle  fut  élevé  par  le  célé- 
bré Giovan  Vitîorïo  dé*  RoJJî , qui  vou- 
lut déguifer  fon  nom  fous  celui  de  Giano 
Nicio  Erltreo , qui  fignifie  en  Grec  la 
même  chofe.  Le  Couvent  fut  reftauré 
par  le  Pape  Benoît  XIII  qui  avoit  été 
Dominicain  & qui  alloit  quelquefois  y 
féjourner. 

Villa  Madama,  belle  maifon  de 
Campagne  qui  appartient  au  Roi  de  Na- 
ples 5 &qui  eft  firuée  fur  le  mont  Marius , 
d’oii  elle  domine  Rome  & tous  les  en- 
virons, de  la  maniéré  la  plus  agréable. 
Son  nom  vient  de  Madame  Marguerite 
d’Autriche,  fille  de  Charles-Quint , qui 
époufa  Alexandre  de  Médicis , &enfuite 
Pélaye  Farnefe  ; elle  acheta  cip  Cha- 
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pitre  de  S.  Euftache,  cette  maifon  que  le 
Cardinal  Jules  de  Médids , qui  fut  en- 
fuite  le  Pape  ClementVil,  avoir  fait  bâtir 
lur  les  defleins  de  Raphaël.  Jules  Romain 
& Jean  d’Üdine  la  décorèrent  de  ftucs 
& de  peintures , elle  a été  long-temps 
un  des  beaux  endroits  des  environs  de 
Rome,  Sc  c’ed  encore  ce  que  l’on  remar- 
que le  plus , quand  on  regarde  ces  envi- 
rons de  quelque  endroit  élevé. 

Villa  Mellini  eft  fituée  à la  partie 
îa  plus  élevée  de  monte  Mario  , auprès 
d’un  petit  Couvent  de  Jacobins,. que  le 
Pape  Benoît  XI II  5 mort  en  1735;)  5 adec- 
îionnoit  fpécialement  ; cette  maifon  eft 
dans  une  fituarion  charmante  , mais  il 
en  coûte  pour  jouir  de  cette  belle  vue  , 
car  la  montagne  eft  longue  & rude  ; on 
voit  delà  toute  la  ville  & la  campagne 
de  Rome,  & le  Tibre  avec  toutes  fes 
ftnuofités  ; on  le  voit  paroître  à cinq  dil- 
îances  différentes  , ou  dans  cinq  endroits 
fort  éloignés  les  uns  des  autres;  il  fau- 
droit  peu  de  dépenfe  pour  former  une 
terraffe  magnifique  autour  du  cafin , 
mais  on  n’eft  guere  en  Italie  dans  le 
goût  des  grands  ouvrages  , par  lefquels 
on  forçoit  autrefois  la  Nature  pour  faire 
de  beaux  jardins  ; on  n’y  tire  pas  même 
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grand  parti  du  terrein  , auffi-tôt  qu^iI 
eft  un  peu  diÜicile. 

Quand  on  eft  fur  monte  Mario  , Pon 
voit  un  vallon  du  côté  de  Fonte  molle  y 
où  Fon  découvrit  en  ipoOjles  ruines 
d’une  ancienne  PJglife  à trois  nefs  voû- 
tées , bâtie  dans  le  même  endroit  où  l’on 
dit  que  Confiantin  vit  en  l’air  la  croix 
qui  lui  annonça  la  viftoire  , contre  Pda- 
xence  ; nous  en  ayons  déjà  parlé  : c’efl;  à 
monte  Mario  que  les  Naturaliftes  vont  fe 
promener  le  plus  volontiers , on  y trouve 
de  très-belles  coquilles  pétrifiées , des  huî- 
tres , des  tellines , & fur-tout  des  cœurs 
de  Bœuf  très-gros  , les  uns  en  pierre 
blanche , les  autres  m cryflal  de  roche  ; 
pes  derniers  font  aux  environs  de  Villa 
Madama,  On  yvoitauffides  ftallaéliles, 
des  poudingues  ou  pierres  mélangées  de 
plufieurs  autres , ( en  Angloîs  Puddings^ 
floues)  qui  font  de  différentesefpeces  & de 
différens  degrés  de  maturité,  c/eflfur-touc 
auprès  de  Villa  Mellini  ; il  y a encore 
des  pierres  lenticulaires  que  M.  Mazeas 
3 obfervées  , fur  lefquelles  il  a donné 
un  Mémoire  à l’Académie  des  Sciences. 

Le  P.  Torrubia  du  Couvent  à^Ara- 
çeli  qui  a écrit  fur  l’hidoire  Naturelle  9 
pffure  qu’il  y a aux  environs  de  Rome 
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des  poifîbns  pétrifiés  ; cependant 
TAbbé  Mazeas  qui  a fait  beaucoup  de 
courfes  dans  la  campagne  avec  M.  le 
Baron  de  Saint- Odile , pour  obferver 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à PHiftoire  Na- 
turelle , ne  les  a point  trouvés. 

CHAPITRE  XVI. 

Partie  Septentrionale  des  environs 
de  Romeé 

Je  comprens  fous  le  nom  de  partie 
Septentrionale , tout  ce  qui  eft  entre 
Rome  & Ponte  Molle  , fur  Pancienne 
voie  Flaminia,  ou  entre  monte  Mario  Ôc 
monte  Pincio. 

Villa  Giustiniani  eft  fituée  hors  viiîaékf^ 
de  la  porte  du  peuple  , fur  le  penchant 
d’une  colline  agréable  , ornée  de  belloe 
allées  5 de  bofquets  de  lauriers  de 
fontaines , qui  forment  un  théâtre  dans 
la  plus  belle  expofition  ; il  y avoit  aufti 
beaucoup  d’antiques,  mais  le  Prince  Juf- 
tiniani  les  fittranfporter  , en  1715  , dans 
une  autre  maifon  de  campagne , prés  de 
S.  Jean  de  Latran. 
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Voyage  en  Italie; 
Muro  Torto  , efpace  de  quelques 
toiles  dans  les  murs  de  la  ville , qui  eft 
incliné  comme  s’il  etoit  prêt  à tomber, 
ainfi  que  la  tour  de  Pife  ; Procope  ra- 
conte que  lorique  Bélifaire  défendoic 
Rome  contre  les  Goths  , l’an  ^38,  il  ne 
fit  point  rét^lir  cette  partie  de  l’encein- 
te de  Rome,  on  lui  alTura  que  c’étoit 
par  un  miracle  que  ce  mur  étoit  ainfi 
penché  , & que  S.  Pierre  fe  chargeroit 
bien  de  le  défendre  ; fa  conftruéfion  eft 
de  briques  , en  forme  réticulaire , à la 
maniéré  des  plus  anciens  ouvrages  de 
Rome  , c’eft'à-dire  des  briques  , dont  la 
forme  extérieure  eft  en  lofange* 

En  fuivant  la  pia  Flaminia  ou  la  route 
de  Ponte- Molle  au  nord  de  Rome,  on 
rencontre  quelques  objets  dignes  d’at- 
tention ; le  jardin  du  Duc  Odefcalchi , 
dont  le  portail  eft  de  l’architeélure  d’O- 
norio  Lunghi  ; la  raaifon  des  Sannefi  ; 
dont  le  portail  eft  de  Marconio, 

Papa  Giulio  eft  ainfi  appellée  ^ 
parce  que  le  Pape  Jules  III  la  fit  bâtir  , 
fur  les  delTeins  de  Balrbazar  Perruzzi  de 
Sienne  ; elle  appartient  à la  Chambre 
Apoftolique  les  Cardinaux  ou  les  Am- 
balTadeurss’y  rendentpour  commencer  la 
marche  4^  leur  entrée.  Il  y a , vis-à-vis 
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ia  maifon,  une  fontaine  exécuc-'c  cie 
la  main  même  de  l’Ammanari  ; au  fond 
de  la  petite  rue  qui  commence  vers  cette 
fontaine  , on  trouve  la  maifon  , ou  la 
Villa  Papa  Giulio  ^ décoree  par  Vignole^ 
Le  pian  général  de  cet  édifice  ell  bien 
conçu  ; la  forme  en  efl  belle  8c  les  par- 
ties font  proportionnées  avec  le  tout  , 
le  veftibule  avec  le  portique  circulaire  , 
& ce  portique  avec  la  cour.  Quant  aux 
élévations,  celle  de  la  face  d’entrée  ell 
d/un  ftyle  plus  large  que  d’autres  édi- 
fices de  Vignole;  la  divifion  des  étages 
efl  belle  & bien  faite , les  ordres  font 
d’une  belle  grandeur  , ainfi  que  l’avant- 
corps  du  milieu  avec  toute  la  façade  fur 
laquelle  il  joue  afl'ez  bien  ; mais  les  pilaf- 
tres  qui  flanquent  les  angles  font  mai- 
gres , n’étant  foutenus  d’aucun  corps. 
Il  y a des  ajuftemens  fur  les  croifées 
qui  frifent  un  peu  le  gothique;  la  face 
de  la  partie  circulaire  fur  la  cour  efl  très- 
variée  , mais  les  détails  ne  font  pas  fi 
purs  que  ceux  de  la  face  antérieure  ; il 
femble  fur- tout  que  Vignole  n’ait  pas 
profilé  l’entablement  qui  eft  fur  l’ordre 
Ionique.  La  décoration  du  fond  de  la 
cour  efl  bonne  pour  la  hauteur  ; mais  il 
y a beaucQup  de'petitelîes  dans  ces  par- 
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îies , fur-tout  dans  Patrique  qui  paroît 
avoir  été  ajouté  après  coup. 

C’eit  dans  cette  maifon  qu’étoit  au- 
trefois le  grand  baffin  de  porphyre  qui 
ed  au  Eelvedere  du  Vatican,  avec  des 
colonnes  de  verd  antique,  trouvées  à ia 
Solfatare  de  Tivoli,  mais  qui  ont  été  em« 
ployées  ailleurs. 

ÂcQUA  Acetosa,  fontaine  qui  palfe 
pour  être  falutaire,à  deux  milles  de  la 
porte  du  peuple.  On  y va  par  une  rue 
qui  eft  auprès  de  Papa  Giulio , d^ou  Pon 
entre  dans  une  place  ; Pon  paiTe  fous 
une  arcade  obfcure  où  eft  une  image  de 
la  Vierge  à laquelle  on  a beaucoup  de 
dévotion  , & l’on  arrive  à cette  fontaine  % 
elle  ornée  d’une  belle  façade  qu’ Alexan- 
dre VII  y ht  faire  , &qui  eft  de  Parchi- 
reélure  du  Bernin,  avec  cette  infcriptionr 
Alex,  VIL  P.  M,  ut  acidulce  falubri^ 
iatein  nitidius  hauriendi  copia  dr  loci  amæ-- 
nïtas  commendaret,  repurgato  fonte  , addi» 
lis  ampliore  ædificationefalientibiis  , um-* 
braque  ar  b or  um  inducla,  publicæ  utilitati 
confulitit  A,  S.  M.  DC,  LXJ. 

Les  eaux  de  cette  fontaine  font  pur- 
gatives, auiTi-bien  que  le  fédiment 
qu’elles  lailïent  après  la  diftillation  ; elles- 
tirent  leur  faveur  & leur  qualité  de  k 
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pouzolane , qui  a des  parties  calcaires, 
dilTolubles  dans  l’eau  (^). 

Dans  la  montagne  qui  eil:  au  levant 
du  chemin  , environ  à 500  toiles  de  la 
porte  du  peuple , 6c  près  d’une  petite 
maifon  appartenante  aux  Colonnes , on 
rencontre  des  amas  confide'rables  de  bois 
pétrifiés  6c  terrifiés^  M.  l’Abbé  Mazeas 
y a trouvé  une  branche  d'arbre  de  deux^ 
pouces  de  diamètre  6c  de  trois  pieds 
de  hauteur  qui  étoit  pétrifiée  6c  fem- 
bloit  être  encore  fur  pied  ; pour  peu 
qu’on  y fouillât , on  y trouveroit  pro- 
bablement des  chofes  fort  curieufes. 

La  plaine  qui  efi:  dans  ce  canton  ^ 
jufqu’au  Ponte  -Molle  , étoit  autrefois 
remplie  de  petites  maifons  & de  lieux  de 
débauches  , aufii  Néron  y alloit-il  vo^ 
lontiers  : Pons  Milvius  in  eo  tempore  ce- 
lebris  noElurnis  illecebris  erat ^ ventitabat^ 
que  illuc  Nero  , qao  folutior  urbem  extrt^ 
lafciviret , Tac.  XIIL  11  y a encore  ac- 
tuellement beaucoup  de  tabagies  6c  de 
guinguettes.. 

S.  Andrea  ndla^  via  Flaminia^ 
petite  Eglife  fituée  fur  la  voie  Flami:- 

(®)  V.  rOuvragequï'a  ï Rîpam  Tyherls  Rpifioîa'3:, 
pour  titre  : Johannis  Hie-  j'  chez  ies  Roffî  1745»  , 
JLaps  de  Acidula  ai  |>ages- 
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nia,  fur  bâtie  par  Jules  lil  qui  n’étoir 
encore  que  Cardinal,  en  1)^75  eti 
mémoire  de  ce  que  dans  le  temps  de  la 
priée  de  Rome , il  avoit  été  délivré  des 
mains  des  ennemis  le  jour  même  de  S. 
André.  L’architeélure  e(l  de  Vignole,  Sc 
c’efl  un  des  meilleurs  édifices  miodernes 
ôc  des  mieux  entendus  qui  foit  à Rome*^ 
Son  plan  extérieur  efl  quatre  , ainfi  que 
l’intérieur i mais  fur  l’un  & l’autre  s’élève 
une  petite  coupole  ovale;  la  face  exté- 
rieure n’a  aucune  décoration  fur  trois 
côtés  ; mais  fur  le  chemin  où  eft  la 
porte  de  l’Eglife , il  y a un  frontifpice 
faifant  avant-corps,  avec  peu  de  faillie;, 
il  efl  formé  par  quatre  pilaftres  d’or- 
dre Corinthien  , fur  lefquels  eft  un 
fronton.  Dans  l’entre-pilaftre  du  milieu 
efl:  la  porte  décorée,  & entre  les  deux, 
.autres  pilaftres  font  deux  niches  que 
Ton  a percées  pour  en  faire  des  fenê- 
tres. Toute  la  mafte  fur  laquelle  cet 
avant-corps  eft  pofé  , eft  terminée  par 
une  corniche  avec  des  modillons.  La 
coupole  s’élève  en  retraite  , &c  a une 
corniche  Ôc  des  degrés  dans  le  goût  du 
Panthéon  ; l’intérieur  eft  auffi  décoré 
de  pilaftres  d’ordre  Corinthien  , entre 
kfiquds  il  Y a des  niches  6c  queîq|iies 
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mauvais  tableaux  peints  à frelque;  vis- 
à-vis  (le  la  porte  ell;  une  petite  chapelle 
formant  un  enfoncement  où  efl  Pautel 
pnncipaL 

Le  plan  de  cette  Eglife  dl  trcs-blen 
conçu  ; la  difpofition  dt  fage  & dans  le 
goût  de  l’antique  ; l’élévation  générale  p. 
tant  du  dedans  que  du  dehors  , dl  d’une 
bonne  proportion  & d’un  bon  flyle; 
mais  il  y a beaucoup  de  maigreur  dans^ 
les  parties  , fur-tout  dans  la  dirpofitioii' 
des  piladres  & des  orneraens  intérieurs» 
Le  frontifpice  a trop  peu  de  relief , Sc 
il  feroit  à fouhaiter  que  l’Architeéle  eût 
eu  de  la  place  pour  faire  un  petit  por- 
che avec  des  colonnes.  Tous  les  détails 
des  entablemens  des  parties  de  cet 
édifice  font  beaux  & bien  profilés. 

Ponte  Molle  autrefois  Pons  MiU 
vius , fut  ainfi  appellé  par  corruption  diî 
nom  a’Emilius  Scaurus  qui  le  fit  faire  ^ 
mais  ce  fut  le  Pape  Nicolas  V qui  le 
fit  reconflruire  vers  l’an  1450.  Nous- 
en  avons  fait  mention  à la  fin  du; 
Tome  IL  Nous  avons  auffi  parlé  d’une 
des  routes  qui  y aboutirent  , & nous 
parlerons  de  Pautre  route  qui  conduit 
à Citta  Cafteliana  , quand  il  fera  quefr 
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îion  du  chemin  de  Terni  ôc  de  Péroufe  ^. 
dans  le  VII  Tome  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XVIL 


'Dejcription  de  la  Mai  fort  Eorghefc  ^ 
faaée  à l'orient  de  Rome. 

“V iLLA  Borghese  , ou  vllU  Tirtcianal 
eft  la  plus  belle  & la  plus  vafte  de 
toutes  les  maifons  de  campagne  des  en- 
avirons  de  Rome  ; car  il  n’y  a guerer 
que  \^%nlla  Famfili  qui  puiiTe  le  lui  dif- 
puter  ; elle  eft  en  même-temps  une  des" 
chofes  les  plus  remarquables  qu’il  y ait 
en  Italie.  L’enceinte  de  les  murailles 
commence  prefqu’aux  murs  delà  ville,, 
ce  qui  la  rend  encore  plus  agréable,, 
& elle  a une  lieue  de  tour;  car  elle’ 
s^étend  depuis  la  porte  Pincia 
près  du  muro  Porto  & vers  la  porte 
du  Peuple.  Ce  fut  le  Cardinal  Scipion^ 
Borgheie  ,meveu  du  Pape  Paul  V,  qui 
fit  bâtir  cette  belle  maifon 


(®)  On  en  imprima  la 
âèfcrîption  , en  1700  , en 
un  volume  à part  de  i 
jgAgeS  ÿ,  inrUulc  ; Vïlla 


Borgh^fe  fuori  di  porta  P/n— 
d&na^  con  Vornamento  che 
Jî  ojjervano  nel  dilei 

S cm  Is  figure  delk. 
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La  principale  porte  eft  décorée  dans 
les  proportions  d’un  ordre  Ionique , iur 
les  defTeins  de  Martin  Lunghi  le  vieux; 
elle  ed:  ornée  d’un  bas-relief  qui  repré- 
fente un  taureau  deftiné  au  facridce. 
En  entrant,  on  en  voit  un  fécond  qui 
repréfente  l’apothéofe  ou  la  confécra- 
tion  d’un  Empereur;  il  eft  accompa- 
gné de  deux  thermes  ornés  de  fleurs 
& de  fruits  , faits  fur  les  defleins  du 
Cavalier  Bernin,  par  Pierre  Bernin  fon 
flis.  Une  longue  allée  qui  conduit  juf- 
qu’à  la  maifon  de  plaifance  eft  décorée 
de  fiatues , de  fontaines  & de  parteres 
en  compartimens. 

L’efplanade  qui  eft  devant  la  façade 
principale , a 240  palmes  ou  27  toiles 
de  diamètre;  elle  eft  environnée  d’une 
baluftrade  de  travertin  avec  beaucoup 
de  vafes  & de  fieges  de  verdure  : on  voit 
delà  une  façade  qui  a 200  palmes  ou 
pieds  de  long  , de  l’architeélure 
de  Gïovan  ^efan^io  Fiamingo  ; la  façade 


f^'ûtue  vlu  Jingolarî.  Cette 
defcription  elt  de  Monte- 
ladci  ; il  y en  a une  de 
Ivlanilli  , imprimée  en 
3650,  & inférée  dans  le 
grand  recueil  de  Barman  , 
îEom,,  VliJ,  û®,  24»  Oûy 


voit  la  figure,  des  fiatues 
fameufes  du  Glad-ateur,. 
de  Sene^ue , de  THerma- 
phrodice-',  & de  plu  (leurs 
autres  piecesintérefiantes, 
dont  nous  parlerons 
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qui  eft  du  côté  du  levant  2l  i'] 2 pieds 
de  long  , les  autres  lOi  pieds,  enforte 
que  les  quatre  enfemble  ont  po  toi  Tes. 
La  malle  du  bâtiment  eft  divifée  en 
trois  parties;  favoir,  deux  pavillons  & 
un  anerre -corps  ; lur  le  devant  de 
Parriere* corps  ii  y a une  loge  qui  forme 
une  îerratTe  au  premier  étage,  & à la- 
quelle on  monte  par  un  efcalier  à deux 
rampes  ; cette  loge  lait  un  très-bon  effet; 
les  maffes  générales  font  aufti  très-bien  , 
mais  la  décoration  eft  extraordinaire- 
ment chargée  de  bas-reliefs,  de  ftatues 
& d'orneraens  antiques,  il  en  réfulte 
de  la  confufîon  ; Pon  a plus  cherché 
a accumuler  les  ornemens  qu’à  les  difpo- 
fer  avec  goût. 

Sur  la  rampe  du  milieu  eft  un  beau' 
vafe  antique  , fous  lequel  eft  un  pied 
moderne  ; ce  vafe  eft  orné  par  des  maf- 
ques  de  Silene  & de  Silvains. 

Les  bas-reliefs  dont  toute  la  face  de 
Pentrée  principale  eft  décorée , font  la 
plupart  tirés  de  farcophages  antiques». 
Voici  les  plus  beaux. 

Sur  le  pavillon  à gauche  , un  Efcu- 
lape  avec  la  DéelTe  Igia  au  milieu  de 
deux  grands  ferpens»  Ces  deux  figures 
font  rnajeftueufes , tant  par  la  compofi^ 
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tion , que  par  la  maniéré  dont  elles  ibnc 
drapées;  les  deux  ferpens  qui  font  à 
côté  d’elles  , font  d’une  proportion 
coloflale  par  rapport  aux  figures  ; mais 
ils  n’en  forment  pas  moins  un  bel  effets 

Sur  le  pavillon  à droite , un  bas- 
relief  de  trois  autres  figures  , repréfen- 
rant  une  femme  entre  deux  bommes  5 
cette  femme  efl  très-belle  : elle  a un 
bon  tour  ; elle  efl:  mieux  confervée 
que  les  deux  figures  qui  l’accompa- 
gnent. La  façon  dont  elle  efl:  drapée 
avec  peu  de  relief  3 rend  l’exécution 
plus  agréable. 

Au  de  (fus  ed  un  bas-relief  de  trois 
autres  figures  , repréfentant  un  homme 
a (fis  & deux  femmes  debout.  La  figure 
de  f«mme  qui  ed  au  milieu  , dont  la 
tète  & les  miains  font  redaurées , ed  fort 
belle , & ce  qui  rede  de  l’homme  qui 
ed  affis  3 ed  beau  de  bien  drapé. 

Un  autre  bas-relief  qui  forme  le  pen- 
dant 5 repréfente  le  Dieu  Mitras  tenant 
le  couteau  levé  pour  tuer  un  taureau  ^ 
ce  Dieu  ed  fort  beau  & bien  compo- 
fé  ; le  taureau  ed  d’aune  belle  forme  & 
a un  caraéfere  mâle.  Ce  bas-relief  paroit 
être  une  portion  de  frife.  On  remar- 
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que  encore  fur  cette  façade  deux  buftes- 
rares  de  Trajan  & d’Adrien. 

La  face  oppofee  eft  auffi  décorée  de 
différens  bas-reliefs  : dans  l’un  on  voit 
les  Harufpices  qui  ouvrent  le  ventre  à 
un  taureau  pour  confulter  fes  entrail- 
les; le  bas-relief  eft  d’un  très- grand 
ftyle  ; les  figures  en  font  bien  drapées  3 
& la  compofirion  en  eft  bonne.  Celui 
qui  fait  pendant  repréfente  un  facrifi- 
ce  , il  eft  également  bon.  Le  bas-re-* 
lief  du  milieu  eft  une  marche  de  Sacri- 
cateurs.  Les  figures  en  font  entièrement 
de  relief  & courtes  de  proportion  ; maïs 
d’ailleurs  traitées  d’une  maniéré  très- 
large. 

Au-delTus  de  ce  bas-relief  eft  un 
mafque  de  Bacchus  , enchâfie  dans 
un  rond  qui  y fait  beaucoup  de  tort  ; 
quoique  ce  mafque  ait  eu  le  nez  mal 
reftaurécela  n'empêche  pas  qu’on  n’y  adr 
mire  la  beauté  du  caradere. 

Des  perfonnes  qui  fe  repofent  fous 
une  diaperie  foutenue  par  des  thermes* 
Les  figures  ont  de  très-beaux  mouve- 
raens  ; il  y a un  jeune  homme  accrou- 
pi au  pied  d'un  therme , & une  petite 
femme,  adoflée  au  même  therme  3 dont. 
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les  attitudes  font  très-naturelles  ; ce  bas- 
relief  eft  d’un  très-bon  ftyle  ; il  n'y  en  a 
que  la  moitié  d’antique , 6c  l’autre  a été 
refiaurée  allez  mal. 

Deux  hommes  affis  par  terre  , dont 
l’un  paroît  avoir  été  blelfé , l’autre  le 
Ibutient  par  le  dos  : deux  femmes  qui 
font  en  arriéré  tiennent  des  flambeaux,  & 
un  homme  lance  un  javelot.  Cette  par- 
tie du  bas-relief  efl  antique  Sc  d’un  grand 
'flyle , le  refle  qui  eft  reftauré  ne  vaut 
rien. 

Devant  cette  même  face  du  cafin , il 
y dix  ftatues,  la  plupart  mauvaifes , 
excepté  une  figure  de  femme  tenant  des 
raifins  dans  le  pan  de  fa  robe  ; l’inten- 
tion de  la  draperie  eft  aifez  bonne  & 
d’une  manière  large. 

L'autre  eft  un  Faune  d’environ  30 
ans,  tenant  fa  crolTe  & étant  dans  l’ac- 
tion de  danfer  : il  eft  bien  penfé , ôc  le 
caraélere  en  eft  admirable;  mais  il  eft  un 
peu  lourd.  Au  midi , fur  une  des  faces 
latérales  décorée  par  le  Eernin  , eft  un 
bas-relief , ou  pour  mieuxdire  un  grouppe 
de  rondebofle  attachée  par  le  côté  ; c’eft 
une  figure  équeftre  de  Curtius ou  il  y 
a de  l’exprelTion  & du  mouvement  ; il 
eft  bien  dans  l’attitude  d’un  homme 
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qui  s’abandonne  ; il  repréicnte  l’idée  la 
plus  naturelle  & la  plus  frappante  qu’on 
puife  avoir  de  la  belle  aélion  de  Cur- 
tius , qui  fe  précipite  volontairement 
& tout  armé  dans  le  goufre  pour  le 
falut  de  fa  patrie.  La  tête  , les  deux 
bras  & une  jambe  font  reftaures  , ainfî 
que  les  jambes  & la  tête  de  fon  che- 
val, 6c  ces  reÜaurations  ne  valent  rien. 
On  y remarque  aufli  une  cbalTe  de 
fanglier.  La  paix  entre  Rome  & les 
Sabins , Romulus  d’un  côté,&Tatius 
Roi  des  Sabins  , de  l’autre  ; plufieurs 
Bacchanales  , une  ftatue  équdlre  de 
Robert  Malatefta  , Général  de  Sixte  IV, 
ëc  au-deffus  de  la  terraffe  un  bufte  de 
l’Empereur  Geta. 

La  Lçade  qui  efl  du  coté  du  nord, 
efl  aullî  ornée  de  Sacrifices  , de  Baccha- 
nales, Sc  autres  bas-reliefs  : il  y a une 
tête  de  Bacchus  qui  efl:  fort  rare. 
Un  double  perron  conduit  d’abord  à 
une  terrafle  qui  a 41  pieds  de  long  Sc 
2.0  de  large  ; on  voit  fur  l’efcalier  deux 
cornes  d’abondance  , 6c  un  vafe  avec 
des  bas-reliefs;  fur  la  terrafle  un  Satyre  , 
une  Mufe,  Jupiter,  Vénus  , l’Empereur 
Galba , un  Roi  des  Parthes  prifonnkr 
repréfenté  en  porphyre., 
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La  falie  du  premier  appartement  a 
60  pieds  de  long  fur  40  de  large,  elle 
a fix  portes  & huit  fenêtres , elle  eft 
ornée  des  plus  belles  colonnes,  il  y en  a 
deux  de  porphyre  , cannelées  qui  ont 
huit  pieds  de  hauteur,  & qui  font  une 
chofe  unique  a Rome  ; quatre  autres  de 
porphyre  , de  îO  pieds  ; deux  de  Lama- 
cJulla^  beau  marbre  gris  rempli  de  tra- 
ces de  coquilles  de  limaçons  , qui  ont 
I î pieds  ; quatre  de  breche  coralüne 
d’environ  1 1 pieds  ; d’autres  de  verd 
antique  , de  granité,  de  jaune  antique  ; 
desvafes  de  porphyre,  d’albâtre  orien- 
tai ; un  baffin  rond  foutenu  par  les  grâ- 
ces, comme  celui  qui  e(l  dans  la  facrillie 
de  Sienne  ; les  bulles  des  douze  Célârs 
en  marbre  , ouvrage  moderne  ; deux 
têtes  d’xAnnibal  & de  Scipion  l’Africain  ; 
Baeshus  fur  un  tombeau  antique  ou  efl: 
repréfentée  la  mort  deMéîéagre. 

D ans  la  première  chambre , Seneque 
mourant  dans  le  bain  en  pierre  de  tou- 
che ou  en  marbre  noir,  avec  deux  yeux 
d’émail  & une  ceinture  de  marbre  jaune; 
c’efl:  une  des  belles  üatues  qu’il  y ait  à 
Rome:  le  célébré  Hermaphrodite  que 
Ton  trouve  enfuite,  quoique  plus  gracieux 
à voir  3 ne  m’a  pas  intérelTé  autant  que 


Seneque 

mourant» 
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Séneque  , dont  j’étois  encore  occupé* 
On  aime  voirie  fpeélacle  de  la  vertu  & 
l’horreur  du  crime  , un  Philoibphe,  Ta- 
mour  de  la  poflérité  , triomphant  d’un 
Empereur  qui  en  fera  l’exécration  ; le 
grand  homme  &lefage  faifant  honte  par 
fa  confiance  à un  tyran  abominable  , 
juftifîant  par  fon  exemple  la  belle  maxi- 
me qu’il  avoir  donné  dans  fes  ouvra- 
ges : Contemne  mortem  omnia  quæ  ad 
mortem  ducunt  contempla  Jiint  ; il  fuffit 
pour  être  fupérieur  à tout , de  ne  pas 
craindre  la  mort  : Eo  itaque  fortior  ad-- 
rerfùs  cœli  minas  furge  , & cîim.  mundus 
undique  exarferit , cogita  te  nihil  habert 
de  tanta  mole  perdeïidum. 

Cette  figure  d’ailleurs  a beaucoup 
d’exprefiion  ; la  maniéré  dont  les  muf- 
cles  font  rendus,  exprime  parfaitement 
un  homme  prêt  à mourir  qui  commence 
à perdre  fes  forces  : le  caraélere  de  tête 
en  eft  bon  , quoique  le  travail  général 
de  la  figure  foit  fec.  II  eft  dans  un  vafe 
moderne  de  marbre  gris  d’une  mauvaife 
forme  ^ dans  le  fond  duquel  on  a mis  du 
porphyre  pour  imiter  le  fang, 

Deux  deftus  de  portes  en  face  Fun  de 
l’autre  , remarquables  en  ce  qu’ils  font 
formés  de  deux  bas-relkfs  antiques  z 
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Van  repréfente  trois  jeunes  fiiles  qui 
accommodent  des  guirlandes  autour  d’un 
candélabre  ; ces  trois  figures  ont  un 
beau  tour , elles  font  drapées  légère- 
ment & avec  grâce  , elles  ont  de  beaux: 
cnfembles , §c  l’exécution  en  efl:  foiri- 
tuelle  & fine  ; il  a été  gravé  par  Bartoii  ; 
Vautre  delTus  de  porte  repréfente  cinq 
femmes  qui  danfent,  fe  tenant  toutes  pac 
la  main  ; ces  figures  font  compofées  avec 
élégance , & ont  une  grâce  inxeprima- 
ble;les  attitudes  en  font  variées  dans  le 
fimple-,  & la  manière  dont  elles  font  dra- 
pées , efl;  fort  agréable  ; leurs  drape- 
ries accufent  bien  le  nud.  Tout  ce  qu’il 
y a de  fingulier  dans  ce  bas-relief,  c’eil 
que  deux  figures  s’en  vont  en  danfanc 
de  chaque  côté  ; & comme  elles  fem- 
blent  tirer  également  celle  du  milieu , 
on  ne  fait  de  quel  côté  elle  doit  déter- 
miner fa  danfe. 

Deux  grands  tableaux  longs  de  Tem- 
pefta,  dont  l’un  repréfente  une  marche 
du  grand  Turc  , & le  pendant  une  mar- 
che du  Pape.  Ils  font  eftimés  ; les  che- 
yaux  en  font  fort  beaux. 

Dans  la  première  chambre , un  Da- 
vid du  Bernin  lançant  une  pierre  avec 
fa  fronde  à Goliath  ; on  prétend  que  le 
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Bernin  s’dl  repréfenté  lui- même  fous 
ia  figure  de  David.  11  efl;  bien  penfé  , 
bien  exécuté  & forme  une  belle  Acadé- 
mie. L’expreffion  que  le  Sculpteur  lui  a 
donnée  en  lui  faifant  mordre  les  levres, 
efî  naturelle  ; mais  comme  elle  efl:  baüe , 
elledéprife  beaucoup  cette  figure. 

11  y a à coté  deux  vafes  d’albâtre 
d’une  lorme  ronde,  haute  Sc  fimple. 

Une  Louve  antique  qui  allaite  Kémus 
& Pvomulus  ; elle  efl  de  marbre  rouge 
Egyptien  , les  deux  enfans  font  de  mar- 
bre blanc  ; elle  efl  mauvaife , je  ne  la 
cite  que  pour  la  beauté  <5c  la  rareté 
du  marbre. 

Une  belle  figure  de  porphyre  repré- 
sentant une  femme  drapée  , dont  la  tête 

les  bras  font  de  marbre  blanc.  Cette 
figure  efl  dans  une  attitude  d’admiration  , 
Ôc  elle  a une  couronne  lur  la  tête;  la 
draperie  efl  belle  & légère  , le  nud 
bien  accufé  ; fa  tête  efl: fort  belle,  le  nez 
en  efl  reftauré , les  bras  font  modernes 
& mauvais. 

Un  autel  rond,  autour  duquel  il  y a 
un  bas-relief  repréfentant  une  bacchana- 
le, compofée  d’une  femme  qui  joue. des 
crotales  , d’un  fatyre  , d’une  femme  qui 
tianr  un  tyrnpanon  de  d’un  homme 
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tenant  une  torche;  les  figures  en  font 
bonnes,  bien  compoféés  : cet  autel  ferc 
de  piedefial  à une  figure. 

Vénus  & Cupidon , bas-relief  antique , 
efiimé  de  Praxiteles , & qui  eft  de  la  plus 
l^rande  beauté  ; Junon  efl  en  marbre  , la 
robe  eft  de  porphyre  ; deux  vafes  d’al- 
bâtre blanc  tranfparents  , faits  par  Silvio 
de  Veletri  ; un  bufie  antique  de  Macrin  ; 
trois  belles  flatiies  d’Apollon  ; Narcifie 
ëc  Icare  ; le  Taureau  Farnefe  , imité  en 
bronze  ; une  tête  d’Alexandre  le  Grand 
en  bas-relief. 

Apollon  & Daphné,  grouppe  du  Ber- 
îiin  qu’on  trouve  dans  la  fécondé  cham- 
bre , efl  regardé  à Rome  comme  fon 
plus  bel  ouvrage  , après  la  fainte  Bi- 
biane  ; il  y en  a une  belle  copie  à Sceaux. 
Il  a choili  l’inflant  ou  commence  la  mé- 
tamorphofe  de  Daphné  en  laurier, 
'Apollon  court  après  Daphné , qui  efl 
déjà  environnée  de  Técorce  de  l’ar- 
bre ; les  racines  croiflfent  des  ongles 
de  fes  pieds , les  branches  de  laurier 
partent  de  fes  doigts  & de  fes  cheveux. 
On  a écrit  fur  le  piedeflal  ces  deux 
vers  faits  par  le  Pape  Urbain  VIII, 
iorfqu’il  étoit  encore  jeune  : 


^'Apollon 
6i  Daphn6. 
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Quifquis  amans  fcquitur  fugitivx  gaudia  formx, 
Fronde  rnanus  implec,  baccas  velcarpit  amaras. 

La  compolîtion  de  ce  grouppe  eft  bonne; 
l’attitude  de  l’Apollon  paroît  jufle  ; 
mais  fa  tête  a quelque  chofe  de  froid; 
il  auroit  fallu  que  le  Sculpteur  eût  ex- 
primé fur  fon  vifage  l’étonnement  de 
voir  une  fi  fubite  métamorphe.  Dans 
ce  morceau  le  Bernin  en  devenant  cor- 
redf,  a perdu  le  mâle  qui  fe  trouve 
dans  Tes  incorreélions.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux aufîî  que  le  fini  6c  le  trop  grand 
poli  de  fes  chairs  ne  contribue  à ré- 
pandre beaucoup  de  froid  fur  cet  ou- 
vrage. A l’égard  de  l’exécution,  elle  eft 
étonnante  : on  ne  peut  rien  trouver  de 
femblable  pour  la  précifion  du  travail  ; 
les  cheveux  font  traités  d’une  légéreté 
admirable  , & les  lauriers  qui  naiïïent 
de  l’extrémité  des  doigts,  font  feuillés 
avec  tout  le  goût  polTible  & rendus 
avec  tant  de  précifion  , qu’on  croiroit  les 
agiter  d’un  feul  foulfie  ; il  en  eft  de  même 
des  racines  &c  de  l’écorce  qui  commen- 
ce déjà  à couvrir  une  partie  de  la  cuiiTe. 
On  voit  par-tout  combien  le  Bernin  , 
en  fe  livrant  entièrement  à fon  goût , 
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craignoit  peu  les  difficultés  d’exécu- 
tion. Il  y a dans  la  même  falle  uîî 
grouppe  du  Bernin  qui  repréfente  Enée> 
Anchyfe  & Afcagne  ; un  Méléagre  qui 
a un  chien  à fa  droite  & une  tête  de 
fanglier  à fa  gauche,  dont  j’ai  vu  piu- 
fieurs  copies  ; un  bulle  d’AuguÜe , 
un  de  Saint  Charles  Borromée  , une 
table  d’albâtre  oriental,  une  de  pierra 
de  touche  6c  quelques  portraits  du  Fla- 
mand. 

Dans  la  galerie  , le  bulle  du  Cardi- 
nal Scipion  Borghefe  , par  le  Bernin  ; 
il  ell  admirable  Ôc  traité  à la  Vandeik; 
c’eft  un  des  plus  beaux  qu’ait  fait  ce 
Sculpteur.  La  tête  ell  fans  poli  6c  le 
camail,  au  contraire,  i’ell  beaucoup  ; ; 
ce  qui  fait  très»bien. 

Le  Bernin  a reconr.mencé  ce  buHe 
à caufe  d’un  iil  qui  s’ed  trouvé  dans  le 
front,  ce  qui  ne  le  défigure  cependant 
pas.  On  voit  ce  fécond  bude  dans  l’ap- 
partement d’en  haut;  mais  il  ell  moins 
beau  que  le  premier. 

Une  belle  tête  antique  de  Lucius 
Verus , demi-coloffiale  ; quatre  colonnes 
de  porphyre  6c  deux  tables  de  même 
matière  ; deux  vafes  modernes , aufii 
de  porphyre  , faits  par  Nizzo  ; deux 
Tome  V*  O 
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urnes  antiques  d’albâtre  ; huit  grandes 
têtes  antiques,  parmi  tefquelles  on  diftin- 
gue  fur-tout  Platon  & Pertinax. 

Dans  ia  quatrième  chambre,  une  pe- 
tite Flore  fur  une  colonne,  tenant  une 
couronne  ; elle  eft  jolie  & bien  drapée  , 
mais  elle  a une  jambe  trop  courte  ; 
c’eft  celle  qui  efl:  pliée. 

Dans  la  cinquiemie  cham^bre , un  bas- 
relief  de  François  Flamand , dont  les 
figures  font  de  pierre  de  touche  fur  un 
fond  de  lapis;  il  repréfente  une  baccha- 
nale de  fix  enfans  jouant  avec  un  bouc  : 
la  compofition  en  eft  confufe , & la 
lumière  n’en  eft  pas  bien  entendue;  les 
enfans  font  fort  beaux  & dans  de  jolis 
mouvemens  ; ils  n’ont  pas  toute  la  fi- 
nelTe  qu’ils  auroient  pu  avoir  , par  la 
difficulté  de  travailler  ces  pierres  ; les 
figures  font  de  relief. 

Une  Diane  chalfereffe  , dont  le  corps 
eft  d’une  feule  agate,  une  Devinerefe , 
Caftor , Pollux  , un  bufte  d’Annibal  , 
Hercule  Aventin  avec  la  tête  de  tau- 
reau fous  fa  maüue  ; cette  ftatue  eft  fort 
eftimée  , & l’on  en  trouve  des  copies 
par-tout.  Un  grouppe  de  Fauftine  & de 
Caripus  Gladiateur,  qu’elle  almojt  éper- 
dument. 
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Ün  bulle  de  Lucius  Verus  ; c'efi:  le 
plus  beau  qui  loit  à Pvome  6c  le  mieux 
confervé  ; tout  y eft  rendu  avec  pure- 
té; c’en,  après  le  Gladiateur’ & i’Ker- 
maphrodire , ce  qu’il  y a de  plus  beau 
dans  la  ville  Borghefe. 

Le  Gladiateur,  Idatue  célébré  trouvée  oïadiateiir, 
à Porto  d^/Jn^Jo;  il  efl  reprefenté  de- 
bout parant  une  botte  de  fon  bras  ; 

( on  prétend  qu’il  y avoir  fur  fon  bras 
un  petit  bouclier  rond)  6c  tenant  un 
javelot  de  l’autre  main.  C’eft  une  très- 
belle  figure  antique  d’une  nature  de  50 
ans;  elle  a étéfculptée  par  Agathias , fils 
d’Ofite  d’Ephefe.  Les  contours  en  font 
élégans  , & l’Artifie  y a déployé  le  plus 
grand  favoir  dans  l’Anatomie  5 fans  tom* 
ber  dans  le  fec  ; le  bras  qui  tient  le 
javelot  efl  très-bien  reftauré  par  Michel- 
Ange  ; c'efi:  tout  ce  que  l’on  connoît  de 
plus  beau  dans  Pantique. 

Dans  la  fixieme  chambre,  un  Sau- 
veur en  porphyre,  par  Michel-Ange; 
un  Negre  de  pierre  noire , avec  un  ha- 
billement d’albâtre  , une  flatue  d’Agrip- 
pine , une  tête  d’Adrien  ; Silene  qui 
tient  Bacchus  encore  enfant  entre  fes 
bras.  Il  y a des  connoiiTeurs  qui  difent 
qu’il  n’y  a pas  dans  les  plus  belles 
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ïlatues  Grecques  de  jambes  deffinées 
avec  autant  de  perfeélîon  que  celles-ci, 
il  y en  a une  belle  copie  en  bronze  à la 
rida  Medici, 

Trois  petites  figures  repréfentant  les 
Grâces  qui  foutiennent  un  vafe  ; elles 
font  vu  de  dos.  L’idée  en  eft  jolie, 
mais  le  travail  en  eft  lourd  , & le  def- 
frin  n’en  eft  pas- pur  ; toutes  les  têtes 
qui  font  reftaurées  font  aulli  trop  grof- 
dês.  M.  Bouchardon  a profite  de  cette 
compofition  dans  un  de  les  ouvrages. 

Il  y a au-deiTous  un  autel  triangu- 
laire , fur  lequel  il  y a trois  jolies 
figures  en  bas-relief:  ce  font  des  Bacr 
chans  6>c  des  Bacchantes, 

Dans  la  feptieme  chambre  un  petit 
bas-relief,  dont  les  figures  font  de  trois 
quarts  de  relief:  repréfentant  une  Vénus 
nue,  qui  eft  vue  par  le  dos;  elle  tient 
fa  draperie  étendue  & regarde  un  petit 
Amour  qui  veut  tirer  cette  draperie  à 
lui  : le  petit  Amour  eft  à cheval  fur  un 
dauphin.  Les  defçriptions  difent  que  cet 
ouvrage  eft  de  Praxitèle.  Le  travail  en 
paroît  antique-,  le  tour  de  la  figure  eft 
joli  , mais  elle  ne  peut  pas  être  attribuée 
à un  fl  grand  Artifte. 

L-  Faune  antique  tenant  le  petit 
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Bacchus  dans  les  bras;  il  efl  appuyé 
fur  un  tronc  d’arbre , .fur  lequel  eft 
une  peau  de  chevreuil  ; c’eft  une  belle 
nature  de  50  ans.  La  tête  en  eft  bon- 
ne, ainfi  que  la  compofition  de  la  figure , 
mais  les  cuifies  font  un  peu  ferrées  en 
approchant  du  genou,  & le  delfein  en 
cft  grêle  ; l’enfant  ne  reifemble  pas  à 
la  nature  : la  main  qui  efl  fur  le  dos  de 
l’enfant , 6<.  trois  doigts  de  Pautre  main 
font  refiaurés* 

Agrippine  j figure  droite , reprefentée 
fous  la  figure  de  Cérès  ; elle  eft  bien 
drapée  & bien  enfemble  fous  la  dra- 
perie ; la  tête  n’en  efl  pas  agréable , ce 
que  Pon  doit  plus  attribuer  à la  per- 
fonne  tirée , qu’au  Sculpteur  qui  l’a 
copiée* 

Dans  les  appartemens  du  premier 
étage  , au  premier  pavillon  , on  remar- 
que le  fécond  bufle  du  Bernin  de  Sci- 
pion  BorghiCé;  il  efi  moins  beau  que 
celui  de  la  galerie  d’en  bas , comme 
nous  Pavons  déjà  dit* 

Un  petit  bronze  antique  , repréfen- 
tant  le  Centaure  Nefi'us  qui  enleve  Dc- 
janire.  La  compofition  en  efl  bonne , 
la  partie  du  cheval  n’efl  pas  belle  ; 
mais  celle  de  l’homme  efl  d’un  beau 
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caradere  de  defîein  ; Tattitude  de  la 
femme  ell:  expreffive,  elle  fe  débat  pour 
s’en  débaraffer. 

Dans  la  deuxieme  chambre,  un  petit 
grouppe  repréfentant  un  Faune  à qui  un 
Satyre  tire  une  épine  du  pied  : on  ne 
peut  rien  trouver  de  mieux  compofé  , 
de  plus  exprefîif,  & en  même- temps 
rien  de  plus  mauvais  dans  l’exécu- 
tion. 

Il  y a dans  cette  chambre  un  fau- 
teuil d’attrape  où  l’on  eft  pris  par  les 
deux  cuilfes  auffi-tôt  qu’on  s’y  alTeoit  ; 
deux  croilTans  de  fer  partent,  au  moyen 
de  deux  refforts  que  le  fiege  fait  dé- 
tendre, ces  deux  croiffans  fortent  de 
leurs  étuis  qui  font  pratiqués  dans  les 
bras. 

Le  Flûteur  antique  ; c’eft  un  petit 
Faune  d’une  nature  de  12  à 13  ans  5 
il  ell:  repréfenté  nud  , ayant  fur  l’épaule 
gauche  une  peau  de  chevreau  qui  re- 
tombe fur  un  tronc  d’arbre  , fur  lequel 
il  efl:  appuyé.  Les  deux  mains  , la  flûte 
&:  les  deux  pieds  en  font  reftaurés  ; il 
efl:  d’un  caraélcre  de  deflein  élégant , 
coulant  & gracieux  , l’attitude  en  eft 
charmante  & très-naturelle. 

Dans  la  troifieme  chambre , un  maf- 
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que  d’Alexandre  & une  partie  de  che- 
veux fur  lequel  Michel-Ange  a ajuÜé 
un  mafque  de  bronze  & de  marbre  de 
différentes  couleurs  ; ce  mafque  efl;  vu 
de  profil  & il  efl:  très-beau. 

Un  petit  Morphée , par  l’AIgarde  g 
en  pierre  de  touche  , repréfenté  en- 
dormi couché  fur  le  dos , tenant  négli- 
gemment un  bouquet  de  pavots , 
ayant  à coté  de  lui , fous  fa  couvertu- 
re, un  blaireau  g (en  Italien  un  Giro  ) 
l’attitude  en  efl  charmante;  on  ne  pou- 
voir mieux  exprimer  le  repos , les  fou- 
pleffes  de  la  chair  & les  vérités  d’une 
nature  enfantine. 

Au  fortir  de  cette  chambre , on  pafle 
fur  une  terraffe  ou  galerie  découverte  g 
pour  gagner  l’autre  pavillon.  On  y trouve 
dans  des  niches  deux  figures  rep.réfen- 
tant  deux  Cérès , compofées  fimple- 
ment  & dans  un  bon  principe  de  drape-* 
rie  , mais  dont  l’exécution  efl  feche. 

Dans  la  première  chambre  du  fécond  Cetmm 
pavillon  , le  Centaure  antique  qui  a un 
petit  Amour  en  croupe , nature  de  yo 
ans  ; l’homme  en  efl  très-beau  & d’un 
bon  choix  de  nature  ; la  tête  efl  pleine 
d’expreffion  : la  barbe  êc  les  cheveux 
en  font  bien  travaillés , le  corps  du 
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cheval  efl;  moins  beau  , & le  petit  Amour 
efl  fort  mauvais.  C’eft  le  plus  beau 
Centaure  qu’on  ait  de  Tantique  ; les 
quatre  jambes  du  Centaure  & les  deux 
bras  de  l’Amour  font  reftaurés. 

Dans  la  deuxieme  chambre,  la  Vénus 
à la  coquille,  petite  figure  demima-» 
tare.  M.  Coiievox  en  la  copiant  grande 
comme  n-ature,  à Verfailles  , en  a fait, 
une  belle  figure.  Le  caraélere  & le 
tour  en  font  jolis,  la  compofition  bonne, 
mais  l’exécution  n’en  dt  pas  belle  ; le 
bras  qui  tient  la  coquille  eft  mal  ref* 
taure;  la  main  du  même  bras  eft  antique* 
On  y voit  auffi  le  célébré  Herma- 
phrodite qui  dort , flatue  antique  du 
plus  grand  prix.  Ce  n’efi  proprement 
que  la  figure  d’une  belle  femme , en 
marbre  blanc,  nue  Sc  couchée  fur  un 
matelas  de  marbre  , qui  efi;  de  la  main 
du  Bernin  ; la  gorge  en  eft  très-bien 
formée.  Il  n’y  a point  de  véritable 
Hermaphrodite,  fi  l’on  fuppofe  par  ce 
mot  la  réunion  complette  des  facultés 
des  deux  fexes.  Cette  figure  eft  de  fculp- 
îure  Grecque  & fut  trouvée  dans  les  rui- 
nes des  Thermes  de  Dioclétien  , en  creu- 
fant  les  fondations  du  portail  de  la  Vic- 
toire. Le  Cardinal  Borghefe  paya  toute 
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îa  conflruélioh  de  la  façade  pour  avoir 
la  figure  ; le  pied  qui  efi  en  Tair  a été 
refiauré  par  le  Bernin  , tout  le  ma- 
telas efl:  de  lui.  L’Hermaphrodite  efi: 
repréfenté  couché  fur  le  devant  > & en- 
trant en  adion  ; les  grâces  des  deux 
natures  y font  réunies  ; les  contours 
en  font  fins  & élégans  , les  déiicateifes 
des  chairs  bien  rendues  , & la  tête  de 
la  plus  grande  beauté , ou  plutôt  on 
peut  dire  que  cette  figure  efi  belle  en 
tout  point. 

Un  bufie  de  Faufline  la  mere , femme 
d’Antonin  le  pieux , avec  le  diadème 
en  tête  : la  tête  eft  belle;  elle  a le  bout 
du  nez  refiauré. 

Dans  la  troifieme  chambre  le  Cen- 
taure Chiron  , tenant  un  ferpent  d’une 
main  8c  ayant  l’autre  point  fur  le  côté 
avec  le  carquois  & la  lyre  d’Apol- 
lon , attachée  au -bas  d’une  bandou- 
lière qui  lui  paflfe  au  tour  du  corps* 
C’efl;  un  petit  antique  de  bronze  dont 
la  tête  efi:  belle,  ainfi  que  le  caraélere;, 
mais  dont  le  torfe  efi  trop  court  & b 
partie  du  cheval  mauvaife. 

Julie  , femme  d’Augufie  , repréfen« 
tée  en  Gérés.  Cette  figure  n’efi  pas  bien; 
d’aplomb  fur  fes  pieds  ; mais  les  drape-^ 
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ries  en  font  joliment  ajuftées , & la'  tete 
très- noble. 

De  ce  pavillon  on  paOe  dans  une 
loge,  dont  tout  le  plafond  efl  peint  à 
frefque  par  Lanfranc  ; il  repréfente  l’af- 
femblée  des  Dieux,  Cet  ouvrage  a ex- 
trêmement fouffert  3 mais  le  peu  qui  en- 
leile  efl  beau. 

Un  grand  vafe  de  marbre  orné  d’un 
bas-relief , dont  les  figures  font  très- 
faillantes  ; il  repréfente  un  Bacchanale 
' où  Pon  retient  Silene  qui  va  tomber 
d’ivrelfe;  les  figures  en  général  en  font 
bien  compofées  , dans  un  bon  mouve- 
ment , d’un  beau  flyle , Ôc  les  drape- 
ries bien  faites  ; il  eft  traité  d’une  ma--' 
niere  large’,  & l’exécution  en  efl;  mâle  6c 
élégante. 

Venuti  cite  beaucoup  de  belles  pein- 
tures , comme  étant  encore  dans  la  ville 
Borghefe.  S.  Jérôme,  du  Paffignani  , un 
Sauveur,  du  Carrache  ; Vénus  & Cupi- 
don  avec  un  Satyre,  du  Titien;  plufieurs 
tableaux  du  DoJJi  de  Ferrare  , du  Scarfd* 
lino  , ëc  autres.  Cinquante-deux  portraits 
de  Dames  de  diflérens  pays,  peints  par 
Scipion  Gaetani  ; une  Vierge,  du  Guide 
deux  têtes,  de  Raphaël;  Jofeph  , par  le 
même;  les  Mages.,  par  Albert  Duro; 
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le  Pere  Eternel , du  Cav.  d’Arpîno) 
une  Madone,  de  Pierre  Pérugin;  mais 
ces  tableaux  n’y  exiftent  plus,  ce  nae 
femble.  On  y voit  feulement  des  copies 
de  plufieurs  Vénus  du  Titien  & du  Do-, 
miniquin. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  meubles 
précieux , des  horloges  fingulieres  ^ des 
machines  à eau  , des  fontaines des 
badins  , des  bofquets  , théâtres,  parter- 
res, grottes  , volières  , jeux  ôc  autres 
objets  de  magnificence  & d’agrément,, 
dont  on  trouve  la  defcription  dans  l’ou- 
vrage de  Jacques  Manilli,  Tout  cela 
a beaucoup  perdu  de  fon  prix  aéluelle- 
ment;  mais  il  y relie  plufieurs  chofes 
qui  méritent  d’être  citées. 

En  entrant  dans  les  j.ardins  on  voit 
deux  Sphynx  Egyptiens  de  moyenne 
grandeur;  ils  font  pofés  dans  le  par- 
terre à l’entrée  d’un  bofquet  > & pa- 
roilfent  avoir  été  brûlés.  Ils  font  alfeZ' 
bien. 

Dans  une  autre  partie  du  jardin  deux- 
grands  Sphinx  Egyptiens,  de  huits  pieds 
de  long  , en  pierre  de  bafalte.  Ils  font 
de  la  plus  grande  maniéré  ; mais  les  têtes 
en  font  mal  reftaurées. 

Au  bout  d’une  allée  de  gazon,  un 
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piedeftal,  qui  étoit  autrefois  un  grand 
a-utel , triangulaire  ; chaque  face  eli  fé- 
parée  en  deux  parties  par  une  petite 
bande  îcgere,  & Ton  y volt  des  bas- 
reliefs  Etrufques , reprel'entant  différen- 
tes Divinités , & des  femmes  qui  dan- 
fent  ; ils  font  d’un  grand  dyle  & très- 
agréables.  Cet  autel  fert  de  piedeftal  à 
line  mauvaife  tête  cololfale. 

Dans  une  autre  partie  du  jardin  , il 
y a un  Mafcaron  coloffal  dont  on  a for- 
mé les  fourcils , la  barbe  de  les  cheveux,, 
svec  des  pétrifications  ; il  a des  dents- 
de  ftuc  & jette  de  l’eau  par  la  bouche ,, 
sfu  travers  de  laquelle  on  voit  le  payfage 
de  l’autre  partie  du  jardin  ; il  eft  remar-- 
jquable  par  fa  fingularité. 

Le  jardin  de  la  ville  Borghefe  eft  un 
des  plus  étendus  qu’il  y ait  aux  environs 
de  Kome  ; il  eft  partagé  en  trois  parties , 
celle  qui  eft  du  côté  de  la  principale  por- 
te eft  toute  plantée  en  bois  de  dafFérente 
nature;  le  terrein  qui  eft  haut  & bas,, 
eft  partagé  en  allées  qui  fe  coupent  à 
sngles  droits  ; Se  dans  les  carrefours  il  y a 
des  fontaines  , mais  elles  font  médiocres 
êc‘  toute  cette  partie  eft  trifte  & aqua- 
tique ; on  y trouve  une  grande  voliere; 
où  font  beaucoup  de  pctd'ix  & de 
ikifans,, 
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La  fécondé  partie  du  jardin  qui  elt 
derrière  le  cafin  , eft  mieux  difpofée 
que  la  précédente,  les  allées  font  plus 
larges , les  arbres  moins  hauts , ce  qui 
y donne  de  la  gaieté  & de  Pair,  & fait 
en  même  temps  dominer  les  flatues,  les 
colonnes  & autres  ornemens  qui  y font. 

Entre  la  première  & la  fécondé  par- 
tie du  jardin  , il  y a un  amphithéâtre  de 
fleurs  fort  jolies  , c’eft  une  fimple  allée 
Très-longue  & de  cinq  rangs  de  pots  de 
chaque  côté , 6e  une  petite  baluftrade 
de  bois  d’un  pied  de  haut,  en  bas  pour 
ornement , c’eft  feulement  pour  cacher 
le  premier  rang  de  pots. 

La  ferre  des  fleurs  qui  fubfifle  pen- 
dant la  moitié  de  Pannée  eft  fort  lon- 
gue ; elle  forme  une  petite  galerie  baffe  , 
dont  la  charpente  peut  fe  défaire  faci- 
lement , & elle  eft  recouverte  de  tuiles 
pofees  Amplement  les  unes  fur  les  au- 
tres , fans  aucun  attache  ou  clous  ; Pété 
on  enleve  la  tuile  & la  charpente  , & Pon 
metauffi  à Pairies  orangers  ou  autres  plan- 
tes délicates  qui  croilTent  defîous.  Cette 
façon  de  faire  les  ferres  nous  eft  incon- 
nue , mais  elle  eft  très-ufitée  en  Italie* 
La  troifleme  partie  du  jardin  doit  être 
regardée  comme  le  parc^  en  ce  qu’dk  rea- 
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ferme  des  maifons  de  Fermiers , de  Jar- 
diniers 5 & autres , qui  y tiennent  des  bê- 
tes fauves  : il  y a de  grandes  ailées  avec 
des  arbres  à plein  vent , de  grandes  piè- 
ces d’eaux  & des  jets  dans  le  milieu  : on 
trouve  différents  points  de  vue  , dans 
cexte  partie,  formés  feulement  par  les  hau- 
teurs inégales  des  arbres,  & les  plans 
.variés  fur  lefquels  ils  font. 


CHAPITRE  XVIIL 

Partie  orientale  des  environs 
de  Rome* 


V iLLA  Albani,  belle  maifon  de  cani'^ 
pagne  formée  depuis  quelques  années 
hors  de  k porte  Salara  , par  le  célébré 
Cardinal  Alexandre  Albani  ; elle  eft 
pour  ainfi  dire  , fon  ouvrage,  tant  pour 
les  delfeins  que  pour  le  goût  ; il  avok 
toutes  les  connoiffances  , toute  la  for- 
tune , tout  le  crédit  & toute  l’aéli- 
vité  néceUaires  pour  former  un  ouvra- 
ge unique;  ce  n’étoit  avant  lui  qu^iine 
petite  maifon  de  peu  de  conféquence  ^ 
il  en  a applani  le  terrein  & il  y a fait  un 
Palais  ^ éc  des  jardins  qui  font  de  toute 
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beaurc  ; il  a été  fécondé  par  un  architecle 
nonamé  Carlo  Marchioni , qui  a travaillé 
principalement  fur  les  defl'eins  de  Noli. 

Le  portique  du  rez-de-chaulfce  eft 
foutenu  par  des  colonnes  de  granité 
d’Egypte  , & orné  par  des  flatues  d’Em- 
pereurs  qui  font  fur  des  piedeüaux  où  iî 
y a des  bas-reliefs  antiques  choifis  par- 
mi les  plus  curieux.  La  flatue  de  Doml- 
tien  eft  fur-tout  remarquable  , étant  l’u- 
nique flaîue  de  cet  Empereur  qui  fe  foiî 
eonfervée  entière  à Rome. 

Deux  grands  vafes  d’albâtre  fleuri , de 
fept  pieds  de  diamètre  font  placés  près  du 
portique.  Quand  on  eft  au  milieu  de  la 
colonnade  , on  entre  dans  un  veftibule 
rempli  de  fiatues  , de  bas  - reliefs  & d’inf- 
criptions  ; delà  dans  une  chapelle  rem- 
plie de  marbres  précieux  & d’ornemens 
en  or;  l’autd  eft  formé  par  un  tombeau 
de  granité  rouge , dans  lequel  repofe  Is 
corps  de  S.  Anticole  ^ Martyr. 

Les  colonnades  latérales  font  formées 
aufîi  par  des  colonnes  de  granité,  entre 
kfquelles  font  placés  d’un  côté  les  bufles 
des  plus  célébrés  généraux  de  fantiqui- 
îé  5 de  Eautre  ceux  des  Philofophes  3 des^ 
Orateurs , des  Poëtes, 

On  y remarque  un  tombeau  de  mar- 
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bre  blanc  orné  de  bas  reliefs  , qui  re«^ 
prélente  un  héros  , & la  femme  à qui  Ton 
remet  des  armes,  & à qui  l’on  apporté  des 
préfens  ; il  y a de  jolies  intentions  dans 
les  figures,  mais  elles  font  un  peu  courtes 
de  proportion  & l’exécution  en  eft  lourde. 

Un  autel  étrufquequarré,  fur  les  faces 
duquel  il  y a trois  bas-  reliefs  ; il  efi  d’une 
jolie  forme  & les  membres  en  font  bien 
profilés.  Le  premier  repréfente  Mercure 
qui  conduit  une  femme  , il  eÜ  précJdé 
de  Bacchus.  Le  fécond  repréfente  Gérés , 
Neptune  & Junon,  Le  troifieme  , un 
Dieu  qui  marche  tenant  un  oifeau  an 
haut  d’un  bâton  , & deux  femmes  qui 
fe  fulvent  en  tenant  de  grands  bâtons  ; 
l’une  tient  Tautre  par  le  manteau  , la 
fculpture  en  efi  bonne,  les  figures  font 
élégantes  ; il  y a de  la  finelfe  dans  leur 
caraélere , & les  draperies  en  font  bien 
ajuftées. 

Dans  un  renfoncement  au  milieu  du 
portique  , foutenu  par  quatre  colonnes 
de  granité  , une  belle  coupe  d’albâtre 
oriental  jaune.  A u-delfus  des  deux  por- 
tes , il  y a deux  bas-reîiefs  antiques  , Tun 
repréfente  Trimalcion  , fuivi  de  Comé- 
diens , qui  entre  dans  la  fale  du  banquet 
ou  un  ami  Ôc  une  femme  couchés  fur  un 
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même  lit , Patiendent  : il  eft  femblable  à 
celui  du  Palais  Farnefe  & auflî  bon. 

Un  bas-relief  de  trois  figures  de  fem- 
mes , dont  l’une  tient  un  Tyrfe  , l’autre 
un  flambeau  , & la  troifieme  remet  une 
coupe  à une  Renommée  qui  efl;  à côté 
d’un  autel.  Derrière  on  découvre  le  haut 
d’un  petit  temple  d’ordre  corintbi&n  ; il 
cfl  femblable  à celui  de  la  vigne  Médicis , 
aufli  bon  , mais  mieux  conlervé. 

Une  femme  que  l’on  dit  être  Agrip- 
pine tenant  Néron  encore  enfant  fur 
fon  bras , la  tête  en  eft  belle  ôc  les  che- 
veux bien  ajuflés  , les  draperies  font 
aufli  de  bon  goût , mais  la  figure  eft 
lourde  en  total  ; elle  tient  à la  main  une 
préféricule  ou  une  coupe  de  facrifice. 

La  falle  d’en  haut  contient  deux  co- 
lonnes malfives  d’un  beau  jaune  antique. 
La  galerie  qui  eft  plus  loin  eft  un  afl'em- 
blage  rare  de  ftatues,  de  bas-reliefs  , de 
colonnes , de  mofaïques  ; on  y admire 
fur-tout  deux  ftatues  plus  grandes  que 
nature  , dont  Pune  eft  une  Pallas , & Pau- 
îreeftlno  ayant  Bacchus  dans  fes  bras , 
& un  bel  Antinous  en  bas-relief  qu’on 
regarde  comme  le  morceau  le  plus  rare 
de  ces  appartemens. 
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Les  peintures  de  la  voûte  font  de 
Mengs , dit  le  Saxon  ; on  y voit  auffi 
des  naofaïques  modernes  , mais  compo- 
fées  avec  des  marbres  véritables , fui- 
vant  l’ufage  des  anciens. 

Les  appartemens  qui  font  des  deux 
cotés  de  la  galerie  font  également  ornés. 
CeluVqui  eft  à gauche  eft  terminé  par  un 
cabinet  rempli  de  toute  forte  d^antiques  , 
ftatues  de  bronze  & de  marbre  , buftes 
d’albâtre  , bas-reliefs  , dont  quelques- 
uns  font  uniques  par  les  documens  qu’ils 
contiennent  , vafes  de  porphyre  rouge 
& d’albâtre  , pavé  de  mofaïque  antique» 
C’eft-là  que  M.  Winkelman  un  des  plus 
grands  Antiquaires  de  Rome  , attaché  à 
M.  le  C.  Albanî,  a puifé  une  partie  des 
connoiffances  rares  qu’il  a acquifes  dans 
ce  genre , & dont  il  fe  propofe  de  faire 
part  au  public.  L’enfilade  qui  efl:  fur  la 
droite  efl  un  appartement  de  propreté  , 
orné  de  dorures , de  glaces , de  vernis 
précieux  , avec  autant  de  magnificence 
que  de  goût. 

Lorfqu’on  defcend  dans  les  jardins 
on  remarque  au-delfus  de  la  fontaine 
qui  eft  au  milieu  de  l’efcalier  double  de 
la  terraffe , un  petit  vafe  antique  à cotes , 
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foutenu  par  trois  griffons  avec  un  pied 
dans  le  milieu  ; ce  vafe  eft  d’une  forme 
agréable  & légère. 

Au  bas  de  la  terrafle,  un  petit  éléphant 
de  granité  noir  : la  fculpture  en  eft  pe- 
fante , il  y manque  toutes  les  finelfes  de 
l’exécution  , mais  en  général  on  y trou- 
ve des  vérités  ; & la  tête  eft  alfez  bien. 

Au-deffous  de  la  terralfe  qui  eft  de- 
vant la  maifon  , il  y a trois  pièces  fou- 
terreines  où  foat  des  ftatues  de  fleuves 
avec  de  grandes  urnes  de  marbres  qui 
fervent  de  fontaines.  A l’extrémité  du 
jardin , & en  face  du  Palais  , il  y a un 
autre  portique  demi  - circulaire  , orné 
comme  les  autres , dans  le  milieu  du- 
quel eft  une  falle  où  font  placées  fix 
ftatues  Egyptiennes , de  marbre  & de 
bafalte  , & une  dans  le  milieu  , qui  eft  en 
albâtre  deThebes,  double  de  la  gran- 
deur naturelle. 

Au  milieu  du  parterre  il  y a un  grand 
baftîn  élevé  d’un  pied  & demi^  au  cen- 
tre duquel  eft  un  focle  contourné  & 
de  mauvaife  forme , fur  lequel  font  po- 
fés  quatre  vieux  Silvains  , ou  quatre 
figures  d’Atlas , qui  portent  fur  leur 
dos  un  grand  baftîn  de  granité,  de 
forme  circulaire  6c  applatie  : les  Silvains 
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ont  les  deux  mains  fur  les  hanches  ^ la 
Tcte  bailfée  fur  Teflomac  , qu’ils  cou- 
vrent entièrement  de  leur  barbes;  ils 
ont  aufîi  les  cuilTes  garnies  de  poils , 
en  forme  de  tablier,  6c  des  peaux  de 
chevreaux  fur  leurs  épaules.  La  com- 
pofition  de  ce  morceau  efl:  très-bonne; 
le  goût  de  l’exécution  eh:  dans  la  ma- 
niéré Etrufque , les  torfes  en  font  bien  ; 
mais  les  jambes  qui  font  rehauréès 
font  trop  lourdes , &ne  répondent  pas 
aux  caraéleres  des  corps  ; elles  font  tort 
aux  figures. 

Les  bofquets  6c  les  parterres  de  ces 
jard'ns,  quoique  dans  un  efpace  peu 
étendu  5 renferment  près  de  200  ha- 
tues,  plufieurs  baflins  & plufieurs  pavil- 
lons. Il  y a un  temple  de  Jupiter,  une 
falle  voûtée,  foutenue  par  deux  gran- 
des colonnes  , dont  une  eh  d’albâtre 
fleuri  d’une  feule  piece.  Enfin  le  Cardi- 
nal Albani  a fait  de  cette  nouvelle 
maifon  de  campagne  un  lieu  de  déli- 
ces , qui  peut  le  difputer  à celles  qui 
ont  été  formées  par  une  fuite  de  Prin- 
ces , ornées  pendant  un  fiecle  par  les 
curieux  qui  Içs  ont  polfédées.  Il  eh  vrai 
que  perfonne  n’a  des  yeux  auhi  fins 
que  lui  pour  découvrir  les  belles  chofes^. 
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Villa  Aldobrandint,  qui  efl  un 
peu  au’delà  de  la  villa  Albanie  ell  cè- 
le bre  dans  toute  l’Europe,  parla  pein- 
tureantique  appellee  la  Noce  Aldobran- 
dîne.  En  y arrivant , on  voit  plufieurs 
fragmens  de  bas-reliefs , incrudés  fur  les 
murs  du  cafin  ; il  en  y a quelques-uns 
de  remarquables.  Un  facrifice  de  tau- 
reau ; le  Sacrificareur  & ceux  qui  amè- 
nent la  vièlime,  font  de  la  plus  grande 
maniéré.  Deux  Lutteurs,  dont  un  vieux 
& l’autre  jeune;  ils  ont  beaucoup  d’ex- 
preiïion. 

La  Noce  Aldobrandine  eft  dans  un 
pavillon  ifolé  du  jardin  ; c’eft  une 
frefque  fameufe  trouvée  dans  les  Ther^ 
mes  de  Titus  , à S.  Pierre-aux-Liens  , 
peinte  fur  la  muraille,  mais  très-effacée. 
On  y voit  l’époufée  affife  fur  un  llt% 
une  femme  lui  parle  ; fon  futur  eft  afîis 
au  pied  du  lit  ou  il  ’atttend.  Vis-à-vis 
de  la  mariée  eft  une  femme  appuyée, 
& qui  verfe  des  parfums  dans  un  vafe. 
A la  partie  droite  du  tableau  il  y a une 
autre  femme  qui  joue  de  la  lyre , tan- 
dis que  fes  compagnes  , brûlent  des  par- 
fums. De  l’autre  côté  on  voit  des  Ma- 
trones autour  d’un  vafe  de  purification. 
La  compofition  de  ce  tableau  eft  épar- 


Noce  AÎ«Î3- 
brandine. 
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fe  6c  découfue  : la  mariée  eR  drapée 
noblement , la  figure  en  eft  très-belle , 
mais  elle  n’a  pas  un  air  de  jeuneffe. 
La  Femme  qui  eft  vis-à-vis  & qui  verfc 
les  parfums  dans  un  vafe,  a un  joli  tour; 
elle  eft  belle  , gracieufe  & bien  drapée. 
La  femme  qui  tient  un  écran  égale  en 
expreflion  les  plus  parfaites  ftatues  de 
marbre  drapées  : le  mari  eft  bien  def- 
liné,  mais  un  peu  couleur  de  brique  ; 
il  a une  couronne  de  pampres  qui  forme 
un  bel  effet.  Le  lit  fur  lequel  eft  l’é- 
poufe  eft  d’une  belle  forme  : le  Pouftin 
en  a tiré  parti  dans  fes  ouvrages.  Les 
trois  figures  qui  font  de  l’autre  côté  de 
ce  tableau  , dont  l’une  brûle  des  par- 
fums , 6c  l’autre  touche  de  la  lyre  , font 
fi  belles  que  Raphaël  6c  les  plus  grands 
Maîtres  en  ont  fait  ufage.  La  couleur  , 
à juger  par  ce  qui  en  refte , étoit  douce 
ôc  harmonieufe  : on  n’apperçoit  de  clair- 
obfcur  que  dans  chaque  figure  en  par- 
ticulier, mais  non  dans  l’effet  général 
du  tableau,  La  muraille  du  derrière  ne 
fait  pas  un  mauvais  effet , le  Pouftin 
l’a  placé  quelquefois  heureufement  dans 
fes  tableaux.  Cette  peinture  a été  très- 
bien  copiée  par  le  Pouffin  , au  Palais 
Pamphile  , 6c  gravée  par  Santi  Bar- 
toli. 
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Villa  Sachetti  , maifon  de  cam- 
pagne bâtie  fur  les  deffeins  de  Pierre 
de  Corcone,  fe  trouve  près  de  la  ville 
Aldobrandine  ; elle  mérite  d’être  vue. 
Vis-à-vis  de  cette  maifon  il  y a une 
colline,  au  fommet  de  laquelle  étoit  le 
tombeau  de  l’âne  Sachetti , dont  on  a 
beaucoup  parlé  ; mais  qui  eft  aéluelle- 
ment  détruit.  C’étoit  , dit-on  , il  y a 
200  ans,  un  animal  bien  plus  intelli- 
gent que  ne  comporte  fon  efpece  ; il 
alloit  feul  à plufieurs  mille  de  diftance 
avec  fes  paniers , chercher  les  provi- 
fions  nécelfaires , & revenoit  fidèlement 
& promptement.  Le  Cardinal  Sachetti 
à qui  il  avoit  appartenu , lui  fit  élever 
vis-à-vis  de  fes  bains , une  efpece  de 
tombeau  , où  il  mit  dans  une  urne  an- 
tique, les  refies  de  ce  ferviteur  fidele; 
cette  exceflîve  reconnoifiance  coûta  cher 
au  Cardinal.  Dans  le  Conclave  qui  fe 
tint  enfuite , des  foins  auflî  marqués 
pour  un  vil  animal , lui  furent  repro- 
chés comme  un  trait  de  fimplicité  ou  de 
fuperfiion , & l’éloignerent  de  la  tiare 
qu’il  auroit  pu  efpérer. 
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CHAPITRE  XIX. 

Solfatare  de  Tivoli. 

P OUR  aller  à Tivoli,  qui  efl  à l’orienc 
de  Rome , on  traverfe  deux  fois  le  Teve- 
Anio.  rone  ou  l’Anio , fleuvé  célébré  dans 
l’hiftoire  Romaine;  il  y a meme  quatre 
ponts  fur  cette  riviere  ; favoir  , PoniQ 
Salaria  fur  h i^ia  Salaria^  Ponte  délia 
Ment  an  a , autrefois  pans  Nomentanus  fur 
la  via  Nornentana;  ponte  Maimnolo  & ponte 
Lucano , qui  font  f un  & l’autre  fur  la  via 
Tihiirtina  ou  fjr  le  chemin  de  Tivoli. 

Le  pont  Salaro  fut  rebâti  par  Nar- 
sès , comme  on  le  voit  dans  les  vers 
d’une  infcription  en  marbre  , fur  le 
côté  gauche  du  pont  ; mais  on  croit 
qu’il  y avoit  là  un  pont  dès  le  temps 
ou  les  Gaulois  vinrent  affiéger  Rome  ; 
c’efl:  ce  qui  paroît  dans  ce  padage  de 
Tite-Live  : Eu.  certè  anno  Galli  ad  ter^ 
tium  lapident  Salaria  via  trans  pontem 
Anknis  cajlra  habuere. 

Le  pont  Mammolo , qui  cil:  à quatre 
milles  de  la  porte  S.  Laurent  , eft  ainiî 
appelle  par  corruption  de  Mammeo , 

parce 
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^u’il  fut  rétabli  par  Mammea  , mere 
de  l’Empereur  Alexandre  Sévere. 

Le  pont  Lucano,  qui  eft  à ij*  milles 
de  la  porte  S.  Laurent  , tire  fon  nom 
de  ce  qu’il  fut  bâti  après  une  viétoire 
des  Romains  fur  les  peuples  appelles 
Lucani  ; il  fut  rétabli  par  Tiberius  Plau^ 
îius  5 qui  accompagna  l’Empereur  Claude 
dans  fon  entreprife  d’Angleterre , & dont 
on  trouve  une  infcription  dans  le  grand 
recueil  de  Gruter. 

Du  côté  de  l’hiftoire  naturelle,  îe 
Tévérone  efl:  fingulier  par  la  propriété 
qu’il  a d’incrufler  tout  ce  qu’il  arrofe  ; 
on  montre  dans  la  villa  à'EJîe^  à Tivoli, 
des  grouppes  de  feuilles  d’arbres  qui 
font  comme  des  pierres , par  le  dépôt 
des  eaux  du  Tévérone,  qui  fournit  aux 
eaux  des  jardins.  Nous  en  parlerons 
encore  à l’occafion  de  la  cafcade  qu’il 
fait  à Tivoli. 

Lorfqu’on  eft  à huit  milles  de  Rome, 
fur  le  chemin  de  Tivoli , on  lailTe  fur 
la  gauche  le  hameau  de  Marco  Simone , 
à droite  ceux  de  Cavalière  & de  Lon* 
ghe^^a  , à 14  milles  on  trouve  la  Sol- 
fatare de  Tivoli , où  il  y avoit  autre- 
fois un  oracle  fameux  dont  parle  Vir-, 
Tome  V. 
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giie  , à Poccafion  du  Roi  Latinus  i 

ht  Rex  follickus  monftris,  oracula  Fauni , 

Fatidici  genitoris  adit  ; lucofque  fub  aha 
Confiilic  Albjunea  (*) , neiiiorpm  quæ  njaxîma  facfO 
Fonte  fonac , f^vamque  exhalat  opaca  mephitim  , 
Hinc  Italæ  genres  , omnifque  ŒEnptria  tellus  , 
ïn  dubiîs  refponfa  petunt» 

Æn.  VII.  8r, 

Solfatare,  La  Solfatare  de  Tivoli,  acqua  Solfa: 
acqua  Albulæ  eft  une  fouree  dont  i’eau 
blanchâtre  & couleur  de  foufre  lui  a 
fait  donner  ce  nom' là  , quoiqu’elle  foit 
bien  différente  de  la  fameufe  Solfatare 
de  Naples , qui  eft  une  efpece  de  volcan. 
M.  l’Abbé  Mazeas  a donné  à l’Académie 
un  Mémoire  fur  cette  folFatare  de  Tivoli , 
& furies  eaux  fulfureufesde  Viterbe,ôcc. 
M.  l’Abbé  Nollet  en  a fait  aufli  une 
defeription  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie pour  lyyo,  p.  62,  Elle  eft  à 
14.  milles  de  Rome  , & à deux  milles 
fur  la  gauche  , c’eft-à-dire  , au  nord 
du  chemin  de  Tivoli, 

Lorfqu’on  eft  à 14  milles  de  Rome  , 
&à  deux  nriilles  de  Tivoli , on  paffe  le 
çanal  de  J’eau  bleue  ; c’eft  un  ruiffeau 

(*)  La  Nymphe  Albunga  écoit  la  Sibylle  Tiburtîne^ 
fvilyânt:  La^iaiiçe, 
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qui  a quatre  ou  cinq  pieds  de  largeur, 
& autant  de  profondeur , & que  le  Car- 
dinal d’Efl:  fit  creufer  , pour  conduire 
au  Tévérone  les  eaux  de  la  Solfatare, 
& pour  delfécner  le  marais  : l’eau  y 
coule  afiez  rapidement  & exhale  une 
forte  odeur  de  foufre  , qui  lui  a fait 
donner  le  nom  à'^acqua  Zolfa,  Cette 
odeur  de  foufre  fe  répand  allez  loin  aux 
environs , & l’on  afiure  que  le  vent  la 
porte  quelquefois  jufqu’à  Rome.  La 
vapeur  qui  en  fort  pénétré  infenfible- 
ment  les  pierres  , elle  les  calcine  Ôc  les 
dilfouc,  pour  ainfi  dire,  enforte  que  le 
delfous  de  la  plaine  qui  eil  entre  le 
ruifieau  & la  montagne , en  a été  miné. 
On  en  juge  par  le  retentüTement  qu’on 
y entend  ; la  terre  meme  s’y  cft  ébou- 
lée en  plufieurs  endroits  , èc  il  s’y  eft 
formé  plufieurs  foupiraux , d’où  l’on 
voit  fortir  une  vapeur  épaifi'e , 6c  dans 
lefquels  on  trouve  des  fleurs  de  feu- 
fres  fublimées.  Les  voûtes  qui  font  du 
côté  du  Tévérone  renferment  aufli  des 
încruftations  fingulieres.  Cette  eau  fui- 
fureufe  n’a  qu’un  petit  degrés  de  cha- 
leur; le  thermomètre  de  M.  l’Abbé 
Nollet , qui  étoit  à 16  degré  à Tair 
libre,  ne  monta  qu’à  20  degrés  dans 

P ij 
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Teau  ; le  bouillonemenc  qu’on  y voit  ; 
ne  vient  que  des  bulles  d’air  ou  des 
vapeurs  dilatées  qui  s’en  exhalent , & 
non  pas  de  la  chaleur,  La  fource 
qu’on  appelle  proprement  la  Solfatare, 
6c  qui  eit  à deux  milles  du  chemin  , efl 
un  petit  lac  de  50  à 40  toifes  de  dia- 
mètre , qu’on  dit  être  extrêmement  pro- 
fond vers  le  milieu,  & fur  lequel  flot- 
tent de  petites  ifles  aflez  fingulieres  ; 
elles  paroiflent  avoir  été  formées  par  le 
terrein  que  les  eaux  ont  miné,  & qui 
s’eft  à la  fin  détaché  du  rivage. 

Il  y a d’un  côté  de  ce  lac  un  en- 
droit où  Ton  prend  quelquefois  des  bains 
de  lanté  , pour  les  rhumatifmes  & la 
galle  ; il  efl:  parlé  de  ces  eaux  dans 
Galien  , ( Metho4us  medendi , L,  Vlll, 
de  JlmpU  medic.  fac,  L ) On  voit  près 
delà  des  mazures  que  les  antiquaires 
croient  ayoir  été  les  thermes  d’ Agrip- 
pa , & qu’on  appelle  Bagni  délia  Re^ 
gina.  On  y a trouvé  deux  colonnes  de 
Yprd  antique. 

Cette  eau  contient  non-feulement  du 
foufre,  mais  encore  des  parties  de  fer; 
^lîe  dépofe  Sc  forme  une  incruflation 
qui  efl:  une  véritable  pierre  de  taille  ; 
^;’ç|hle  Travertino  dont  on  bâtir  à Rome  ^ 
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& qui  donne  en  effet  une  odeur  de 
foufre  ; la  carrière  cava  di  Travertino  efl 
peu  éloignée  delà. 

Il  y avoir  dans  les  environs  plufieurs 
maifons  de  campagne  des  anciens  Ro- 
mains, en  particulier  celle  du  Jurifcon- 
fulte  Régulus , où  il  y avoir  de  vafles 
portiques;  il  en  efl  parlé  dans  Pline  & 
dans  deux  Epigrammes  de  Martial.  On 
peut  voir  de  longs  détails  fur  ces  an- 
ciennes maifons , dans  le  Latium  du  P. 
yolpi  C). 

Quand  on  efi:  à Ponte  Lucano , on 
trouve  fur  la  gauche  des  ruines  appel- 
îées  villa  di  Mecenate , au  travers  def- 
quelles  on  trouve  des  veftiges  d’un  che^ 
min  Confulaire  qui  alloit  à Tivoli,  en 
paffant  par  Paterno , le  pont  de  PAc- 
coria,  Ponticelli , Sc  Porta  Ofcura.  Il  y 
a auiïi  fur  la  droite  des  veüiges  d’un 
autre  chemin  antique,  près  de  S.  Marc 
& de  via  Peretta. 

II  y a près  de  Ponte  Lucano  une 
groife  tour  antique  , femblable  à celle 
deCapo  di  Bove;c’étoit  le  tombeau  de 
la  Maifon  Plautia  , qui  y avoir  aufîi  une 


(*)  Voyei  auflfi  Vêtus 
Latiumprofanumb'facrum, 
Pétri  Marcellini  Corradi- 
ni,  Romcs  1704,  z vol.  i/i- 
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deW  Agro  Romano  dal  P, 
Ejchinâr a , accrefcmta  dalP 
Ahbate  Venuti,  1750)0 
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belle  maifon  de  campagne  dont  il  eft 
beaucoup  parlé  dans  Ovide.  Il  ne  relie 
de  ce  tombeau  qu’une  tour  ronde  bâtie 
en  pierres  de  taille  ; le  revêtiffement  de 
marbre  & les  iiatues  ont  été  enlevées. 
Le  bas  de  cette  tour  eft  antique , & 
le  haut  a été  reftauré  du  temps  des 
Goths  5 pour  fervir  de  fortification  ; le 
maflif  de  cette  tour  . efl:  de  pouzolane  , 
ôc  le  revêtement  de  pierre  tiburtine  , 
avec  des  refends  légers.  Sur  le  devant 
de  la  tour  & du  côté  du  chemin  , il 
relie  des  troncs  de  fix  colonnes;  elles 
étoient  pofées  fur  des  piedeftaux  , & 
ces  piedeftaux  fur  un  foubaftement  cqn- 
tinu.  Dans  les  entre-colonnemens  du  mi- 
lieu & dans  celui  du  côté  droit , font 
deux  infcriptions  fur  de  grandes  tables 
de  marbre.  La  principale  infcription, 
qui  étoit  du  côté  du  chemin , étoit 
.écrite  fur  cinq  larges  dalles  de  marbre  , 
dont  il  n’en  refte  plus  que  deux  : on 
lit  fur  celle  du  milieu  cette  infcription  : 
M.  rlautiiis  m,f.  an,  Silvonus  cof,  VIL 
i^ir.  Epulon,  huic  Senatus  triumphalia. 
ornamenta  decrevit  oh  res  in  Illyrico  hene 
gcjïas.  Larda  gn.  f,  iixor,  A.  Plautius 
M.  F.  Virgulanhis.  vïxït  an,  IX,  L’autre 
infcription  qui  .eft  proche  de  celle  là  du 
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Coté  de  Tivoli , eft  en  fi  petits  carac- 
tères 5 qu’on  ne  peut  gueres  la  déchif- 
frer ; mais  elle  eft  dans  le  Latium  du 
P.  Volpi.  Il  eft  à préfumer  qu’il  y en 
avoir  dans  tous  les  entre-colonnemens 
de  cet  édifice  , qui  j fuivant  les  arra- 
chemens  Sc  les  parties  du  piedeftal  con- 
tinu qui  y reftent , formoit  un  quarré,  ^ 
drconfcrivant  la  tour,  portoit  de  fem- 
blables  infcriptions.  Cette  Tour  paroîc 
un  peu  moins  grande  que  celle  de  Me- 
teile  à Capo  di  Bove  ; mais  d’un  autre 
côté  elle  étoit  plus  conftdérable  par  les 
colonnes  & les  tables  d’infcriptions  donc 
on  vient  de  parler. 

Après  avoir  pafle  Ponte  Lucano  , on 
tire  fur  la  droite  pour  aller  voir  les  rui- 
nes de  la  Villa  Adriana  , avant  que 
d’aller  à Tivoli , elles  font  à deux  milles 
du  pont  & à deux  milles  de  Tivoli. 
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CHAPITRE  XX. 

Maïfon  d* Adrien^ 

*\^ILLA  Adriana  , affemblage  conf!- 
dérable  de  ruines , de  mafures  & de  dé- 
bris d’un  Palais  magnifique  , bâti  par 
l’Empereur  Adrien  au  pied  de  Tivoli  ; 
on  i’appelle  quelquefois  l’ancien  Tivoli , 
Tivoli  Vecchio  ; les  maifons  de  campa- 
gne qu’on  a bâties  fur  fes  ruines , appar- 
tiennent principalement  à M.  le  Comte 
Fede  ^ & aux  Jéfuites  qui  ont  près  delà 
une  maifon  appellée  Roccahruna  : l’o-n 
y trouve  continuellement  des  relies  de 
rétonnante  magnificence  que  l’Empe- 
reur y avoir  mife.  ; les  Centaures  de 
Furietti  qui  font  au  Capitole  , plufieurs 
flatues  qui  font  à la  Villa  iTEJJe,  au  Pa- 
lais Farnefe,  au  Capitole  , chez  le  Car- 
dinal Albani , & mille  autres  chofes  pré- 
cieufes  que  l’on  admire  dans  Rome,  en 
ont  été  tirées  : aufii  le  proverbe  vulgaire 
dit  qu’il  y a un  tréfor  entre  Ponte  Sc 
Roccabruna  , chs  comprarebbQ  Tivoli  e 
Roma* 
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Pour  avoir  une  idce  de  i’immenfue 
de  cette  iTnaifon  & de  fes  dépendances,' 
il  faudroit  voir  le  plan  &c  la  defcription 
de  l’Architefte  François  Continî , du  P. 
Kircher  , de  Ligorius  , ou  le  plan  que  le 
Cardinal  Valent!  en  fit  faire  il  y a quelques 
années  par  Jofeph  Pannini  ; M,  Clerifi* 
feau  na’a  dit  auffi  qu’il  avoir  envoyé  à M. 
Adam,  Architeéle  du  Roi  d’Angleterre, 
des  plans  détaillés  de  la  Filla  Aàriana  , 
^ des  thermes  de  Rome,  qui  doivent  être 
publiés.  Le  P.  Abbé  Revigîias,  Jéroni- 
mite  en  avoir  fait  une  defcription  qui  ac- 
compagnoit  une  grande  bifloire  ma- 
nufcrite  de  Tivoli,  & dont  M.  Venutî 
defiroit  beaucoup  la  publication  ; ( Ve- 
nuti  fur  Efcbinardi , p.  242).  La  plus 
grande  defcription  imprimée  eft  celle  que 
donna  dans  un  ouvrage  à part  le  favant 
Ligorius  , elle  eft  accompagnée  d’un 
plan  détaillé  ; mais  le  plan  & les  rai-» 
îbnnemens  de  cet  auteur  étant  vifi- 
blement  défeétueux  dans  certaines  par- 
ties, trois  penfionnaires  de  PAcadémie 
de  France  à Rome  qui  font  aélueile- 
ment  Architeéles  du  Roi,  qui  font  MM., 
Peyre,  Moreau  & Duailli , entreprirc-r^ 
d’en  lever  un  plan  général , il  y a quel- 
ques années,  & ils  y travaillèrent  avec 
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une  alîiduité  incroyable  pendant  plus 
-de  quinze  jours.  M.  Peyre  m’a  montré 
-une  ébauche  de  ce  plan  , faite  fur  une 
échelle  d’environ  une  ligne  par  toife  ; il 
comprend  une  étendue  de  62  j îoifes  de 
long  fur  3 2y  de  large  , remplie  de  bâti- 
mens  de  toute  efpece  , dont  plufieurs 
étoient  d’une  étendue  & ' d’une  magni- 
ficence extrêmes.  Mais  foit  que  les  diffc- 
rentes  parties  en  euifent  été  faites  à dif- 
férentes reprifes  indépendamment  les 
unes  des  autres  ^ foit  qu’il  ait  été  trop* 
difficile  d’en  retrouver  les  liaifons , on 
îî’a  pu  parvenir  à les  concilier  & à en- 
faire  un  tout  ; c’eft  ce  qui  a empêché  M* 
Peyre  de  publier  ce  plan  ; il  voudroit 
qu’une  perfonne  du  pays  voulût  s’occu- 
per à faire  la  recherche  des  fondations 
dans  lefquelles  on  retrouveroit  bien  des 
documens  néceffaires  pour  completter 
cette  defcription. 

Les  Auteurs  difent  que  îa  Villa  Adria* 
m avoir  trois  milles  de  longueur  y & que 
là  largeur  en  étoit  la  cinquième  partie 
mais  ce  que  l’on  peut  examiner  aéluel- 
îement  n’a  pas  le  quart  de  cette  longueur» 
On  reconnoit  aux  extrémités  de  ces  rui- 
nes ,,  deux  théâtres  en  demi-cercles , dont 
Funavoit  34  toifes  de  diamètre 
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tre  24  ; le  premier  eft  le  plus  éloigné  de 
Rome  5 il  n’eft  pas  loin  d’un  emplace- 
ment qui  paroît  avoir  été  defliné  à la 
revue  des  troupes , & qui  a 1 17  toifes 
de  long  fur  J 4 de  large. 

Dans  un  de  ces  théâtres  on  apperçoit 
encore  le  portique  extérieur , les  falles 
qui  fervoient  aux  aéleurs , les  fix  efcaliers 
parmi  lefquels  on  montoit  au  théâtre  , 
ia  porte  de  la  fcene  , les  portiques  la- 
téraux du  profcenium  ou  de  l’avant  fce- 
ne, l’orqueflre  & la  place  des  inflru- 
mens  ; c’efl  le  théâtre  le  plus  entier  qui 
nous  foit  relié  des  anciens  ; on'y  a trouvé 
les  fragmens  de  48  ftatues  dont  il  étoit 
décoré. 

La  Paleftre  qui  eft  près  delà  formoit 
une  grande  cour  de  117  toifes  de  long 
fur  J 4 de  large  , autour  de  laquelle  ^ 
fuivant  les  débris  qui  en  relient,  il  y 
avoir  des  portiques  en  arcades  : dans  le 
fond  eft  une  grande  niche  où  l’on  prétend 
que  TEmpereur  fe  mettoit  pour  faire  la 
revue  de  fes  troupes.  Dans  le  milieu  il 
y avoit  une  grande  piece  d’eau  ; cette 
cour  formoit  une  terra Ife  de  deux  côtés 
dans  la  hauteur  de  laquelle  on 
grandes  fubftruéfions  de  brique^'j 
différentes  chambres  voûtées  qui  corn- 
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iTiunlquent  ies  unes  dans  les  autres  ; oîK 
les  appelle  communémeiit  les  cents  cham- 
bres , Cmio  camerelle  ; & l’on  dit  qu’el-- 
les  [ervoienc  à loger  les  Gardes  Préto^ 
riennes. 

L’on  voit  auffi  près-delà  des  ruines 
d’un  autre  petit  édifice  dont  la  cour  efc 
chantournée  : un  peu  plus  loin  un  au- 
tre édifice  qui  relie  prelque  en  Ton  entier 
& qui  paroît  avoir  lervi  de  bain  ; toutes 
les  pièces  en  font  fort  petites  & prefque 
toutes  éclairées  par  en  haut  ; les  formes 
de  ces  pièces  font  toutes  différentes  les 
unes  des  autres , il  y en  a quelques^ 
unes  qui  font  aifez  finguUeres,. 

Plus  loin  on  reconnoît  un  emplace- 
ment rond  de  22  toifes  de  diamètre  quî 
paroit  avoir  été  une  ménagerie  ; enfuit^ 
une  naumachie  de  b 5'  toifes  de  lon- 
gueur, qui  fe  remplillbit  avec  les  eaux 
de  P Anio  d<:  VAcqua  Mania  j elle  fe  ter- 
mine à un  Temple. 

Une  cour  qiiarrée  de  3 o toifes  en  tout 
fens  , ornée  de  colonnades  & de  porti- 
ques ; un  pan  de  mur  de  180  toiles  de 
long  percé  d’arcade?,  à l’extrémité  du- 
i ell  une  petite  rotonde  de  9 toifes 
de  dont  la  circonférence  efl 

formée  pai  trois  arcs  concaves  ^ & trois 
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ârcs  convexes  placés  alternarivemenr. 

Un  autre  édifice  peu  endommagé,’ 
dont  plufieurs  pièces  font  belles  , gran- 
des 6c  bien  proportionnées  , & dont 
les  formes  font  fagement  variées.  D’un 
côté  font  plufieurs  petites  pièces  qui 
fervojent  pour  la  commodité  de  la  diftri- 
bution,  6c  de  l’autre  font  les  pièces 
de  parade  ; dans  une  de  ces  pièces  eft 
une  voûte  en  arête  , décorée  d’orne- 
mens  arabefques  6c  de  petites  figures  en 
flucs  affez  bien  confervées  , 6c  aufiî 
légères  6c  d’auffi  peu  de  relief  que  les 
ornemens  que  l’on  met  aujourd’hui  dans 
les  plafonds  ; ils  n’en  different  que  par 
ie  choix.  Dans  deux  autres  p'eces  il  y 
a des  refies  de  peintures  , de  décora- 
tion , partie  en  arabefques  6c  partie  en 
petits  bas-reliefs  feints. 

Les  couleurs  des  ornemens  qui  font 
dans  la  première  de  ces  deux  pièces , 
font  dures  ôc  tranchantes  les  unes  par 
rapport  aux  autres  ; celles  de  la  fécondé 
font  mieux  d’accord  : on  y reconncît 
le  fond  des  arabefques  qu’on  a pe  nts 
enfuire  au  Vatican  , en  particulier  les  ailes 
de  chauves- fouris , qui  y font  un  fi  bel 
effet. 

pn  remarque  fur-tout  les  débris  d’ua 
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autre  édifice  appelle  Canope  ; il  eft  fituée 
dans  une  colline,  8c  forme  un  grand 
balîin , que  l’on  prétend  avoir  été  une 
Naumachie  ; au  fond  on  trouve  une 
très-grande  niche.  Tout  le  devant  de 
cet  édifice  eft  tombé  , à moins  que  ce 
ne  fût  un  Temple  demi-circulaire  ou 
en  forme  de  coquille  : c’étoit  le  Tem- 
ple de  Neptune  que  les  Egyptiens  ré- 
vérole  nt  fous  le  nom  de  Canope  , & 
qui  donna  fon  nom  à cette  partie  de 
la  ville  Adrienne.  On  y a trouvé  le 
cheval  marin  conlàcré  à Neptune  , ifis, 
Ofiris,  Orus,  Poifeau  Ibis  & d’autres 
hyéroglyphes  qui  font  voir  que  c’étoit 
ià  le  Canope.  Le  P.  Kircber  y obferva 
des  efcaîiers  à vis  par  lefquels  on  mon- 
tait oc  Pon  defcendoit  par  deux  routes 
différentes.  Dans  le  fond  eft  une  efpece 
de  grande  niche  , qui  renferme  d’autres 
petites  niches  quarrées  8c  rondes,  ayant 
derrière  elles  des  chambres  voûtées  , 
ëc  fur  le  devant  des  degrés  , Pun  def- 
quels  eft  revêtu  de  marbre  blanc.  Dans 
le  fond  de  ces  niches  il  refte  des  or- 
ncmens  de  pétrification.  Dans  le  fond 
de  la  plus  grande  eft  une  longue  allée 
de  laquelle  il  n y a qu^environ  le  tiers 
de  voûté.  Des  deux  côtés  font  de  pe« 
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tires  niches  quarrées  Sc  rondes  , & dans 
îe  fond  il  y en  a une  plus  grande  , 
ornée  de  pétrifications  ^ il  y a un  trou 
par  où  l’on  voit  une  chambre  qui  lem- 
ble  avoir  fervi  de  réfervoir  d’eau  ; à 
côté  font  des  pièces  éclairées  par  en 
haut  & peintes  à grands  comparu- 
mens  de  différentes  couleurs  , fans  mou- 
lures dans  les  panneaux.  Par  ce  qui  reüe 
de  cet  édifice  on  juge  que  c’étoit  une 
grotte  ornée  de  cafcades  qui  étoienc 
dans  les  niches  quarrées  dont  on  a 
parlé  ci-deiïus  ; la  lumière  y eft  répar-, 
tie  de  façon  à faire  beaucoup  d’effet , 
& cette  partie , avec  la  Naumachie 
qui  étoit  devant  ^ formoit  un  bel  en- 
fembîe. 

Dans  l’endroit  où  efl  la  Roccahrunaj 
maifon  des  Jéfuites , on  croit  qu’étoie/c 
les  Champs  Elyfées  ôc  le  Royaume  de 
Pîuton.  On  y avoit  pratiqué  des  canaux 
pour  repréfenter  le  Léthée  , le  Cocyte 
de  le  Phlégéton  ; des  fculprures  y repré- 
fentoient  les  fupplices  d’Jxion  , de  Pro- 
méthée  y &c.  Dans  d’autres  endroits  on 
apperçoiî  encore  quelques  falles  pref- 
qu’entiereSj  une  fur-tout  qu’on  appelle 
Stan7^a  dd /Sdriano  ; des  refies  de  grands 
efcaliers  ^ des  cours  j des  colonnades^ 
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des  temples , des  acqueducs  ; mais  tout 
eft  ruiné  de  maniéré  qu’on  ne  peut  que 
deviner  avec  peine  la  forme  & les  ufa- 
ges  de  chaque  chofe.  On  diflingue  une 
grande  place  de  ^5)  toifes  de  long  fur 
42  de  large , qui , flnvant  Pirro  Ligorio  ^ 
écoit  un  hippodrome. 

Une  autre  place  du  côté  du  nord  5 
qui  a I2J  toifes  de  long  fur  yd  de 
large;,  un  portique  circulaire  avec  des 
colonnes  de  14  pieds , auquel  eft  joint 
un  temple  quadrangulaire , qui  a 53 
pieds  fur  44 , avec  fon  hémic'cle  oa 
tribune  circulaire  qui  336  pieds  de  lar- 
ge, de  fepr  niches  quarrées, 

Plufieurs  refies  de  corridors  j de  pé- 
riftiles  & d’un  grand  nombre  de  por- 
tiques , parmi  lefquels  on  obferve  prn- 
cipalement  un  périftile  ou  efpace  rec- 
tangle qui  étolr  environné  de  colonnes 
Corinthiennes  de  marbre  , il  a 203  pieds 
fur  IJ 8.  Un  autre  portique  fur  le  bord 
delà  colline  , qui  avoir  92  toifes  de  long, 
croit  orné  par  des  colonnes  de  marbre 
cannelées  de  16  pouces  de  diamètre, 
dont  on  voit  des  tronçons  brifés  de  épars 
fur  la  terre. 

Un  corridor  fouterrein  qui  331- 
toifes  de  long  fur  13  pieds  de  large  . 
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où  il  y avoir  des  grotefques,  aéluelle- 
inent  prefqu’effacés  par  Phumidité  qui 
fait  tomber  l’enduit  ; mais  on  y a trou- 
vé en  creufant  plus  bas , des  peintures 
qui  avoient  confervé  fous  terre  leur  fraî- 
cheur Ôe  leur  beauté. 

Il  y avoir  auffi  plufieufs  acqueducs , 
dont  il  refie  une  partie  de  137  toifes 
clevée  fur  des  arcs  & fur  un  gros  mur, 
traverfant  par  le  milieu  tout  remplace- 
ment de  la  maifon  : on  reconnoît  les 
conferves  d’eaux. 

Spartien  nous  apprend  qu’Adrien 
avoir  raffemblé  , ou  du  moins  imité 
dans  ce  Palais  tout  ce  que  l’antiquité 
avoir  eu  de  plus  célébré;  le  Lycée, 
l’Académie,  lePryranée,  le  Portique, 
le  Temple  de  TheHalie  , le  Péclle  d’A.- 
tbenes,  &:c.  Ce  Pécile  étoit  un  double 
portique  d’une  très*grande  longueur , 
avec  un  mur  très-élevé  dans  le  milieu  , 
qui  garantilfoit  du  foleil  à toute  heure  du 
jour  ; ce  mur  exifte  encore  prefque  tout 
entier  & fe  dirige  d’occident  en  orient , 
il  avoir  800  pieds  de  long  , & éroit  gar- 
ni de  portiques  de  colonnes  8c  de  pein- 
tures , comme  le  Pécile  d’Athenes. 

La  Bibliothèque  étoit  près  du  Pécile; 
il  en  refte  un  mur  fort  élevé  avec  25 


De  h diftri- 
bucion. 
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ruches  pour  des  fiatues»  Enfin , PEm« 
pereur  avoir  fait  traniporter  d’Afie  ; 
d’Afrique  & de  la  Grece  toutes  les 
fculptures  &c  les  raretés  qui  pouvoient 
embellir  fes  édifices  , Sc  dont  une  par- 
tie fe  trouve  aéluellement  à Tivoli  9 
au  Capitole,  dans  le  Palais  Mafii mi  & 
chez  le  Comte  Fede.  On  y remarque 
fur-tout  un  grouppe  admirable  de  Caune 
Sc  de  Bublis,  où  le  frere  femble  repouC- 
fer  fa  fœur  qui  le  tient  embraffé.  Un 
enfant  dont  Pair  riant  eft  des  plus  na- 
Hirels  ; des  tables  de  marbre  Sc  d’albâ- 
tre , Sc  autres  raretés. 

Tout  ce  vafle  emplacement  occupe 
le  haut  d’une  éminence  , qu’on  a fou- 
tenu  de  tous  côtés  par  des  fubftruéfions 
jmmenfes,  dont  il  refle  encore  de  très- 
grandes  parties  , à l’occident  ou  du 
coté  de  Rome.  On  les  appelle  dans  le 
pays  cento  CarmrdU  , comme  nous  Pa- 
vons déjà  dit. 

On  reconnoit  dans  les  ruines  de  la 
villa  Adriani  des  appartemens  qui  étoient 
diftribués  avec  le  plus  grand  art;  des 
bains  où  toutes  les  commodités  étoient 
ménagées  de  la  maniéré  la  plus  induf- 
trieufe  & la  plus  recherchée  ; des  piè- 
ces d’une  bonne  grandeur  ^ éclairées 
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d’une  façon  très -propre  pour  le.  cli- 
mat &:  les  heures  du  jouroù  l’on  y re(^ 
toit  ; des  pièces  de  plam-pied  où  toutes 
les  portes  font  en  enfilades  de  tous  les 
fens , & d’autres  fingularités  qui  don- 
nent lieu  de  croire  aux  plus  habiles 
Archireèles  , que  les  Romains  avoient 
pouifé  Part  de  la  diflriburion  & le  luxe 
des  commodités  plus  loin  quM  ne  Pefî: 
meme  parmi  nous.  Quant  à la  d-ecora- 
tion  , on  y trouve  des  entablemens  très- 
riches  5 de  beaux  , profils  , des  corniches 
admirables , fur- tout  vers  le  côté  de  la 
maifon  du  Comte  Fede;  & M.  Peyre 
avec  fes  collègues , en  ont  defiiné  plu- 
fieurs  qui  leur  ont  paru  le  mériter.  On 
voit  un  morceau  de  plafond  d’ordre 
Dorique  fur  la  terraffe  du  Comte  Fede, 
que  M",  Moreau  & Duailli  avoient 
defiiné  dans  une  étude  particulière  qu’ils 
ont  faite  de  la  ville  Adrienne  , & M, 
le  Roi  l’a  fait  graver  pour  fervir  à 
décider  une  queftion  entre  Perrault  & 
Blondel,  fur  la  forme  du  plafond  Do- 
rique de  Vitruve.  ( Monumens  de  la  Grev- 
ez IF.  partie , pag.  1 1 ). 

Il  paroît  que  ces  diverfes  pièces 
étoient  ou  peintes  ou  décorées  en  (lues 
avec  des  ornemens  légers  & peu  diffé- 
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rens  des  nôtres.  Pour  ce  qui  regarde 
la  conftruélion , elle  eft  bonne  & bien 
faite  ; il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  eu 
plufieurs  étages  dans  ces  bâtimens , ni 
aucune  piece  de  charpenterie  ^ pas  même 
pour  former  les  toits  ÿ car  on  remar- 
que en  plufieurs  endroits , que  le  deffus 
des  voûtes  prend  une  forme  triangu- 
laire , en  s’inclinant  fuivant  la  pente 
qu’exige  la  chute  des  eaux,  & il  paroît 
qu’on  y avoir  pofé  immédiatement  le 
maflic  ou  les  tuiles.  Les  murs  n’ont 
fouffert  aucune  atteinte  , & il  paroît 
que  ceux  qui  font  ruinés  ont  été  détruits 
exprès.  Ces  murs  font  de  brique , le 
milieu  de  poufolane  feule  ou  mêlée  avec 
des  cailloux  , & le  dehors  en  forme  réti- 
culée^  ou  revêtu  de  petites  briques  taillées 
en  pyramides  , dont  la  bafe  fait  le  dehors 
du  mur  & préfente  à l’extérieur  un 
lofange  de  deux  pouces  en  tous  fens  : 
opiis  reticulatum.  Il  y a de  diflance  en 
diflance  des  lits  de  briques  qui  lient 
toute  la  conftruélion , & qui  font  allez 
près  les  uns  des  autres , pour  forti* 
fier  les  liaifons  du  mortier  ; tous  ces 
murs  font  recouverts  de  fiucs  au- dedans. 
Il  ne  paroît  pas  qu’on  eût  pris  grand 
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foin  pour  la  régularité  extérieure  de 
ces  différens  bâtimens  ; car  ils  avan- 
cent, reculent,  haulTent  & baiflent , fui- 
vant  que  la  hauteur  des  pièces , leur 
grandeur  & la  façon  de  les  éclairer 
l’exigeoit.  Peut  - être  que  fi  Pon  y 
perdoit  du  côté  de  la  régularité  , qui 
efi  fouvent  ennuyeufe  , on  y gagnoit 
du  coté  de  la  variété  , en  formant 
des  points  de  vues  plus  pittorefques  , 
& des  difiributions  plus  commodes. 

Cet  immenfe  édifice  ne  dura  pas 
long-temps  ; il  y avoir  à peine  80  ans 
qiPil  étoic  achevé  lorfque  Caracalla  en 
tira  plufieurs  fiatues  , les  autres  Empe- 
reurs imitèrent  fon  exemple,  6c  il  fut 
bientôt  abandonné. 

En  allant  à Tivoli  on  pafie  près 
des  Pifaneti  Sc  de  Carclano , dont  les 
noms  paroilfent  venir  des  maifons  de 
plalfance  que  les  Pifons  & les  Cafiius 
avoient  fur  ces  colines  ; la  première  à 
droite  eft  celle  de  Caflius , ou  fe  trama 
la  conjuration  'contre  Céfar  ; les  Pifa- 
netti  font  un  peu  plus  bas,  entre  la  ville 
d’Adrien  & celle  de  Cafîius. 

Au  bas  de  Tivoli  efl:  un  très-petit 
édifice  qui  eft  à pans  quarjrés  6c  cir- 
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culaires  au-dehors  , & toiit-à-fait  rond 
au-dedans  , avec  de  grandes  niches  & 
un  trou  dans  le  milieu , par  où  entre 
le  jour  : la  voûte  eft  fans  ornement  , 
ainfi  que  tout  le  refie  de  l’édifice,  à l’ex- 
ception d’une  corniche  au  dehors  où  il 
y a des  modifions  : le  couronnement  ex- 
térieur peut  avoir  été  comme  celui  du 
Panthéon  , mais  il  eft  tout  couvert  de 
ronces  Sc  très-ruiné  , la  porte  d’entrée 
eft  du  côté  du  chemin  de  Tivoli;  il  fem- 
bie  par  les  arrachemens  qu’il  y ait  eu 
un  portique  de  ce  côté-là  ; on  voit  auftî 
dans  le  pourtour  de  l’édifice  des  arca- 
des, dans  lefque’les  font  des  croifées  & 
abajours  pour  éclairer  Tintérieur  ; ce  qui 
feroit  douter  fi  c’étoit  un  petit  temple  ou 
il  ne  fépulture. 


CHAPITRE  XXL 

Defcription  de  Tivoli. 

TT I V O L I , en  Latin  Tihur  , en  Grec 
T//3«p/ç  , eft  une  ville  de  i8  mille  âmes,, 
fituée  à Cx  lieues  de  Rome -vers  l’orient , 
fur  une  hauteur  agréable , dont  toutes 
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ks  vues  font  belles , par  le  mélange  Im- 
gulier  des  eaux , des  arbres , des  bâti- 
niens  modernes  & des  ruines. 

Les  environs  font  remplis  de  maî- 
fons  de  campagne,  commue  ils  l’étoient 
du  temps  des  anciens  Romains.  Elle  eft 
moins  fréquentée  cependant  que  Fraf- 
cati,  dont  nous  parlerons  bicn*tôt,  quoi- 
que plus  ancienne  & plus  célébré , mais 
elle  eft  un  peu  moins  à découvert , & 
d’ailleurs  plus  éloignée  d’AIbano,  de  Ma- 
rino  Ôc  de  Caftel-Gandolfo  , qui  eft  pen- 
dant l’Automne  le  féjour  de  la  Cour  : 
voilà  pourquoi  Frafcati  paroît  avoir  la 
préférence.  Les  rues  de  Tivoli  font  irré- 
gulières , étroites  ; la  ville  eft  mal  bâtie , 
mal  pavée  ; & ne  reftemble  qu’à  un 
village;  mais  il  y a dans  les  environs 
beaucoup  dechofes  dignes  d’attention, 
La  fondation  de  Tivoli  remonte  à 
plus  de  IJ 00  ans  avant  J.  C.  Denys 
d’Halicarnafte  l’attribue  aux  Aborigè- 
nes 5 ( L.  I.  Ch.  16)  , & Horace  dans 
fon  Ode  à Septimius , Pattribue  à une 
colonie  Grecque  venue  d’Argos  dans  le 
Péioponnefe  : 

Tibm*  Argeo  pofitum  Colono,  > 

Sit  mihi  fedes  utinam  fene£l;e , 

§ic  modus  laflb  maris  & viarum  , 

iïiiiitiae<jue,  II,  4.  ' 


Hîftoire  de 
Tivoli. 
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Virgile  nomme  les  freres  du  fondateur 
de  cette  ville , parmi  ceux  qui  vinrent  au 
fecours  de  Turnus  ,&il  la  compte  par^ 
mi  les  grandes  villes  du  Latium  : 

Quinque  adeô  magnæ  poficîs  încudibus  urbes  , 

Tela  novant  : Atina  potens , Tiburque  fupeibum , 

Ardea,  Cruftumeiique&turrigeræAntemnæ.VII.^i-âè 
Tum  gemini  fatres  Tiburcia  mœnia  linquunc, 

Fratris  Tiburti  didtam  cognomine  gentem  , 

Catillufquc,  acerque  Coias,  Ai'giva  juventus, 

VIL  6-10, 

....  jam  mœnia  Tibuiis  udi 
Scabanc,  Argolicæ  quæ  pofuere  manut,’ 

Ov,  Fuji.  IV.  7:. 

Strabon  , L.  V.  & Martial  ( IV.  J7  ) ^ 
parlent  auffi  de  la  fondation  de  Tivoli, 
l’attribuent  à des  colonies  Grecques, 
où  la  Sibylle  Tiburtine  Albunee  qui  étoit 
la  dixième  des  Sibylles , étoit  honorée  à 
Tibur  , comme  la  divinité  du  lieu  : les 
auteurs  difent  qu’on  avoir  trouvé  fa 
figure  un  livre  à la  main  dans  le  gouffre 
de  TAnio  ; le  bois  d’Albunée  étoit  cèle-  q 
bre  chez  les  Romains , il  y avoir  un  ora-  , 
de  de  Faunus,  comme  nous  l’avons  dit 
en  parlant  de  la  Solfatare  de  Tivoli.  Les  , 1 
Romains  faifoient  le  plus  grand  cas  du  ,‘| 
bon  air  que  l’on  y relpiroit , Martial  le  { i 
prend  .pour  exemple  de  la  falubrité , ; 

il  ! 
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il  s’étoî-me  que  Curiace  y foit  mort, 

Cum  Tiburtimis  damnée  Curiatius  auras , 

Inter  laudacas  ad  ftiga  milTus  aquas, 

Nulla  fata  loco  poffis  excludere  : cùm  mor-s, 
Veneric , in  medio  Tibure  Sardinia  eft. 

Man.  V.  57. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit  que  Pair 
de  Tivoli  rendoir  à Pivoire  fa  pureté  Sc 
fà  blancheur , Pline  , Properce , 6c  Silius 
Italicus  en  dlfent  autant , 

Quale  micat  femperque  novum  eft  quod  Tiburîsaura,' 
Pafdc  ebur.  SU.  Ital.  L.  XII. 


Augufte  s’y  retiroit  fou  vent , 6c  quel-: 
queiois  il  rendoit  la  jufdce  dans  les  por- 
tiques du  temple  d’Hercule  , qui  érok 
à Tivoli  où  il  y avolt  une  bibliothèque 
confidérabie , fuivant  Aulugelle  , ( L* 
XIX.  Chap.  J ) , 6c  qui  fit  nommer  Ti- 
voli la  ville  d’HercuIe. 


Cur-ve  te  iu  Hcrculcum  déportant  eïïèda  Tibur  ? 

Prop.  L,  H.  Eleg.  ij. 

I 

Quofque  fuo  Herculeis  taciturno  Rumine  murîs^ 
Pomifera  arva  créant  Anienicolæque  Catiili, 
SU.  Ital.  L.  IV. 


On  voit  dans  ces  vers  que  Tivoli 
s’appelloit  auÜi  Catillus  j du  nom  d’un 
Tome  V*  O 
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frere  de  Tibur , c’eft  ce  qui  paroît  eni 
core  par  ces  vers  d'Horace, 

Kullum  , Vare  , facra  vite  prius  fevens  arborem, 
Circà  mite  folum  Tiburis  & mœnia  Catilli. 

L.  I.  Od,  i6, 

Manlius  Vopifcus  a voit  à Tivoli  une 
maifon  , dont  Stace  fait  une  très-beiie 
defcriptîon  ; C.  Aronius  y en  avoit  en- 
core une  qui  étoit  fi  belle  qu’elle  furpaf-, 
foit  le  temple  d’Hercule. 

Ædificator  erat  Cecronius  & modo  Curvo  ; 

Litora  Cajetæ  , fumma  nunc  Tiburis  arcc , 

Nunc  prarneftinis  in  montibus,  alta  parabac^ 
Culmina  villarum  , Græcis  longeque  petitis, 
Marmoribus  vincensFortMnæ  atque  Herculisædemi 

La  maifon  de  Properce , celle  de 
Quintilien  , de  Plancus  , la  retraite 
de  Zénobie  , illuftrerent  Tibur , mais 
rien  ne  Ta  rendu  plus  célébré  que  les 
vers  dTîorace  qui  paroît  y avoir  eu 
fa  maifon  , & qui  en  parle  fans  ceffe 
dans  fe§  ouvrages  ; Suerone  dit  en 
parlant  de  ce  grand  Poëte  : Vixit  mplu^ 
nmum  in  fecejju  ruris  fui  Sahini  aut 
iurtini^  domujque  ejus  ojîenditur  circa  Ti- 
burtini  lucum  ; il  nous  dît  lui-même  que 
Î€S  villes  les  plus  célébrés  de  PAfie , 
h TheiT^lie  ôc  de  la  Grèce  ^ ne  i’in-» 
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térefToient  pas  autant  que  les  bords  de 
TAnio. 

Quam  domus  Albunex  rcfonantis , 

Et  preceps  Anio  , &:  Tiburni  lucus  & uda, 
Mobilibus  Pomatia  rivis,  L.  I.  Od. 

Cette  ville  étok  déjà  très  - peuplée  z 
îors  de  la  fondation  de  Rome,  75*4  ans 
avant  J.  C.  Ses  habitans  fiers  & belli- 
queux réfiflerentlong-tempsaux  Romains, 
éc  fuués  prefque  à leur  porte  , ils  les  in- 
commodèrent fou  vent , & quelquefois 
aufii  les  aidèrent  dans  des  circon  flan  ces 
périlieufes.  Camille  les  fournit  enfin  fan 
3 J lavant  J.G. mais  toujours  fiers  des  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  aux  Romains,; 
ilsreprocherencun  jour  au  Sénatles  cbîi^^a- 
tions  qu’il  leur  avoir  : on  traira  les  Dépu- 
tés d’arrogans, eJUs , 8^  voilà  pour- 
quoi nous  avons  vu  que  Virgde  leur  don- 
ne la  même  épithete , Tihurque  fuperhum, 
Totila  Roi  des  Goths , ayant  faccagé 
EomeTan  J45',prlt  Tivoli;&  Procope  dit 
que  la  plupart  des  habitans  furent  paifés 
au  fil  de  Tépée.  Frédéric  Barberoufie  la 
rétablit , & en  fit  rebâtir  les  murailles* 
Pie  II  y fit  bâtir  un  château  ( ^), 

( * ) Vêtus  Latium  pro-^  j Marcellini  Carraiîni.Romit 
fîjium  O*  Jacrum  Pan  j 1704 , 2,  vol.  m-4®’* 
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C’eft  aujourd’hui  une  ville  EpiCcopaîe, 
où  il  y a fept  Paroilfes , plufieurs  Cou- 
vents ; la  Cathédrale  eü;  bâtie  dans  ben- 
droit  où  éroit  le  fameux  temple  d’Her- 
cule  ; on  apperçoit  fur  la  place  deux 
figures  Egyptiennes  adoüees  contre  un 
îinur,  qui  font  très-edimées  , elles  font 
d’un  granité  rouge  , tacheté  de  noir  qui 
efi:  afièz  fingulier  , & ont  îo  pieds 
^ pouces  de  haut , les'  têtes  en  font  bel- 

les ; ces  figures  font  très-bien  , fur-tout 
celle  qui  eft  auprès  de  la  porte  , & qui 
ed  la  mieux  confervée , il  ne  lui  man- 
que qu’une  partie  du  bras  gauche.  La  fé- 
condé figure  n’ed pas  fi  bien  confervée, 
la  tête  &c  les  deux  jambes  ayant  été  rom- 
pues & mal  raffemblées  ; elles  ont  été 
tirées  de  la  villa  Adrïani , dont  nous 
avons  parlé, 

Le  monument  le  plus  remarquable 
de  Tivoli  ed  un  Tçmple  qui  paroi: 
Temple  dç  avoir  été  bâti  dans  les  plus  beaux  fie- 
jâ  Rome.  Sa  forme  ronde  femble 

indiquer  que  c’étoit  un  Temple  de 
Veda  5 quoiqu’il  foit  appellé  dans  le 
pays  le  Temple  de  la  Sibylle.  Plutar- 
que dit  que  Numa  Pompilius  donna 
pne  forme  ronde  au  Temple  de  Veda  , 
repréfenter  la  figure  de  l’Univers  ^ 
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Ovide  parle  auili  de  la  rondeur  de  céS 

Temolest 

1 

Par  faciès  Templi  , nullus  procurrit  in  illos  3 
Angulus , a pluvio  vindicat  imbio  tholus. 

Ov.  Fajt. 

Ce  Temple  ell  place  fur  Pextremitd 
d’une  colline  , ayant  d’un  côté  les  mai-* 
fons  de  TivoU  , en  face  la  grande 
cafcade.  11  cfî;  du  nombre  de  ceux  que 
Vitruve  appelle  dipteres  , c’eft-à-dire  , 
ayant  des  colonnes  autour  de  la  neL 
Il  relie  dix-huit  colonnes  Corinthien- 
nes cannelées,  qui  font  à peu-près  la 
naoiiié  de  celles  qui  Tenvironnoient  ; 
mais  le  mur  de  la  nef  ell  encore  prefque 
tout  entier.  Le  haut  du  Temple  , ou  étoit 
la  partie  du  couronnement , ne  fubfille 
plus.  Les  colonnes  ont  une  hauteur 
égale  au  diamètre  de  la  nef;  elles  ont 
des  bafes  dont  le  plinthe  ou  le  focle 
efl  fupprimé , &c  font  pofées  fur  im 
foubaïïément  régnant  fous  la  totalité 
de  l’édifice  ; renrablement  a dans  la 
frife  des  guirlandes  Ibutenues  par  des 
téres  de  bœufs;  les  fofites  du  portique 
font  ornées  de  petits  cailfons  continus 
avec  de  fimpîes  divifions.  On  entre  dans 

Q dj 
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la  nef  par  une  grande  porte  , à côte  de 
laquelle  font  deux  croifées  ; toutes  les 
parties  du  plan  font  bien  proportionnées, 
comme  la  largeur  des  portiques  avec 
celle  de  la  nef.  Les  parties  de  la  déco- 
ration font  auffi  très-bien  proportion- 
nées entr’elles  , quoiqu’elles  aient  des 
rapports  dilFérens  de  ceux  qu’on  remar- 
que dans  les  édifices  antiques  3c  mo- 
dernes 5 fur-toüc  le  rapport  de  fenta- 
blement  aux  colonnes.  Celles-ci  font 
très-ben,  quoiqu’elles  n’aient  environ 
que  huit  diamètres  3c  demi,  au  lieu  de 
dix  qu’on  leur  donne  ordinairement^ 
Les  chapitaux  font  aufîi  très-petits  ; l’en- 
tablement paroît  plus  grand  qu’il  n’eft 
réellement , par  l’enfoncement  qu’on  a- 
pris  dans  le  plafond  du  larmier  3c  par 
la  fimplidté  de  fes  membres.  Les  deux 
faces  de  l’architrave  font  difpofées  de 
maniéré  que  la  plus  grande  eft  delTous 
3c  la  plus  petite  au-deffus  ; cela  efl:  fon- 
dé dans  la  nature  , 3c  fait  très  - bien. 
Les  colonnes  font  inclinées  en  dehors 
de  toute  leur  diminution  , & leurs  bafes 
portent  entièrement  fur  la  corniche  du 
pîedeftal , ce  qui  paroît  avoir  été  fait 
par  l’Architeéle , afin  que  les  parties  ne 
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foient  pas  cachées  les  unes  par  les  au-^ 
très  ; il  a obfervé  la  même  chofe  dans 
tout  l’édifice  qui  devoir  être  vu  au- 
delTous  & de  loin.  Il  régné  dans  cette 
fabrique  une  élégance  mâle  , qu’on  ne 
trouve  dans  aucun  autre  édifice  anti- 
que de  Rome.  On  a évité  de  mettre 
des  divifions  dans  les  caiffons  , ainfî 
qu’on  en  voit  dans  les  autres  édifices 
antiques  , parce  qu’ils  feroient  devenus 
ou  trop  petits  ou  trop  grands.  Les  cha- 
pitaux  des  colonnes  font  d’une  bonne 
hauteur  , feulement  le  choix  des  feuil- 
les en  efl;  fingulier;  elles  tirent  fur  l’ar- 
tichaut , les  Italiens  appellent  cela  en 
fleurs  d’olive  ; elles  font  divifées  de 
maniéré  qu’elles  ne  forment  aucune  maffe 
où  la  vue  puiffe  s’arrêter.  On  en  peur 
voir  la  defcription  Sc  la  figure  dans 
Palladio. 

Tout  cet  édifice  efl:  de  pierre  tibur- 
tine,  que  le  temps  a rendu  d’une  belle 
couleur , & il  efl  revêtue  de  fluc  ; c’efl 
la  première  chofe  que  les  Architeéles  , 
les  Antiquaires  & tous  les  curieux  vont 
voir  à Tivoli  ; cependant  on  laifTe  tom- 
ber ce  Temple  en  ruine  : on  ne  mé- 
nage pas  même  ce  que  le  temps  a ref- 
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peélé  ; il  fert  de  bûcher  à la  locatricc 
de  la  maifon  dans  le  petit  jardin  du- 
quel il  ed  fitué  , & on  le  remplit  de 
fagots.  Il  croît  au  milieu  un  grand 
amandier,  dont  le  feuillage  joint  à far- 
chitedure,  a quelque  chofe  de  pitto- 
refque. 

À côté  du  petit  Temple  rond  de 
Tivoli , font  plufieurs  colonnes  fur  un 
foûbafiément,  qui  ont  fait  partie  d’un 
Temple  quatre  long.  Il  ne  refte  aucun 
vefiige  de  fentablement  ni  des  cha- 
piteaux, & les  pierres  des  colonnes 
font  toutes  feuilletées.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  c’étoit  le  Temple  d’Her- 
cule , que  d’autres  mettent  à la  Cathé- 
drale. 

La  Cascade  de  Tivoli  e(l  vis-à-vis 
sd^dc  ce  Temple  ; elle  eft  formée  par  la 
rivière  du  Tévérone  , qui  s’appelioit 
autrefois  l’Anio,  Il  prend  fa  fource  au 
mont  de  Trévi , vers  les  frontières  de 
l’Abruzzo  ou  de  l’ancien  pays  des  Her- 
niques  , & fépare  la  Sabine  du  Latium 
ou  de  la  campagne  de  Rome.  Arrivé 
au-deifus  de  Tivoli,  il  fe  rétrécit  entre 
deux  coljines  , Sc  trouvant  un  rocher 
qui  efl  taillé  à pic,  il  fe  précipite  dans 


un  vallon  qui  a près  de  50  pieds  de 
profondeur  ; la  chûte  de  ce  torrenr  fait 
un  bruit  qui  retentit  dans  tous  les  en- 
virons ; elle  remplit  l’air  d’une  vapeur 
qui  donne  le  fpedacle  de  l’arc  en-ciel , 
toutes  les  fois  qu’on  a le  foleil  derrière 
foi.  Le  Pape  Sixte  V fit  faire  à grands 
frais  une  grofie  muraille,  pour  en  ré- 
gler le  cours , de  pour  en  rendre  la 
chûte  plus  belle.  11  y a encore  quatre 
autres  petites  chûtes  fur  la  droite,  qui, 
en  mêlant  leurs  eaux  avec  grand  fra- 
cas , à l’énorme  bouillon  que  forme  la 
grande  nappe  , vont  fe  précipiter  auffi- 
tôt  , par  un  fentier  étroit , defibus  des 
rochers  où  elles  pafient  avec  beaucoup 
de  rapidité  pour  aller  former  plus  loin 
les  petites  cafcatelles  , qui  font  mou- 
voir des  moulins  de  des  ufines  pour  les 
Papetiers  , Serruriers  , Maréchaux  dc 
Couteliers. 

îl  n’y  a rien  de  fi  pittorefque  Sc  de 
fl  mâle  que  le  fite  de  la  grande  cafea- 
de.  Le  Tévérone  fernbie  s’avancer  gra- 
vement, en  laifiant  fur  fa  gauche  les 
maifons  de  Tivoli , de  fur  la  droite  une 
belle  rive;  un  grand  lavoir  public  , qui  efi: 
<iu-deiTus  des  quatre  cafcatelles , du  côté 
de  la  ville  , rend  cct  endroit  plus  vî- 
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vant , de  des  roches  formantes  & mouf- 
feufes  5 qui  font  de  l'autre  coté , eii 
augmentent  la  fingularité. 

Tout  le  rivage  dont  on  vient  de 
parler  eft  libre  ; les  troupeaux  qui  y 
paiffent  viennent  fe  défaltérer  au-delfus 
de  la  caicade  , & donnent  encore  beau- 
coup d’agrément  au  payfage  , par  la 
variété  des  afpeéls  & des  mouvemens 
qui  s’y  fuccedent. 

Pour  voir  les  cafcatelles  dont  nous 
parlerons  ci-après  , on  peut  ne  pas  def- 
cendre  dans  le  vallon , & faire  le  tour 
de  la  colline  en  payant  au-deflibus  de 
S,  Angelo , Couvent  de  Camaldules , 
ou  l’on  croît  qu’etoit  la  maifon  de  Pro- 
perce , pour  aller  jufqu’au  Couvent  dé 

Antonio,  ou  quelques  Antiquaires  pla- 
cent la  maifon  d’Horace;  mais  nous  en 
parlerons  plus  bas  ; il  eïl  plus  proba- 
ble que  c’eft  celle  de  Vopifeus  qui  étoit 
à S.  Antoine. 

Delà  on  voit  aulîi  le  Qjùntiliolo  i 
dont  le  nom  femble  indiquer  encore  la 
maifon  de  Quintilius  ; e’eft  un  refte  du 
Trïionium , ou  une  efpece  de  tour  à 
trois  étages  , qui  font  retraite  l’un  fur 
l’autre  , & vont  en  diminuant  de  dia- 
metre»  On  dit  que  c’étoit  la  maifon 
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de  ce  Quintilius  V^rus,  à qui  Augufte 
redemandoit Tes  Légions. 

11  y a encore  dans  la  même  plaine  EcuHasd 
quelques  fubftrudions  de  la  maifon  de  Mecene, 
campagne  dé  Mecene , au-deflfus  def- 
quelles  eft  l'ancienne  via  Tihurtina  ; 
cette  maifon  de  Mecenes  s’étendoit  juf- 
qu’à  la  porte  de  Tivoli,  à gauche,  & 
la  voie  publique  palfoic  fous  les  arca- 
des de  fes  bâtimens.  Il  faut  , pour  en 
voir  tous  les  refies  , demander  la  clef 
d’une  vigne  voifine  , & entrer  dans  une 
cour  qui  faifoit  partie  des  bâtimens  de  1^ 
maifon  de  Mecene. 

On  y voit  un  refie  d’édifice  quarréj 
ayant  des  colonnes  Doriques  & des  ar- 
cades, le  tout  bâti  à la  ruflique  avec  de 
petites  pierres  quarrées  enfoncées  dans  la 
pouzolane  : ces  arcades  font  l’entrée 
d’un  portique  en  équerre  , dans  l’un  des 
bouts  duquel  efl  une  petite  cafcade  ^ 
qui  en  fait  une  retraite  fort  pittorefque 
& fort  gratieufe.  Derrière  ce  portique 
font  des  chambres  , après  lefquelles  efl 
un  fécond  portique , donnant  fur  le  côté 
du  Tévérone,  quia  aufiî  des  arcades 
& des  colonnes  Doriques. 

Ces  portiques  & les  chambres  dont 
nous  avons  parlé,  font  bâtis  au-deffus 
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cPune  grande  galerie,  ou  efpece  de  faïïe 
fouterreine , qu’on  appelle  communé- 
ment les  écuries  de  Mécene  ; toute 
cette  partie  efl  d’une  dilpofition  qui  ne 
peut  convenir  à des  écuries;  mais  qui 
iéroit  plus  convenable  à des  bains. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  de  grands  réfer voirs 
où  les  Romains  ralTembîoient  l’eau  de 
la  montagne , pour  la  diflribuer  dans 
leurs  maifons  de  Piaifance  qui  étoient 
fur  la  côte  ; quoi  qu’il  en  foit , les  entrées 
des  arcades  qui  font  dans  la  galerie  , 
ne  répondent  point  les  unes  vis  à'Vis  des 
autres. 

Dans  un  côté  de  cette  galerie  on  a 
creufé  un  canal  dans  lequel  pafie  un 
torrent  rapide , qui  coule  à grand  bruit 
ëc  fe  décharge  par  une  arcade  d"où  iî 
tombe  au  bas  de  la  montagne  ; fa  chute 
forme  une  très-belle  nappe  d’eau*. 

Au  forrir  des  bains  de  Méeene  on 
defcend  la  montagne  pour  gagner  celle 
qui  eft  vis-à-vis  , & en  fe  promenant 
fur  un  petit  fentier  à mi-côte  on  jouit 
encore  du  coup  d’œil  des  cafcatelles  de. 
Tivoli. 

Les  trois  premières  cafcatelles  qne 
Fon  rencontre  5 forment  trois  grandes 
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nappes , dont  l’une  tombe  dans  des  ar- 
cades des  bains  de  Mécene  , comme 
nous  venons  de  le  dire  , àc  coule  dans 
la  grande  galerie,  les  deux  autres  paiTenc 
un  peu  au-deflfous  des  arcades.  Ces  trois 
cafcatelles  tombent  de  plus  de  cent 
pieds  de  haut , en  fuivant  la  pente  de 
la  montagne,  qui  ell  prefque  droite  ; elles 
refîemblent  à trois  nappes  d’argent , qui 
jointes  à la  verdure  des  environs , à la 
beauté  des  ruines  des  bains  de  Méce- 
ne qui  couronnent  la  montagne  , for- 
ment un  fpeélacle  très-majeüueux  6c 
très-rare. 

Quand  on  arrive  vers  le  fond  du 
vallon  , on  découvre  la  grande  cafca- 
telle  ; elle  ell  formée  par  une  large  nappe 
d’eau  qui  palfe  entre  des  arbres , 6c 
tombe  d’environ  Jo  pieds  de  haut  au 
milieu  de  la  montagne  3 trois  petites 
cafcatelles  fur  la  gauche  , mêlant  leurs 
eaux  fur  un  terrein  fort  étroit , forment 
une  autre  grande  nappe  qui  tombe  de 
près  de  100  pieds  de  haut,  & vient 
fe  brifer  fur  les  rochers  , ou  elles  don- 
nent aulTi , quand  il  fait  du  foleil  , des 
iris  ou  un  arc-en-ciel  admirables.  Des 
deux  côtés  de  la  grande  cafcatelle  ^ 
outre  les  trois  petites  dont  on  vient 
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de  parler , il  en  fort  encore  deux  autres 
petites,  qui  filent  entre  les  rochers  Sc 
les  buiflbns.  Au  bas  de  la  montagne  à 
gauche  de  la  grande  cafcatelle , c’eft-à- 
dire,  du  fpeâateur , coule  un  torrent 
qui  roule  entre  les  rochers  , &c  grolîit  fes 
eaux  par  la  réunion  de  celles  de  la  gran- 
de cafcatelle. 

On  préféré , pour  la  beauté,  la  gran- 
de cafcatelle  à la  grande  cafcade  ; fon 
afpeél  efl:  admirable,  en  même -temps 
qu’il  eft  des  plus  champêtres  ; on  ne 
peut  rien  voir  de  fi  fingulier  & de  fi 
éclatant  que  ce  mélange  des  eaux  avec 
ces  rochers  couverts  de  mouffes,  & des 
campagnes  dont  la  verdure  eft  auffi  va- 
riée que  le  fite  lui-même^  par  les  effets 
agréables  des  arbres  dont  il  eft  parfemé» 
Ceux  entre  lefquels  la  grande  cafcatelle 
paroît  tomber*,  en  s’ifolant  fur  le  ciel , 
font  encore  un  effet  charmant  ; en  un 
mot  tout  ce  vallon  eft  admirable , 8c 
Ton  découvre  encore  par-deüus  & dans 
une  échappée , la  mer  dans  le  loin-, 
tain. 

On  peut  remonter  à Tivoli  par  un 
petit  fentier  fort  efcarpé  , qui  eft  vis-à- 
vis  la  grande  cafcatelle  : cette  monta- 
gne eft  couverte  de  très-beaux  Oliviers, 
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iaînfi  que  les  campagnes  voifines,  où  Ü 
y en  a une  grande  quantité  qui  appar-  - 
tiennent  principalement  aux  Jéfuites  , & 
dont  les  huiles  font  des  plus  eftimées  de 
l’Italie.  Lorfque  Ton  eft  parvenu  à fon 
fommet,  on  rencontre  un  grand  chemin 
qui  reconduit  à Tivoli , par  un  côté  tout- 
à'faic  oppofé  à celui  que  nous  avons 
pris  en  Ibrtant.  On  découvre  pendant 
toute  cette  promenade  la  vue  la  plus  ri- 
che & la  plus  vade.  Si  l’on  regarde  du 
côté  de  Rome , on  apperçoit  très-di(linc- 
tement  le  dôme  de  S.  Pierre , quoiqu’à 
18  milles  5 & fl  l’on  jette  les  yeux  fur 
Tivoli , il  préfenre  un  amphithéâtre  de 
maifons  modernes  , qui  , jointes  aux 
beaux  effets  des  fabriques  anciennes  & 
du  temple  delà  Sibylle,  arrêtent  agréa- 
blement la  vue.  Ce  temple  , malgré  (a 
petiteife,  commande  tous  les  environs  , 

& paroît  une  fois  plus  grand  qu’il  n’efl: 
réellement , tant  il  eft  bien  entendu  de 
perfpeélive. 

Villa  Estense  , belle  maifon  de  Màîfwi 
campagne  fur  la  hauteur  de  Tivoli,  qui^^^* 
fut  bâtie  avec  une  magnificence  royale  , 
par  le  Cardinal  Hypolite  d’Eft  II , fils 
d’Alphonfe  , Duc  de  Ferrare  & de 
Lucrèce  Borgia  , vers  l’an  15*42.  Sa 
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fituation  élevée  ,,  la  multitude  de  ter- 
rades  , de  fontaines , de  badins  , des 
jets* d’eau,  de  parterres,  de  labyrin- 
thes , d’orangers , de  fleurs , de  fruits , 
de  flatues , font  un  aflembiage  des  plus 
finguliers. 

Le  cafin  ou  bâtiment  n’efl  pas  remar- 
quable du  côté  de  l’architeéture  ; on  y 
voit  dans  pludeurs  failes  intérieures  , de 
mauvais  plafonds  de  Zuccheri,en  ara- 
befques , & en  tableaux  où  il  a beaucoup 
imité  P^aphaël  ,&i’a  totalement  défiguré; 
il  parott  qu’il  a fur-tout  pris  dans  fan 
repas  des  Dieux,  qui  efl:  à la  Farnéflne. 

Ce  bâtiment  efl:  élevé  fur  des  terraf- 
fes  bordées  de  charmilles  qui  fuivent  le 
penchant  de  la  montagne  , avec  des 
pentes  douces  ; au  bas  de  ces  terrafles 
font  des  pièces  bordées  aufîi  de  char- 
milles , & dans  le  milieu  il  y a un 
grouppe  de  grands  cyprès  d’un  bon  effet  ; 
à l’un  des  bouts  de  cette  partie , & vers 
Tivoli  efl:  une  chute  d’eau  en  riviere  qui 
defcend  d’aflez  haut , & qui  ne  produit 
cependant  qu’un  petit  effet.  Au  haut  de 
cette  chûte  efl:  une  grotte  conflrulte  par 
Guillaume  délia  Porta  , éleve  de  Michel- 
Ange  , & qui  cependant  n’efl:  point 
bonne  , il  y avoit  au-dedans  des  orgues 
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à eaux  qui  r.e  jouent  plus  ; elles  fonc 
placées  dans  une  décoration  d'architec- 
ture , où  il  y a des  figures  Perfannes  en 
guife  de  pilaftres. 

Au  milieu  des  terralTes  font  plufieurs 
effets  d’eaUj  entr’autres  une  gerbe  appel- 
lée  girande  5 elle  efl  vis-à-vis  le  cafin  ; 
l’effet  en  efl  alTez  beau  , elle  haufie  & 
elle  baiffe  à volonté  , Sc  fait  un  bruit  de 
Pelpece  de  celui  de  l’artillerie. 

Les  fontaines  les  plus  remarquables  , 
fcnt  celles  de  la  Licorne , de  Thétis , 
d Aréthufe  , de  Pandore  , de  Flore  , de 
Pégafe,  de  Bacchus , d’Efculape  , de 
IbAnio  & des  Nymphes , de  Diane,  de 
Pallas  5 de  Venus  5 de  Neptune  , ôc  celle 
d’Apollon  ou  de  la  Nature. 

Dans  une  grande  allée  terminée  en 
forme  de  théâtre  , il  y a plus  de  300 
filets  d‘  eau  qui  fortent  ou  des  vafes  ou 
des  becs  des  aigles  formant  les  ar- 
moiries de  la  Maifon  d’Eff.  Ce  font  des 
efpeces  de  guéridons  d’eau  , d’où  par- 
tent ces  petits  jets  entre-mêlées  de  fo- 
leils  d’eaux  ; ils  fournilfent  à des  robinets 
qui  viennent  fe  décharger  dans  des  cu- 
vettes pofées  fur  les  tablettes  d’un  gra- 
din inférieure  , à peu  près  comme  celles 
qui  font  autour  du  fer  à cheval  du  Lu- 
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xembourg  ; l’effet  général  de  cette  allée 
d’eau  eft  affez  beau^  excepté  celui  des 
foleils* 

A l’un  des  bouts  de  la  même  allée  du 
côté  de  Tivoli  ett  une  cafcade  en  demi- 
cercle  , décorée  de  petites  niches  avec 
des  figures  & des  arcades  qui  lailTent  voir 
un  portique;  toute  cette  décoration  eft 
petite  & mefquine , mais  au  milieu  eft  uri 
gros  guéridon  d’eau  d’un  très-bon  effet* 
Au-deffus  de  cette  partie  font  des  ro- 
chers , au  milieu  defquels  il  y a une  gran- 
de figure  de  femme  aflife , qui  eft  aÏÏez 
enfoncée , ce  qui  eft  caufe  vraifembla- 
blement  qu’on  appelle  cette  cafcade 
l’Antre  de  la  Sibylle  ; au-deffus  de  cette 
figure  de  femme , & dans  le  milieu  des 
rochers  eft  un  percé  de  montagnes  fein- 
tes, fur  lefquelles  font  des  arbres  , & dans 
le  plafond  eft  un  Pégafe  : cette  cafcade 
eft  en  général  d’un  bon  effet , quoique 
les  parties  en  foient  mauvaifes  ; ce  bel 
effet  eft  encore  augmenté  par  les  arbres 
touffus  dont  elle  eft  garnie.  On  voit  fur  le 
côté  une  falle  avec  des  ornemens  en 
mofaïque,  dans  le  plafond  de  laquelle 
eft  une  grotte  avec  cinq  niches  : dans 
celle  du  milieu  il  y a un  Bacchus  , figu- 
re médiocre  ; à l’autre  bout  de  l’allée 
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formée  par  les  guéridons  d’eau  dont  on 
a parlé , eft  la  fontaine  de  Rome  où  l’on 
voit  une  quantité  de  temples  & autres 
édifices  en  ftuc,  grands  comme  des  mo- 
dèles , qu’on  a placés  les  uns  auprès  des 
autres,  pour  donner  une  idée  des  an- 
ciens monumens  de  Rome.  Ces  petits 
édifices  font  mauvais , & leur  petitefie 
les  rend  peu  propres  à la  décoration  ; 
parmi  ces  petits  modèles  on  voit  une 
cafcade  repréfentant  le  Tibre  5c  le  Tévé- 
rone  qui  forme  le  point  de  vue  de 
l’allée  d’eau  dont  on  vient  de  parler. 
Enfin  Peau  qui  eft  très-abondante  fur 
cette  montagne,  comme  on  en  peut  ju- 
ger par  la  cafcade  de  Tivoli , a été  dif- 
tribuée  dans  ces  jardins  avec  beaucoup 
d’agrément , & il  n’y  a gueres  d’endroit 
au  monde  où  l’on  ait  une  aufii  belle  vue 
au-deffous  de  foi , avec  des  jets-d’eau 
immenfes  au-deffus  , j’en  excepte  Marli , 
ou  les  jets-d’eau  dépendent  de  l’entre- 
tien d’une  énorme  machine,  tandis  qu’à 
Tivoli  la  Nature  a pourvu  à leur  durée. 
Il  y a dilFérens  endroits  où  le  Fontainier 
a foin  d’arrofer  ceux  qui  ne  font  pas  fur 
leur  garde  ; on  aime  beaucoup  en  Italie 
ces  petites  attrapes,  & dans  les  gran- 
des chaleurs  elles  ne  font  pas  fort  à crain- 
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dre.  Il  y a du  grand  dans  ce  jardin  , oC- 
cafionné  par  le  fite  & la  hauteur  des 
arbres , mais  il  n’y  a aucun  bon  parti  de 
pris  dans  les  plans  , &c  l’on  auroit  pu  y 
mettre  encore  plus  de  variété.  On  y fait 
remarquer  quelques  datues  antiques  ti- 
rées de  la  vUV  Adriani , V.  Monfignor 
Francefco  Maria  Suaredo , ( Prœmjia 
cntïqiiæ  .LibriU.  Rornæ  16  75.)  Burman 
Tom.  VllI.  n°.28,  & Hubert  Foglietta 
qui  a donné  une  defcription  poétique  de 
cerre  belle  Maifon  d’Eft.  Elle  appartient 
au  Duc  de  Modene  ; mais  elle  eft  aban- 
donnée ,&  par  confcquent  en  mauvais 
état  ; les  neveux  du  Pape,  ôt  l’Envoyé 
de  Modene  y vont  quelquefois  eri  villé- 
giaturé , mais  cela  ne  fulEt  pas  pour 
qu'elle  foit  entretenue  ôc  réparée. 

Au-delTus  de  la  montagne  qui  domine 
cette  rnaifon  , il  y en  a trois  autres  fort 
grandes  & dans  une  belle  expofition  , 
qui  appartiennent  aux  Jéfuites , ce  font 
les  plus  apparentes  & les  mieux  fituées 
de  tous  les  environs. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne, des  canaux  qui  avoient  été  creu- 
fés  pour  conduire  les  eaux  de  Subiaco 
en  didérens  endroits  de  la  cote  de  TivoîL 
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CHA  P I TRE  XXIL 

Environs  de  Tivoli^  Palefirine^ 

A u-DESSUS  de  la  montagne  à la 
droite  du  Tévérone  , dans  l’endroit  ap- 
pelle Arci , i’oa  voit  les  aqueducs  de 
î’cau  Claudia  & de  l’eau  Marcia.La  pre- 
mière , qui  fut  amenée  à Rome  par  les  or- 
dres de  l’Empereur  Claude  , avoir  des 
aqueducs  de  46  milles  de  longueur  , 
dont  plus  de  dix  étoient  formés  par  des 
arcs  élevés  quelquefois  de  plus  de  lOO 
pieds. 

11  y avoit  dans  ces  environs  une  mai- 
fon  de  campagne  de  Néron,  ou  le  Té- 
vérone retenu  en  forme  de  lac , comme 
à Suhiaco , faifoit  trois  belles  cafeades 
cette  maifbn  occupoit  toute  la  plaine 
des  deux  côtés  du  Tévérone  , depuis 
l’endroit  appeîlée  Mandra  , jufqu’à  l’en- 
droit où  font  la  papeterie  , l’Eglife  de 
S.  Antoine,  le  jardin  qui  efl  au-deffous 
de  Marie  délia  Neve , l’Eglife  de  S. 
André , & jufqu’au  pont  de  S.  François , 
elle  conrenoit  fuivant  les  réglés  de  Co- 
îumelle  ^ trois  parties  qui  étoient  appelr 
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iées  Urbana  , Rujüca,  FruElifera;  il  y 
avoir  un  Palais , un  temple  , un  cirque, 
& d’autres  bâtimens  dont  on  voit  quel- 
ques relies  au  Couvent  de  Sainte  Scolaf- 
tique  , & dont  les  ruines  ont  fervi  à bâtir 
l’ancien  Couvent  de  S.  Clément.  Il  y a 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Scolaftique  , au- 
deflbus  de  l’orgue,  deux  très-belles  co- 
lonnes. 

Nerva  avoir  aufli  une  maifon  de  cam- 
pagne à une  lieue  de  Tivoli , fur  l’autre 
montagne  appellée  Arcinazzo  , là  ou 
relie  encore  une  vieille  Tour  de  Pie  di 
Campi  ; on  y voit  des  ruines  confidéra- 
blés  &r  deux  grolfes  colonnes  enterrées. 

Le  château  d’Empolo  qui  ell  à une 
lieue  de  Tivoli , étoir  une  ancienne  ville 
que  les  habitans  de  Tivoli  détruifirent 
en  I12J,  & dont  les  habitans  allèrent 
s’établirent  fur  la  colline  du  Callel  Ma- 
dama. 

La  Mentorella  ell  un  fief  de  la  maifon 
Contî , avec  une  Fglife  bâtie  à l’endroit 
où  S.  Eullache  vit  le  Crucifix  fur  la  tête 
d’un  cerf  (®).  Toute  la  defcription  de 
Tivoli  & de  fes  environs  fe  trouve  avec 
un  grand  détail  dans  le  Latium  du  P. 
iVolpi. 

(■»)  Voyei  d*devant  T,  IV.  p. 
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Monte  Spaccato  près  de  Tivoli, 
eft  une  montagne  finguliere  qui  paroîc 
s’être  fendue  par  quelque  tremblement 
de  terre,  le  P.  Kircher  croyoit  que  c’é- 
toit  le  jour  de  la  mort  de  J.  C. 

Au  bas  du  monte  Gennaro  qui  n’en  eft 
pas  éloigné,  M.  l’Abbé  Mazeas  obferva 
Farbrifleau  appelle  Storax  folio  mali  co-  Arbre  du 
tonei,  qui  donne  par  incifion  la  réfine 
précieuîe  appellée  Stirax  en  larmes  , il 
en  paria  dans  fon  mémoire  fur  les  folfa- 
tares , & il  attribua  cet  effet  à la  force 
des  rayons  du  foleil,  réfléchis  dans  une 
petite  plaine  par  les  montagnes  voifines. 

Un  voyageur  moderne  a pris  ce  Storax 
pour  du  baume  de  la  Mecque  , mais  il 
en  différé  beaucoup  ; cela  vient  peut^ 
être  de  ce  que  M,  Mazeas  , dans  le 
même  endroit,  citoit  un  pafi'age  de  Pline 
fur  le  baume  de  Judée  , que  Titus  rap- 
porta à Rome  lors  de  fon  triomphe  fur 
ies  Juifs , mais  il  ne  faut  pas  que  la  me- 
prîfe  tombe  fur  le  Naturalifte.  Au  refte 
on  ne  trouve  cer  arbrifleau  dans  aucun 
nutre  endroit  des  environs  de  Rome  , 
fi  ce  n’eft  à la  ville  Adrienne  ; il  donne 
une  odeur  très-fuave , & l’on  en  brûle  à 
Kome  pendant  l’hiver  dans  les  appar- 
lemens  où  il  n’y  a point  de  cheminée  | 
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on  en  porre  une  poignée  avec  un  réchaud 
de  feu  , & l’on  ne  fait,  pourainfi  dire  , 
que  traverfer  i’appartement  pour  Pé- 
chauffer  & Pembaumer  tout  à la  fois. 

L’on  tire  aufïï  de  la  manne  aux  envi- 
rons de  Rome  , par  des  itrcifions  faites 
aux  frênes  ; du  côté  de  Frafcati  on  voit 
prefque  dans  tous  les  frênes  des  incifions 
faites  à l’écorce  pour  faciliter  l’écoule- 
ment de  la  manne. 

Les  montagnes  de  Tivoli  font  répa- 
rées de  celles  de  Frafcati  , Sc  font  auflî 
d'une  terre  différente  , on  n’y  voit  que 
des  vertiges  du  féjour  de  la  mer,  des 
pétrifications , Sc  des  poudingues  d’une 
grolieur  extraordinaire , dont  les  petits 
cailloux  font  liés  par  un  ciment  très-dur; 
on  les  trouve  fur-tout  en  allant  de  Tivolî 
à Subiaco  qui  eft  à fix  lieues  à l'orient 
de  Tivoli , c’ert  un  endroit  célébré  par 
la  retraite  de  S.  Benoît  ; il  eft  fitué  fur 
le  haut  delà  montagne  voifine  des  Apen- 
nins, on  y trouve  aurti  des  bois  pétrirtés. 

Le  nom  de  Subiaco,  Si^lplacus,e{l  ve- 
nu d’un  lac  formé  par  le  Tévérone  , que 
les  Romains  retinrent  par  de  fuperbes 
ouvrages,  dont  on  peut  voiries  rertes 
entre  deux  montagnes  efcarpées  où  il 
coule. 


On 
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On  trouve  au  bas  de  ces  montagnes 
des  concrétions  pierreufes  d’une  forme 
finguliere , & preique  toutes  les  pierres  y 
font  en  filigrane  ; on  y voit  auffi  des 
rofeaux  pétrifiés  qui  font  très>finguliers, 
on  s’en  fert  pour  faire  des  grottes.  On 
en  tire  auffi  de  la  pouzolane  , ce  qui  eft 
un  indice  de  volcans. 

En  remontant  le  Tévérone , trois  lieues 
au-delTus  de  Tivoli,  on  trouve  la  L/- 
cmr^a , autrefois  Digentia  , donc  parie 
Elorace  , ( Liv.  I.  Ep.  18  ), 

C’efi;  fur  le  bord  de  cette  rîviere  , à 
deux  lieues  de  fon  embouchure  , que  M, 
l’Abbé  Chaupy  de  Cap^Martin  place  la 
maifon  d’Horace,  que  ce  grand  Poëte  a 
célébré  fi  fouvent  dans  fes  poëfies , & 
dont  il  parle  avec  tant  de  compiaifance. 
Tous  les  Antiquaires  plaçoient  à Tivoli 
la  maifon  de  campagne  d’Horace,  par- 
ce qu’il  parle  fouvent  de  Tibur  dans  fes 
ouvrages  ; mais  M.  l’Abbé  Chaupy  ayant 
difcuté  à fond  cette  matière,  & ayant 
parcouru  tout  ce  canton  avec  M.  le  Ba-  • 
ron  de  Saint-Odile  , a compofé  un  ou- 
vrage en  plufieurs  volumes , dont  l’im- 
preffion  efi  déjà  fort  avancée  , où  il  fait 
voir  que  quand  Horace  parle  de  Tibur 
c’eft  de  la  maifon  de  Mécene  , ou  de 
2om,  K R 
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quelqu’autre  qu’il  veut  parler  ; mais  que 
quand  il  s’agit  de  fa  propre  rnaifon , il 
parle  de  la  Digentia  ^ du  mont  Lucre- 
îille, ou,  des  vallons  de  la  Sabine,  dans 
lefquels  par  conféquent  il  faut  en  cher« 
cher  la^  fiîuation. 

Me  quoties  leficit  ge^Iîdus  Digentia  rivus, 

Quem  Mandela  bibic,  rugofus  frigore  Pagus 
Quid  fentire  putas , quid  crcdis,  amice,  precari  ? 

Sic  mihi  quod  nunc  cft,  edam  minus  , &c  mihi  vivam  à 
^Quod  fupereft  ævi.  L.  Ï.EpiJÎ.  iS.y,  104» 

Velox  amænum  fæpe  Lucretilem  , 

Mutât  Licæo  faunus , & igneam 
Défendit  æftatem  capellis  , 

Ufquc  meis.  , . • L.I.Od»  ly 

Vefter,  camenæ,  vefter  in  ardues^ 
ollor  Sabinos , feu  mihi  frigidum 
^rænefte  , feu  Tibur  fupinum  , 

Seu  liquidas  placuere  Baiæ. 

L.  III.  Oà,  4» 

,Cur  invîdcndis  poftibus  Se  novo 
Sublime  ritu  moliar  atrium  ? 

Cur  valle  permutem  Sabina, 

Dividas  operofiores  ? 

L.  III.  Od.  U 

; ; ; , nihil  fupià 

Deos  laceflb  nec  potentem  am'eumi 
Largiora  flagito  , 

§atis  beaçus  unicis  Sabin^  IL  Od-  iB» 
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On  trouvera  dans  Pouvrage  que  je  viens 
•d’annoncer  beaucoup  d’autres  paiTages 
qui  prouvent  que  la  maifon  d’Horace 
n'étoit  point  à Tivoli,  & plufieurs  au- 
tres recherches  pleines  d'érudition  fur 
les  maiibns  de  Cicéron  , & fur  divers 
objets  femblables  d’antiquité. 

Palestrina  , petite  ville  fituée  à fept  Pahftfïne 
lieues  de  Rome  Sc  à quatre  lieues  de 
Trefcati  &de  Tivoli.  C’étoit  autrefois  la 
ville  de  Prénefle  , célébré  dans  i’hidoire 
Romaine,  & digne  par  cela  même  de 
la  curiofité  des  voyageurs.  Son  origine 
remontoir  bien  au-delà  de  la  fondation 
de  Rome,  à en  juger  par  ces  vers  de 
Virgile  : 

Nec  Præiieftînæ  fundator  defuît  urbîs  , 

Vulcano  genitum  pecora  inter  agreftia  regem; 

Inventumque  focis  omnis  quem  crediditæcas , 

Cæculus,  VII.  ^78, 

Cæculus  fondateur  de  Paleflrine,  pré-* 
teiidoit  qu’il  étoit  fils  de  Vulcain,  & 
que  fa  mere  Pavoit  conçu  frappée  par 
une  étincelle  facrée  ; il  avoir  attiré  au- 
tour de  lui  plufieurs  peuples  voifins  , par 
la  renommée  d’un  prodige  ; il  invoqua 
fon  pere , qui , pour  lui  rendre  témol- 
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gnage , environna  d’un  tourbillon  de 
ieu  ceux  qui  douroient  de  Ton  origine. 

Suivant  Solin  & Zénodore  , le  fon- 
dateur de  cette  ville  fut  Prénefte  , fils 
de  Latinus  & arriéré- petit-fils  d’üiyfTe. 
y,  Suarefio  , Pr^neJIes  antiqua , Romæ 
î5yy  5 & la  defcription  du  Latium  dç 
fvircber  de  Volpi, 

Cette  ville  fut  gouvernée  long-temps 
par  des  Rois , Pun  defquels  efl:  fort 
connu  en  France,  du  moins  par  un  des 
Contes  Moraux  de  M.  Marmonteî , auffi 
tendre  qu’il  efl  pathétique  & fublinue  5 
c’eft  celui  de  Laufus  & Lydie, 

La  fituatiop  de  Prénejle  croit  beau-^ 
coup  plus  forte  que  celle  de  Tivoli , 
étant  fur  une  montagne  ifolée  , d’un 
abord  difficile  & garnie  de  grottes  pro- 
pres à des  embufcades.  Feftus  croit  que 
Ibn  nom  vient  prefiante , parce  qu’elle 
dominoit  fur  toutes  les  montagnes  voi- 
sines. Biondo  dit  que  le  fommet  de  ro- 
cher qui  efl  décrit  dans  Strabon  efl;  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Rocca  delle 
Cave  , voilà  pourquoi  Virgile  l’appelle 
- Frcemjîe^  ( 7 , 682  ) & Horace 

frigidum  Prænefte  ( 5 , 4O  Strabon  ob- 
fcrve  qpe  la  force  de  fa  lîtuation  flc 
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fouvent  fon  malheun  Les  fadlieux  & ks 
mécontens  de  Rome  s'y  retiroient  ; on  les 
y forçoit  avec  beaucoup  de  peine  , de 
par  conféquent  avec  beaucoup  de  dorr> 
mage  de  la  part  deshabitans  ; il  y en  eut 
beaucoup  qui  abandonnèrent  leur  ville 
dans  le  temps  des  guerres  civileSd 

Tire-Live  parle  fouVent  de  PréneÜe, 
il  décrit  fur-tout  la  fidélité  que  fes  ha» 
bitans  conferverent  aux  Romains  après 
îa  bataille  de  Cannes.  Le  Sénat  réeom- 
penfa  les  foldats  de  Prénefie  par  une 
double  paie  & une  exemption  de  milice 
pendant  cinq  ans. 

C.  Marius  ayant  été  défait  par  Sylla 
à Sacro  Porto,  fut  afiîégé  dans  Prénefie, 
85  ans  avant  J.  C.  La  ville  étant  prife 
il  fe  réfugia  dans  une  des  cavernes  de 
la  montagne  ; mais  voyant  qu’il  étoic 
impofilble  d’échapper  à fes  ennemis  , il 
réfolut  , conjointement  avec  Pontius 
Telefinus  , de  mourir  enfemble  en  cou- 
rant tout  à la  fois  l’un  à l’autre  i’épée 
à la  main  , Telefinus  mourut  fur  le  coup  , 
Marius  ne  fut  que  blelfé,  & fut  obligé 
d’avoir  recours  à un  de  fes  efclaves 
pour  l’achever.  ( Tite-Live  , L.  87  & 
88.)  Sylla  fit  maffacrer  tous  les  habi* 
tans  de  Prénefie  3 il  fit  mourir  un  autre 

R üj 
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Marius  de  la  maniéré  la  plus  horrible  J 
en  lui  faifant  couper  les  bras , les  jam- 
bes 5 le  nez  Sc  arracher  les  yeux^tous 
ceux  qui  furent  exceptés  de  cette  hor- 
rible boucherie  furent  vendus  à l’en- 
can comme  des  animaux,  auffi-bien  que 
ceux  de  Spolete  & de  Florence.  Lucain 
fait  mention  de  ces  horreurs  : 

Vidit  fortuna  colonos, 

Prseneftiiia  fuos,  cunftos  fimul  enferecifos  , 

Unius  popiilum  pereuntem  tempore  mortis. 

Jam  (juod  apud  facri  cecidere  cadavera  portuin. 

Phars.  L.  II. 

Frénede  fut  la  patrie  d’Ælien  , qui, 
enfeigna  Féloquence  à Rome  vers  Pan 
2.22  9 & dont  il  nous  refte  une  hifloire 
des  animaux  & des  mélanges  Grecs, 
fort  edimés.  Cette  ville  étoit  auflire-'" 
marquable  par  fes  eaux,  dont  les  four- 
ces  fournidbient  même  à la  ville  de 
Eomie  ; elle  étoit  fréquentée  du  temps 
des  Empereurs  Romains,  à caufe  de  fa 
fituation  & du  bon  air.  Antonin  le  Pieux 
y étoit  lorfqu’il  y perdit  Vérus,  à l’âge 
de  7 ans  ; Jules  Capitolin  parle  de  la 
douleur  amere  qu’éprouva  ce  refpeéla» 
ble  Empereur  qui  pleura  fon  fils  pendant 
fept  jours,. 
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C’eft  à Paleflrine  que  fut  martyrifé 
S.  Agapet,  Citoyen  de  la  même  ville  ^ 
à l’âge  de  I J ans  , fous  le  régné  de 
FEmpereur  Alexandre.  L’Evêque  de 
Paleflrine  efl:  un  des  fix  Cardinaux- 
Evêques  ; c’eft  aéluellement  le  Cardinal 
Stopani. 

Dans  îe  temps  des  guerres  civiles  y 
les  Colonnes  étant  maîtres  de  Pale(lri«* 
ne^  Boniface  VIII  la  ruina  une  pre- 
mière fois  ; enfuite  le  Pape  Eugene  IV, 
envoya  le  Cardinal  Vitelieichi,  en  1432^ 
qui  détruifit  la  ville  en  entier , & en 
fît  bâtir  une  autre  dans  le  voifinage  , 
qu’il  appeila  Cktà  Papale;  mais  cela 
n’empêcha  pas  que  dans  la  fuite  on  ne 
rebâtit  Paleflrine  à Fendroit  où  elle  avoit“ 
été  dans  le  principe. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fameux  k 
Prénede  étoit  le  Temple  de  la  Fortune,. 
dont  il  refie  encore  des  vefliges.' 

Hinc  TyburCatille  tiium  facrirque  dicatum  t 

Fortunæ  Prænefte.  SU.  îtal,  L.  VIII. 

Ce  Temple  fut  bâti  par  Sylla  avec  la 
I plus  grande  magnificence.  On  y voyoit 
; une  flatue  de  la  Fortune  qui  étoit  dorée 

j avec  tant  d’art  , qu’il  étoit  paffe  en 
i proverbe  d’appeller  les  plus  belles  dor 
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rures  dont  on  vouloit  faire  l’éloge 
dorures  de  Prénefte.  (Pline  L.  XXX Vi  , 
c.  2 5 )•  Ce  fut  encore  Sylla  qui  fit  faire 
le  pavé  de  mofaïque  , dont  une  partie 
fe  conferve  dans  le  Palais  du  Prince 
Barberini  , & va  faire  l’objet  d’une 
petite  defcription.  Kircher,  Suarez  & 
Volpi  en  ont  fait  de  grandes  Ôc  bel- 
les defcriptions  ; ils  y mettent  plu- 
fieurs  édifices  les  uns  au-deifus  des 
autres , & même  un  phare  ou  fanal  qui 
fe  voyoit , dit* on  , depuis  la  mer  ; mais 
M.  Venuti  eft  perfuadé  qu’il  n’y  a pas 
grand  fondement  dans  toutes  ces  def- 
criptions.  Quoi  qu’il  en  foit , il  en  refte 
un  fragment  précieux,  qu’on  a toujours 
regardé  comme  un  des  beaux  monu- 
mens  de  l’antiquité  ; il  eft  connu  fous 
le  nom  de  mofaïque  de  Paleftrine.  Elle 
eft  fi  célébré  que  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d’en  parler  un  peu  en  détail, 
Mofaïque  de  Cette  mofaïque  placée  au  fond  du  vefti- 
p^cfinne.  Palais , dans  une  efpece  de 

niche  dont  elle  couvre  le  pavé,  a i8 
pieds  de  long  fur  14  de  large.  Elle 
fut  décrite  en  16  J J éd.nsU  P rœnejî es 
antiqua  de  M.  Suarefio  , d’après  les 
defteins  qu’en  avoit  fait  faire  le  Com- 
mandeur àal  Poiio,  Elle  fut  gravée  ea 
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l6ji  , dans  l’ouvrage  du  P.  Kircher , 
intitulé  Latium  vêtus  ^ & en  1 6<po  , 
dans  l’ouvrage  de  Ciampini , (ver.  Mo- 
nim.  T.  î.  p,  81.)  Le  Cardinal  Fran- 
çois Barberini  la  fit  graver  plus  en  grand 
en  1721,  M.  le  Comte  de  Caylus  la 
joignit  à fes  peintures  antiques.  Enfin , 
M,  l’Abbé  Barthélemi  en  a donné  une 
figure  encore  plus  exaéie  -Sc  une  expli- 
cation plus  détaillée  dans  le  3.0®  vo- 
lume des  Mémoires  de  l’Académie  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres  , imprimé 
en  1764.  Cette  mofaïque  eO:  compofée 
de  fragmens  de  marbre  de  trois  à qua- 
tre lignes  en  quarré  ; on  voit  dans  ce 
monument  beaucoup  de  figures  ^ d’ani- 
maux & de  plantes  ; une  tente  avec 
des  foldats,  une  galere , des  Prêtres 
qui  forment  un  chœur  de  mufique;  des 
perfonnages  occupés  de  travaux  rufii- 
ques  5 des  tours  , des  obéÜfques  ^ des 
Temples  J des  cabanes,  des  barques,, 
figures  détachées  dont  on  a tâché  de  faire 
un  corps  ou  un  fyfiême  lié. 

Kircher  y trouvoit  l’image  des  bienst 
&:  des  maux  que  la  nature  difpenfe  i 
l’humanité.  M.  le  Cardinal  de  Polignac 
crut  qu’elle  étok  relative  à l’arrivée 
d’Alexandre  à Memphis.  M»  l’Abbé 
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Bos  la  regardoit  comme  une  efpece  de 
carte  Géographique  de  l’Egypte.  Le  P, 
,Volpi  penfa  qu’elle  fe  rapportoit  à Syila , 
& le  P.  de  Montfaucon  fuppofa  que. 
c’ctoit  les  fpeclacles  du  Nil , de  PE- 
gypte  & de  l’Ethiopie  que  Syila  y avoît 
fait  repréfenter.  Enfin,  eft  venu  M. 
PAbbé  Barthélemi , qui  a prouvé  de  la 
maniéré  la  plus  vraifemblable,  que  cette 
iBofaïque  repréfente  le  voyage  de  l’Em- 
pereur Adrien  en  Egypte  ; que  la  mofaï- 
que  appartenoit  à un  Temple  de  Sérapis  , 
que  Valerius  Pîermaifcus  fit  élever  l’an 
1157  de  J.  C, 

Une  femme  debout  qui  préfente  un 
diadème  à l’Empereur  , eîl  le  fymbole  de 
ia  ville  d’EIéphantine  ; le  canton  de  l’E- 
gypte où  1a  fcene  fe  pafieefl;  les  environs 
de  l’Hle  dTléphantine  , où  fe  trouvoit  le 
Temple  de  Cnuphis.  M.  B, ...  explique 
les  noms  de  tous  les  animaux  & de 
toutes  les  plantes,  d’après  les  lumières 
de  M.  de  Juffieu  , habile  Naturalifte  , 
qui  s’efl:  fait  un  plaifir  de  contribuer 
aux  recherches  de  ce  célébré  Antiquai- 
re, Telle,  eft  par  exemple  , la  plante 
fameufe  du  Lotus , que  les  Egyp- 

tiens regardoient  avec  tant  de  vénéra- 
tion ^ qu’elle  femblpit  avoir  des 
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rapports  avec  le  foleil , s’ouvrant  le 
matin  6c  fe  fermant  le  ibir , 6c  s’en- 
fonçant dans  Peau  pendant  la  nuit, 
(Théophraftc,  L.  IV.)  M.  le  Comte 
de  Cayius  nous  apprend  que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  le  Nymphæa  ou  Nénu- 
phar 5 extrêmement  commun  dans  nos 
étangs , qui  par  fes  larges  feuilles  en 
couvre  quelquefois  la  furface  , 6c  dont 
la  racine  n’eft  que  trop  ufitée  dans  nos 
Couvents. 

CoLONNÀ,  à deux  lieues  de  Fraf- 
catij  du  côté  de  Paleftrine,  paffe  pour 
avoir  été  Pancienne  ville  de  Gabies  , 
détruite  par  Tarquin.  Près  de  Colonna 
eft  la  fource  de  Peau  Vierjre  ou  de  la 

O 

fontaine  de  Trevi,  L^ancienne  ville  de- 
Collatia  n’étoit  pas  loin  delà;  mais  on^ 
ignore  fa  véritable  pofition.  Les  Anti-’ 
quaires  la  mettent  à Pendroit  appelle 
Ojlerïa  delP  Ofa  ; mais  il  paroît  plutôt 
qu’elle  étoir  dans  la  montagne , puifque- 
Virgile  dit  : 

Hi  collatînas  impônenc  montibus  arces." 

Fabretti  la  met  entre  Lunghezza  6c  le' 
lac  de  Pantano , fur  le  bord  du  fleuve- 
Ofa.  Cela  s’accorde  avec  la  pofition  de- 
là via  Collatina  , qui  étoit  entre  la-Pre^* 
îieftina  6c  la  Tiburtina» 
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Defcriptîon  de  Irafcatt^ 

Frascati,  en  Latin  Tufculum,  petite 
ville  à quatre  lieues  de  Rome  , vers 
Torient , dans  le  Latium  ou  la  Cam- 
pagne de  Rome  , près  de  l’ancienne 
Hîfloife  de  ville  d’Albe.  Elle  eil  le  fiege  d’un  des 
Ftucuiuai,  Cardinaux- Evêques  5 poifédé  aéluel- 
kment  par  S.  A.,  M.  le  Cardinal  Duc 
d’York.  Siiius  Italiens  & Eulêbe  difenE 
que  Tufculum  avoir  été  fondée  par  Té- 
iégone,  fil-s  d’UlylTe  & de  Circé,  On 
prétend  que  fon  nom  venoit  d’un  mot 
grec  5 qui  Tigniiie  fe  fatiguer  ^ à caufe 
de  la  difficulté  qu’on  trouvoit  à y par- 
venir j mais  Annius  dans  le  7^  livre  de 
fes  Commentaires  5 dit  qu’elle  fut  ainfl 
riomniée  à caufe  'des  Tofeans  qui  en 
étoient  les  fondateurs.  Denys  d’Halicar- 
îiaffe  parle  beaucoup  des  divîfions  qu’iî 
y eut  entre  Rome  & Tufculum,  dans 
le  commencement  de  la  fondation  de 
Rome.  Mais  Tarquin  le  Superbe,  ayan,î: 
fcefoin  , pour  maintenir  fon  autorité , de 
s’affurer  le  fc cours  êc  l’amitié  de  fes 


Ch.  XXIÎI.  Defcript.  de  Frafcati.  397 
voifins  , donna  fa  fille  en  mariage  à 
Oélavius  Mamilius , de  Tufcülum,  chef 
des  Latins  , & qui  palfoit  pour  être 
defcendu  de  Télégone.  Tite-Live  nous 
apprend  que  Porfenna  ayant  fait  fa  paix 
avec  les  Romains  , Tarquin  fe  retira 
chez  fon  gendre  à Tufculum  , cela  oc- 
cafionna  une  guerre  entre  les  Latins  & 
les  Romains , qui  finit  par  la  bataille  don- 
née près  du  lac  Régile. 

Pline  raconte  un  exemple  fingulie? 
des  révolutions  humaines , dans  la  per^ 
fonne  de  Lucius  Furius  qui  croit 
Conful  de  Tû'fculum  ; dans  le  temps 
que  cette  ville  étoit  en  guerre  contra 
Rome,  Furius  mécontent  de  fa  patrie, 
la  quitta  , fe  retira  dans  Rome  , y fut 
fait  Conful  5 défit  les  habitans  de  Tuf- 
culum 5 & triompha  d’eux  dans  la  même 
année  ou  il  les  avoit  commandés. 

Lorfque  les  Romains  eurent  fubju-' 
gué  Tufculum  5 ils  en  firent  une  ville 
municipale,  Cicéron  en  parle  avec  diL 
tinélion  , il  l’appelle  clarijjîrîmm  municl- 
piurn  , ( Font.  XIV.  ) 

Cette  Ville  n’a  rien  rien  de  plus  re- 
marquable dans  l’antiquité  , que  d’avoir 
été  la  patrie  de  Caton  le  Cenfeur  ou 
l’Ancien  né  254  ans  ayant  J,  C,  qui 
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fut  le  bifayeul  de  Caton  d’Utique,  $è' 
le  chef  de  la  Maifon  Porcia,  Cet 
tre  Romain  fe  diilingua  par  fon  cou- 
rage J par  fon  fa  voir  & par  le  mépris 
des  richelfes  & des  plaifirs  ; au  retour 
de  fes  vidloires  ^ il  labouroit  fes  terres 
avec  fes  efclaves,  habillé  comme  eux  g 
ëc  mangeant  à la  même  table.  Il  fut 
en  même  - temps  Orateur  , Hifiorien  , 
Jurifconiulte.  Cicéron  dit  de  lui  qu'il  n’y 
avoit  rien  dont  li  ne  fût  inflruit  : Nihil 
in  hac  civitate  temporibus  illis  jciri  dif^ 
dve  poîuit  quod  ille  non  tum  inveJUgarit 
& fcierit  ^ tum.  etiam  confcripftrit,  (De* 
Orat,  L.  lïL  ) 

L’auflérité  avec  laquelle  il  exerça' 
dans  Rome  la  charge  de  Cenfeur  , lui 
fit  tant  d’ennemis  qu’il  fut  accufé  en 
Juftice  quarante-quatre  fois^  mais  tou- 
jours abfous  ( 

Caton  d’ütique  ^ arriere-petit-fils  de 
Caton  le  Cenfeur , eut  une  vertu  aufiî 
auflere,  , auiîi  finguliere  Sc  aufîî  expofée 
à la  jaloufie  & à la  médifance.  Ce  fut 
lui  qui  ayant  époufé  Marcia  , fille  de 
Marcius  Philippus  , 6c  en  ayant  eu  trois 

) Pline  VIî,  27»  Ea  j fon  article  cft  très  - cu=»; 
TÎe  de  Caton  eftdan9  Plu-  1 rîeux  ; V.  auffi  Tite-live  , 
larq-ae  , & dans  le  Die-  L-.XXXiX.Chsp»  6o  Ôiélt 
îionnaire  de  Bayle  , où  i 
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enfans , ia  céda  volontairement  à îlor- 
teniius  , qui  la  lui  demanda  dans  le 
temps  même  qu’elle  étoit  grolTe  ; elle 
eut  auffi  des  enfans  de  ce  fécond  mari  ; 
& après  fa  mort,  Caton  ia  reprit  : 

Liceat  tumulo  fcripfîfic  Catotiis, 

Martia  , nec  dubium  longo  quæratur  in  ævo 
Mutarim  primas  expulfa  an  tradita  tedas. 

Lucanus,  II,  343, 

Céfar  reprocLoit  à Caton  qu’il  avoir 
donné  fa  femme  pauvre  , pour  la  re- 
prendre riche;  on  prétendit  auili  qu’il 
donnoit  dans  le  vin.  On  lui  reprochoit 
d’avoir  reçu  un  foufflet  fans  en  tirer 
vengeance;  mais  il  répondoit  qu’il  ne 
s’en  tenoit  pas  ofFenfé , & que  l’injure 
ne  pouvoir  venir  jufqu’à  lui.  On  ne 
croira  pas  que  c’étoit  par  lâcheté  ; il 
étoit  le  plus  généreux  Sc  le  plus  ferme 
des  hommes.  On  fait  comment  il  mou- 
rut Pan  4.7  avant  J,  C, 

Vidrix  caufa  diis  placuit , fed  vidla  Caconi,  ■ 

Cicéron  illuüra  auffi  Tufculum  par  la-' 
maifon  célébré  qu’il  y eut , elle  a donné 
le  nom  aux  Tufculanes,  differtations  phî- 
lofophiques  fur  la  vertu,  les  pafiions,. 
les  chagrins  &le  mépris  de  la  mort; 
compofoit  dans  fa  retraite. 
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C’eft-là  qüe  ce  Romain  , dont  Téloquente  voîXy 
D’un  joug  prefque  cettain  fauva  la  République, 
Fordfîoit  fon  cœur  dans  l’étude  des  Loix  , 

Ou  du  Lycée  ou  du  Portique, 

Libre  des  foins  publics  qui  le  faifoîent  rcvef. 

Sa  main  du  Confukt  laifToit  flotter  les  tenes^ 

Et  courant  à Tufcule,  il  alloit  cultiver 
Les  fruits  de  l’Ecole  d’Athenes, 

Roujfeau, 

Cicéron  parle  dans  vingt  endroits  de 
fes  ouvrages,  des  différentes  maifons 
de  Romains , des  Temples,  des  eaux  , 
de  TAcadémie,  de  la  Bibliothèque  6c 
des  agrémens  de  Tufculuni.  Dans  une 
Letttre  de  l’an  48  avant  J.  C.  l’on 
voit  avec  quel  foin  il  y faifoit  prépa- 
rer tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à i’agré^ 
ment  & à la  fanté. 

InTuJcuîanum  nos  ventures putamus aiit 
nonis  aut  pojiridie^  ibi  ut  fînt  omnia  para-- 
îa.  Plures  enïmfonajfe  nobifcum  erunt^  & 
uî  arbitror  dïutius  ibi  commorahimur  : /a- 
hrum  fl  in  balneo  non  eji  , ut  Jît  ^ item 
ccctera  quæ  Junt  ad  viBum  ad  vahtu- 
dinem  nece£dria,  Vale,  KaL  051»  de  Venu-- 
fino»  C Urb.  cond.  706.  ) 

A la  chute  de  l’Empire  la  ville  de 
Tufculum  continua  d’écre  confidérabfe 
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& puifiante  ; Tes  habitans  remporterefîî 
plufieurs  viéloires  fur  les  Romains,  fpé- 
cialemenc  fous  la  conduiîe  de  Rainon , 
t^ui  étoit  leur  Souverain , & qui  défit 
l’armée  de  l’Empereur 'Frédéric  Barbe- 
roulTe;  il  y eut  tant  de  Romains  tués 
dans  cette  affaire  , qu’on  la  comparoir 
à la  bataille  de  Cannes.  Les  Romams 
furent  long- temps  à s’en  remettre;  mais 
fept  ans  après  ils  reprirent  courage  & 
attaquèrent  Tufculum  avec  tant  de  vio- 
lence J qu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres 
& la  ruinèrent  de  fond  en  com.ble.  Cette 
ville  fut  deflors  déferre  h inhabitée , & 
du  temps  de  Leandro  Alberti,  qui  écri- 
voit  vers  ijpo,  on  n"y  voyait  que 
des  ruines  & des  broufiailles , & c’eft 
delà  qu’efl  venu  le  nom  de  Frafcati. 
Le  même  Auteur  dit  que  Frafcati  étoit 
à l’endroit  oîi  avoir  été  bâtie  la  maifon 
de  campagne  de  Luculius  , & que  le 
Pape  Paul  lîl  y en  avoir  fait  bâtir  une 
très-belle  , ou  il  alloit  fouvent  diffiper 
fes  ennuis. 

La  nouvelle  ville  eft  dans  une  pofi- 
tion  heureufe , fur  le  penchant  d’une 
colline.  Quand  on  la  voit  d’en  bas  on  y 
découvre  une  vue  très -belle  & très-» 
.variée , par  les  différens  plans  de  la 
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montagne , & les  différentes  maifonâ 
qui  font  deflus , dont  les  arbres  font 
un  très -bel  effet.  La  ville  efl:  environ- 
née de  murs  , dont  quelques  parties  ont 
une  forme  de  baflions  ; aifez  près  de  la 
porte  efl  une  grande  place  fur  laquelle 
eft  l’Eglife  Cathédrale  & une  fontaine 
de  trois  jets  d^eau , qui  jouent  dans 
trois  niches  ; cette  fontaine  ed  très- 
mauvaife  de  compofition.  On  efl  tou- 
jours étonné  de  voir  qu’en  Italie  on  air 
une  fi  grande  quantité  d’eau , Sc  qu’on 
fâche  fi  rarement  en  tirer  un  beau  parti 
pour  les  effets» 

MecaflaHo.  Frafcati  eil  la  patrie  de  MetastAsio^ 
le  plus  grand  Poète  de  ritalie.  L’Abbé 
Gravina  l’a  voit  pris  chez  lui,  enchanté 
des  difpofitions  qu’il  lui  trouvoit  ; ii^ 
cultiva  fes  talens , & il  eut  la  gloire  de 
donner  à l’Italie  le  plus  grand  Poète* 
lyrique  qu’elle  ait  jamais  eu.  Nous  au?» 
rons  occafion  d’en  parler  au  fujet  des 
Opéra  de  Naples. 

ruiaPmpî.  Villa  Aldobrandinï  , appellée 
auffi  villa  Pamfilii  Sc  Belvedere , à caufe 
de  la  beauté  de  fa  fituatlon  & des  em- 
bellilfemens  dont  elle  efl  décorée  , eft 
fituée  au-delfus  de  Frafcati.  Elle  fur 
bâtie  en  léoj  par  le  Cardinal  Aidât 
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Brandini,  neveu  du  Pape  Clément  Viil , 
après  la  prife  de  Ferrare.  On  arrive  par 
de  belles  avenues  à une  grande  fon- 
taine 5 près  de  laquelle  font  deux  efca- 
îiers , qui  fe  replient  pour  conduire  à 
une  terralTe , où  efl:  une  autre  fontaine  ; 
delà  on  monte  à la  terraffe  où  efl:  placée 
la  maifon. 

Ce  bâtiment  fut  le  dernier  ouvrage 
de  Jacques  délia  Porta  ; il  n’a  ce- 
pendant rien  de  fort  curieux  à Pex- 
térieur  ^ mais  le  fallon  du  milieu  6c  les 
deux  appartemens  qui  font  fur  les  côtés 
font  remarquables  par  la  beauté  des 
marbres  dont  ils  font  ornés , Ôc  par  de 
belles  peintures. 

Dans  une  chambre  à coucher,  à main  , 
droite  du  grand  iallon  , on  voit  5,  au; 
milieu  du  plafond  , une  frefque  de  Jo- 
feph  d’Arpino  , repréfentant  David  & 
AbigaYl.  Ce  tableau  efl  bien  compofé  ; 
î'e  mouvement  de  David  efl  un  peu 
manqué  ; il  efl  mial  fur  fes  jambes, 
Abigaïl  n’a  point  de  noblefle,  mais  les 
hommes  qui  font  derrière  David  font 
bien  ; ce  tableau  tient  de  Raphaël,  quoi- 
qu’il foit  peint  féchement. 

Dans  le  plafond  de  la  petite  galerie  , 
font  trois  tableaux  à frefque  du  même- 
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Maître,  i”.  Le  Pere  Eternel  défentlaftt 
à Adam  de  manger  du  fruit.  2*^.  Adam 
tenté  par  fa  femme.  3°.  Adam  Sc  Eye 
chaffés  du  Paradis  terreflre  par  un  Ange* 
Les  deux  premiers  font  médiocres  j le 
dernier  eft  le  meilleur. 

Dans  le  plafond  d’une  chambre  à 
coucher , David  qui  tue  Goliath , par 
Jofeph  d’Arpino  , tableau  mai  com- 
pofé. 

Dans  le  plafond  d'une  autre  cham- 
bre , Judith  fuivie  de  fon  efclave  rap- 
portant la  tête  d’Hoîopherne  ; la  Judith 
efl:  belle  , le  nüd  efl:  bien  indiqué  ; les 
, draperies  font  bien  jettées  &;  d’une  affez 
belle  couleur,  mais  le  mouvement  de 
la  hgure  n’efl  pas  alfez  décidé  : on  doute 
fl  elle  marche. 

La  difpofition  générale  des  jardins 
de  la  villa  Pamfili  eil  belle  du  côté  cîe 
l’entrée  , Sc  il  y a une  partie  qui  ref- 
femble  beaucoup  à des  jardins  de  M.  le 
Nôtre , quoiqu’ils  aient  été  deffinés  éga- 
lement par  Jacques  délia  Porta. 

Ces  jardins  ont  l’agrément  de  n’ctre 
pas  tous  en  arbres  noirs,  comme  la  plu- 
part des  jardins  d’îialie  ; il  y a des 
allées  de  platanes  qui  forment  une  om- 
bre délicieufe  pendant  la  plus  grande 
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partie  de  l’année.  Ils  font  ornés  de 
fontaines,  de  cafcades  & de  jets-d^eau  , 
difpofés  avec  art.  Les  eaux  amenées 
fur  une  diftance  de  deux  lieues  du  monte 
Alpido  , y paroiifent  fous  mille  formes 
différentes.  Il  y a même  des  tuyaux 
d’air  pour  rafraîchir  les  appartemens  , 
en  fouflant  par  le  moyen  de  l’eau  qui 
met  l’air  en  mouvement , & un  tonnerre 
“que  l’eau  fait  aller. 

Les  terraffes  ont  une  vue  très-belle 
très-étendue  ; on  découvre  même  juf- 
qu’à  la  mer.  Dans  une  de  ces  terraffes 
il  y a une  grotte  formée  par  une  grande 
niche  ornée  de  congellations  ou  de  flal- 
laéiites,  fur  lefquelles  il  eff  venu  beau^* 
coup  d’herbages  qui  font  un  bon  effet. 
Dans  le  bas  de  cette  niche  eff  une 
grande  gerbe  qui  monte  jufques  dans  la 
naiffance  de  fon  cul-de-four , de  la  rem^ 
plit  entièrement.  Ces  eaux  jointes  à celles 
qui  tombent  d’en  haut  , font  très- 
bien.  La  niche  eff  décorée  d’un  ordre 
Ionique  ; mais  elle  feroit  mieux  s’il 
n’y  avoit  point  d’architeélure.  Der- 
rière le  calîn  eft  un  édifice  adoffé  con- 
tre la  montagne  , formant  des  cafca- 
des , lequel  e(l  décoré  de  pilaftres  loni^ 
ques  & dê  colonnes  Çorinthiennes  avec 
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de  grandes  niches  ou  font  des  flatues , 
entre  lefquelles  il  y a un  Centaure  qui 
fonne  de  la  trompette  ou  de  la  corne- 
mu  fe  , Ôc  qu’on  entend  de  fort  loin  ; le 
Dieu  Pan  joue  auffi  de  fa  flûte  à plu- 
fieurs  tuyaux  ; c’eft  un  véritable  orgue 
qui  va  par  le  moyen  des  eaux  ; mais 
toute  cette  niche  elf  mauvaife , de  même 
que  les  bas-reliefs  Ôc  les  ftatues  antiques 
de  la  décoration.  * 

Au-defliis  de  cet  édifice  on  décou- 
vre la  montagne  couverte  d’arbres;  du 
haut  de  laquelle  tombe  une  cafcade  en 
forme  de  riviere  , qui  vient  de  Vacqua 
Mgida  , ôc  qui  s’entend  de  très-loin  ; 
elle  fe  précipite  dans  la  grotte  qui  eft 
au  milieu  de  l’édifice  dont  on  vient  de 
parler,  ôc  pafle  fous  un  globe  porté  par 
un  Atlas  aidé  d’Hercule  , ôc  accompa- 
gné de  figures  allégoriques  : l’eau  fe 
rompt  en  bas  fur  des  rochers.  Toute 
cette  cafcade  eft  décorée  de  petite  ma- 
niéré; mais  l’effet  des  eaux,  des  arbres 
ôc  de  la  montagne  eft  très-pîttorefque  , 
ôc  forme  un  beau  point  de  vue  pour  le 
grand  fallon  du  cafin  qui  a la  caf- 
cade d’un  côté  , Ôc  qui  de  l’autre  décou- 
vre Eome  Ôc  la  mer. 

11  y a fous  un  fallon  à côté  de  k 


•Ch.  XXIII.  Defcript,  de  Frafcatl.  407 
Æafcade  une  figure  antique  afiez  bonne^; 
elle  repréfeme  Silene  affis , tenant  une 
.outre. 

La  cour  & les  degresdu  grand  fallon; 
vis-à-vis  de  la  grande  cafcade  , font 
pleins  de  petits  jets-d’eau  qui  en  fer- 
ment l’entrée  quand  on  veut  ; il  y a 
.encore  aux  environs  de  la  cafcade  d’au- 
,tres  jets  cachés , avec  lefquels  on  peut 
furprendre  & arrofer  les  curieux. 

Dans  une  falle  voifine  de  la  grande 
cafcade  efl:  un  Parnaife  exécuté  en  mau- 
vaifes  figures  coloriées , placées  fur  un 
rocher  qui  jette  de  l’eau;  cette  falle  eft 
décorée  en  mofaïque  formant  des  pan- 
neaux & des  orneinens , au  milieu  def- 
quels  il  y a des  tableaux  de  payfage  5 
peints  par  le  Dominiquin  , de  qui  ont 
été  gravés.  La  plupart  des  fujets  font 
tirés  de  la  Fable  ; le  principal  efl  fur  la 
face  d’entrée  , il  repréfente  Apollon  qui 
écorche  le  Satyre  Marfyas  en  préfence 
de  trois  femmes , d’un  Satyre  de  d’un 
jeune  Prêtre , qui  pleurent  à ce  fpeéla- 
cle  : le  tableau  eft  foible  de  compofi- 
tion  ; il  a beaucoup  foufferr , mais  il 
devoir  être  très-bien  colorié.  On  y 
trouve  une  grande  expreffion  ; la  figure 
<du  Marfyas  eft  bien  delTinée  ; k têtQ 


VlUcL  tUuO- 
riji. 


Villa  Bor- 
ghefe* 
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en  eft  fort  belle.  Dans  les  autres  neuf 
tableaux  les  payfages  plaifent  plus  que 
les  figures.  La  villa  Pamjili , que  nous 
venons  de  décrire  , étoit  occupée  par 
M.  le  Duc  de  Choifeul  de  Stainville  , 
iorfqu’il  étoit  Ambail'adeur  à Rome. 

Villa  Ludovisi,  fituée  auffi  tout 
près  de  la  ville  de  Frafcati,  étoit  au- 
trefois un  lieu  de  délices  pour  le  Pape 
Grégoire  XV , qui  étoit  de  la  famille 
Ludovifi;  elle,  a palTé  enfuite  dans  la 
Maifon  Contî.  On  y voit  de  vafles 
jardins  & des  jets-d’eau  , qui  font  les 
plus  confidérabies  de  Frafcati.  La  giran- 
dole cfi;  fur-tout  une  des  plus  belles 
qu’il  y ait.  La  cafcade  efl;  fameufe,  le 
labyrinthe  des  eaux  eil  aufii  une  chofe 
unique;  l’expofition  de  cette  maifon  efl: 
vers  le  midi,  ce  qui  la  rend  encore  plus 
agréable. 

Villa  Borghese  ou  villa  Taverna; 
une  des  plus  belles  des  environs  de 
Rome , efl  fltuée  au»deffus  de  Frafcati , 
vers  le  nord.  Le  Cardinal  Scipion  Eor- 
ghefe , neveu  de  Paul  V,  qui  fe  diflingua 
par  tant  de  pieux  établiffemens  à Rome, 
voulut  déployer  encore  fa  magnificen-- 
ce , en  faifant  bâtir  une  belle  maifon  / 
pour  fa  fœur  Hortenfe  Borghefe  ; il  n’y 

épargna 
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r/epargna  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  la 
rendre  agréable  & magnifique  ; le  Pape 
ibn  oncle  y alloit  fouvent  fe  récréer  ; les 
bâtimens  , les  jardins , les  fontaines  , les 
flatues , les  peintures  , tout  répondoir  à 
îa  richelfe  de  la  maifon  Borghefe  : cepen- 
dant le  cafin  n’a  rien  de  particulier  pour 
un  Architeéle.  On  remarque  dans  les 
appartemens  un  S.  Pierre  de  l’Efpagno- 
let  , une  Charité  Romaine  , un  failon 
d’où  l’on  voit  tout  à la  fois  des  ailées 
fuperbes  , au  levant  6c  au  couchant.  Les 
jardins  font  vaftes  6c  agréables , quoi- 
qu’on eût  pu  les  faire  fur  un  plan  mieux 
-entendu. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier; 
x’efl;  qu’on  va  fans  interruption  des  jar- 
dins ou  des  allées  de  la  ville  Borghefe , 
a ceux  d’une  autre  maifon  de  campagne 
plus  élevée  6c  plus  belle,  qu’on  appelle 
Mondragone , fituée  à demi-lieue  de  la 
ville  de  Frafcati  fur  la  hauteur , & qui 
appartient  encore  a la  Maifon  Borghefe.' 
Oefl:  dans  ces  deux  maifons  que  les 
Princes  Borghelè  reçoivent  la  plusgran- 
de  6c  la  plus  nombreufc  compagnie  dans 
•le  temps  de  villégiaturé  , au  mois  de 
Mai  6c  au  mois  de  Septembre  ; c’eft  le 
rendez-vous  de  la  première  NoblelTe,  6c 
Tome  V,  S 


Montra- 

goîie. 
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Pendroit  où  il  fe  fait  le  plus  de  dépenle. 

Mondragons  eft  ure  maifon  qui 
fut  bâtie  par  le  Cardinal  Marco  Suico  , 
de  la  Maifon  d’Alremps  , neveu  de  Pie 
IV,  par  Claire  Médicis  fa  mere  , fœur 
de  Pie  IV  qui  étoit  de  Milan,  Après  fa 
mort , le  Cardinal  Scipion  Borgbefe  fit 
achever  & agrandir  les  bârimens  avec 
toute  la  magnidcence  dont  il  étoit  capa- 
ble ; on  y compte  3 64  fenêtres  , ce  qui 
peut  faire  juger  de  la  grandeur  du  bâti- 
ment, qui  d’ailleurs  n’a  rien  de  fort  re- 
marquable, Il  y a feulement  un  portique 
de  Vignolc , qui  eft  à l’un  des  bouts  d’un 
parterre  , & qui  eft  compofé  de  cinq  ar- 
cades décorées  de  colonnes  Sc  de  pilaf- 
tres  Ioniques  , dont  la  difpofition  eft  fort 
bonne,  quoique  l’exécution  foit  lourde  : 
ce  portique  eft  exécuté  en  pierre  appellée 
di  Péroné  y qui  eft  de  couleur  de  bifire, 
& qui  fait  un  très-bon  eftet.  Le  C.  Al- 
bani  a imité  ce  portique  dans  fa  maifon 
auprès  de  Rome.  A l’autre  extrémité  du 
parterre,  & au-deflus  d’un  grand  per- 
ron fur  lequel  on  monte  par  une  double 
rampe  fort  large,  il  y a un  grand  fond 
d’arcbiteéture  dans  le  goût  antique  , fur 
un  plan  circulaire  , avec  ftx  nicbes  en 
perfpeélive  dans  les  entre-colonnemens. 
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ties  fix  figures,  il  y en  a cinq  tant  mau- 
vajfes  que  médiocres  ; la  fixieme  qui  eft 
une  figure  de  femme , eft  bien  propor- 
tionnée , bien  drapée  & d’un  grand 
caraéfere.  Dans  la  niche  du  milieu 
qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  les  fix 
autres  ? il  y a un  dragon  fur  un  rocher , 
'pour  exprimer  fans  doute  les  armes  de 
îa  Maifon  Borghefe. 

Au  milieu  de  la  tcrraÏÏe  qui  eft  au  dc« 
vant  des  fix  niches , on  a conftruit  un 
baffin  èc  une  demhlune  avec  une  grande 
gerbe  d’eau  ; une  baluftrade  régné  tout 
autour , & il  y a des  guéridons  d’eau 
defilis  la  baluftrade. 

Lorfqu’on  entre  dans  les  appartemens 
de  Mondragone , on  remarque  dans  la 
galerie  une  tête  coloOale  de  Fauftine, 
femme  de  Marc-Aurele  , trouvée  à Ti- 
voli ; elle  eft  médiocre.  Au  fond  de  cette 
galerie  , un  grand  tableau  de  Paul  Véro-^ 
nefe  , répréfentant  Salomon  qui  adore  les 
idoles  à l’inftance  de  fes  concubines  : ce 
tableau  eft  bien  colorié  ; il  y a des  finef- 
fes  , mais  il  eft  médiocrement  compofé  , 
& d’une  maniéré  un  peu  feche, 

Au-deflbus  eft  un  bufte  coloftal  d’An- 
tinoiis  , trouvé  à Tivoli , dont  il  n’y  a 
que  la  tête  d’antique  , elle  eft  d’une  ma^ 

Sij 
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îcipre  affez  large  ^ mais  les  cheveux  erî 
font  traités  avec  fécherçlTe.  On  re^nar- 
que  encore  les  1 2 Céfars  par  le  Bernin  ; 
un  Cicéron  trouvé  à Monte  Porcio  ; 
un  Orphée  de  Jofeph  d’Arpino  qui  eft 
peint  au  fond  de  la  galerie;  des  portraits 
des  hommes  illufires. 

Dans  une  falle  , deux  fontaines  de 
ftuc  en  façon  de  porphyre  qui  font  de- 
vant deux  niciies  ; dans  l’une  eft  une 
Vénus  femblable  à celle  du  Capitole  ^ 
mais  très-inférieure  , Sc  avec  beaucoup 
de  reftaurations  ; dans  Pautre  , .un  mau- 
yais  Bacclîus , dont  la  tête  a été  reftauréç 
par  le  Bernin. 

La  terraffe  du  Jardin  eft  de  l’arehitec- 
ture  de  Vignole  ; fa  pofition  eft  admi- 
rable , l’on  voit  toute  la  plaine  de  Rome 
qui  s’étend  à gauche  jufqu’à  la  mer  ; à 
^ droite  Monte  Fordo;  plus  loin  le 
village  de  la  Colonne  , dont  nous  avons 
parlé.  On  voit  aufti  l’endroit  où  étoit 
îe  Temple  de  la  Fortune  , auquel  les 
triomphateurs  venoient  facrifier  , Sc  le 
lac  de  Caftiglione  , vers  Gabino.  Tout 
le  territoire  des  environs  dépend  de  la 
terre  des  Princes  Borghefe  ; les  fer  vis  y 
(ont  très-forts  ; un  rubio  de  vigne  paie 
î|.Q  fcudi  ou  y;»  liv,  de  Franceo 
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La  Rufina,  maifon  des  Falconieri,. 
fut  bâtie  en  1714  par  Alexandre  Fal- 
conieri;  on  y montre  des  tableaux  du 
Titien  , de  Carie  Maratte  : Aéléon  & 
des  Nymphes  dans  le  bain,  de  PAl- 
bane;  Caïn  & Abel,  du  Guerchin  ; un- 
cabinet  peint  en  verdure,  avec  une  belle 
table  de  verd  antique  au  milieu. 

Villa  Bracciano  , autrefois  Mon» 
talto,  eft  fituée  plus  au  midi.  On  y va 
voir  diverfes  peintures,  & fur* tout  un- 
plafond  fait  par  des  éleves  du  Domini» 
quin  dans  l’appartement  d’en  bas , où 
eft  reprélèntée  la  courfe  du  foleil  dans 
fes  trois  points  principaux  , le  commen- 
cement , le  milieu  & la  ftn.  Au  pre- 
mier étage,  une  galerie  de  Jean-Paul' 
Pannini  ; tous  ces  ouvrages  font  mé- 
diocres. Quand  on  eft  au  balcon  de  ce 
cafin  , on  a une  très-belle  vue  y le  jar- 
din eft  vafte,  mais  n’a  rien  de  remar- 
quable, ft  ce  n’eft  de  grandes  allées  dont 
ks  paliftades  ou  charmilles  font  formées^ 
de  lauriers- cerife  ou  de  lauriers-amande. 
On  peut  voir  encore  un  peu  plus  haut , la 
îfilla  Scarcelli,  dont  la  vue  eft  encore' 
plus  belle  que  toutes  les  précédentes 
6c  en  bas  la  nlla  Conti  & villa  Rofpi^ 
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gliof.  Ces  belles  maifons  de  Frafcats 
ibnt  mal  entretenues  : ce  défaut  efî 
commun  en  Italie , même  chez  les  plus 
grands  Seigneurs. 

En  montant  fur  les  hauteurs  qui  font 
à l’orient  de  Frafcati , on  trouve  le 
Couvent  des  Capucins  , où  il  y a un 
crucifix  du  Guide,  Plus  haut  efl:  la  Rujï^ 
laRufîndla. /2eZ/^2 , maifon  de  campagne  des  Jéfui- 
tes  , qui  viennent  y,  pafier  l’automne  ; 
on  croit  que  c’étoit  l’emplacement  de 
la  maifon  de  Gabinus.  Il  y a un  bel- 
vedere  ou  pavillon  couvert . d’où  l’on 
v^oit  Rome  en  entier  , fur  la  gauche 
Ofiie  Sc  le  rivage  de  la  mer,  & plus 
haut  le  Temple  de  Jupiter  Latial , oc- 
cupé par  les  Miflîonnaires  qu’on  appelle 
FaJJîonari,  On  voit  encore  fur  la  gau- 
che Marino  , Caftel-Gandolfo , Albano j 
6c  fur  la  droite  on  apperçoit  Tivoli*  La 
Mefaï^ue.  iTiofaïque  de  Médufe  & du  Zodiaque  , 
trouvée  fur  la  hauteur,  eft  un  refte  pré- 
cieux d’un  ancien  Palais  totalement  rui- 
né, Sc  dont  le  P.  Bofcovich  a fauve 
les  reftes , en  obtenant  du  Pape  qu’on 
y bâtit  un  pavillon  ; il  en  a donné  une 
defeription  imprimée  en  1746  , dans  le 
le  GiornaU  de’  Laurati  di  Roma^  en 
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rr.cme-temps  que  celle  d’un  ancien  ca- 
dran folaire  fait  à la  maniéré  de  Bérofe 
êc  de  Vitruve. 

C’cd  auprès  de  là  Rufinella  que  le 
P.  Zuzzeri  foutient  qu’ètoit  îa  maifon 
de  Cicéron  3 6c  M.  Vénuti  ( dans  Efcbi- 
nardi , p.  I7J,)  paroît  ctre  du  même 
avis , quoique  la  plupart  des  antiquai- 
res la  placent  beaucoup  plus  bas. 

Les  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
Tufculum  font  lur  la  même  colline;  le 
vulgaire  les  appelle  aufîi  grottes  de  Ci-- 
céron  , quoique , félon  toutes  les  appa- 
rences , la  mai  Ton  de  Cicéron  fut  vers 
l’Abbaye  de  Grotta  Ferrara.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  y apperçoit  les  relies  d’un 
am.phithéâtre  qui  ell  dans  une  pofition 
fort  élevée , ce  qui  répond  à Pépitbete 
que|Iui  donne  Horace: 

Superni  villa  candens  Tufculi, 

L’Hermitage  des  Camaldules  , qui 
efl:  au-deffus  de  Frafcati , mais  du  côté 
du  nord , mérite  aufli  d’être  vu  ; c’eft- 
là  que  le  célébré  Cardinal  Dominique 
Paflîonei  s’étoit  formé  une  habitation 
agréable  ; il  avoir  ralTemblé  dans  cet 
Hermitage  un  grand  nombre  d’infcrip- 
tîons  antiques , Grecques  & Latines  ^ 


Ruines  Üc 
Tufcuiuœ. 


Monte 

ï'orzio. 
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dont  M,  Benoît  Paflîonei , fon  neveu  ; 
( Prélat  qui  jouit  à Rome  d’une  très-* 
grande  réputation  ) a publié  le  recueil 
à Lucques  en  1763.  Après  la  mort  du 
Cardinal  Paffionei,  les  Religieux  ont  dé- 
truit cet  Hermitage  qui  les  avoir  long- 
temps incommodé  , & il  n’en  reüe  au- 
cun vertige. 

Les  Frafcatones  ne  font  point  jolies  y 
non  plus  que  les  filles  de  Tivoli , quoi- 
qu’elles en  aient  la  réputation  chez  nos 
Artirtes.  Les  payfannes  ou  contadines 
des  environs  portent  des  manches  liées 
avec  des  rubans  en  rofettes  ; elles  ont 
les  cheveux  treffés , & portent  fur  la 
tête  un  voile  ou  mouchoir  empefé"’, 
6c  ploié  par  bandes  ; il  ert  en  forme  de 
qiiarré  par  devant , Sc  leur  tombe  très- 
bas  par  derrière  ; ce  voile  ert  quelque- 
fois garni  de  dentelles  fur  les  bords  ji 
& il  y en  a,  fur-tout  parmi  les  vieilles, 
qui  le  font  tomber  fur  les  côtés.  ‘ 

Monte  Porzio  , qui  tire  fon  nom 
de  la  famille  Porcia , ert  à une  demi- 
lieue  de  Frafcati  , en  tirant  vers  Palef- 
trine.  Le  château  ert  moderne , & fut  fait 
à Toccafion  d’une  chapelle  de  S.  An- 
toine 5 qu’un  Hermite  François  fit  éle- 
ver en  I jôo,  Grégoire  Xlll  y fit  bâtk 
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wnè  Eglife  qu’il  dédia  à S.  Grégoire  le 
Grand , & qui  a été  reconilruite  par 
ks  Princes  Borghefe  , à qui  cette  terre 
appartient.  Le  territoire  e(l  très-fertile 
en  vins. 

Les  pâturages  voiilns  portent  encore  le; 
nom  de  Prati  Porcii  ; i\  paroît  que  c’étoic 
des  dépendances  de  la  maifon  des  Ca» 
tons,  qui  polfédoient  un  vafte  terri- 
toire dans  les  environs  de  leur  ancienne 
patrie. 

Dans  l’endroit  appellé  OJîeria  delP 
Aglio  , vers  la  forêt  des-  Algeri , un 
peu  au-delà  des  ruines  de  la  Molara , 
étoit  l’ancienne  ville  à^Algidiim  , dont  Aigîdumv- 
le  - territoire  féparoit  le  Latium  d’avec 
ie  pays  des  Eques,  desVolfques&  des 
Herniques.  La  ville  dPAlgidum  étoit 
1 petite,  mais  dans  une  afliete  très-forte  y 
elle  droit  fon  nom  du  froid  qu’on  éprou- 
; voit  fur  les  montagnes  voifines  , qui 
. croient  entre  celles  d’Albe  , deXufcun 
lum  & de  Velletri.  Les  uns  croient  que' 
k mont  Algidus  étoit  Pendroic  appellé 
j Rocca-  Priora y d’autres  croient  que  ckiî- 
^ Monte  FiorL  Ce  fut  le  fiege  d’une  longue’ 

^ guerre  entre  les  Romains , les  Eques- 
I 6c  les  Vülfques.  11  y avoit  dans  le  mêm©^' 
i canton  un  Temple  de  Diane  qui  étoi^' 

I célébré,  S v;; 
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Le  P.  Kircher  prétend  que  Lucullus 
?.voit  une  maifon  de  campagne  qui  s’é- 
tendoit  depuis  Monte  Porpo  jufqu’à 
Marina  , & même  dans  la  plaine  juf- 
qu'aux  Centroni  Sc  aux  Morene  , fur  un 
efpace  de  près  de  deux  lieues.  On  voit 
en  effet  dans  Pline , ( L.  IV , c.  6 ) 
que  Lucullus  avoit  une  étendue  fi  pro- 
digieufe  de  terrein  que  fuivant  fes  ex- 
P'Tefiions  inlla  carebat  agro  , bien  diffé- 
rente de  celle  de  Scevola , dont  il  dit 
que  fundus  villa  carebat.  Le  P.  Kircher 
ajoute  que  les  relies  de  fubflruélions 
que  Pon  voit  aux  Centroni , étoient  des 
caves  ' de  Lucullus  , proportionnées  à 
détendue  de  fes  vignes.  D’autres  croient 
que  ces  bâtimens  étoient  ceux  de  Ce?z- 
tronius , dont  parle  Juvenal  dans  fa; 
XIV'  Satyre.  Le  P.  Kicher  en  a donné 
les  dimenfions  &c  la  figure,  aulfi-bien 
que  Mattéi  dans  fon  Tufculiim  ; il  y a 
un  corridor  de  400  pieds  de  long  Sc 
40  pieds  de  haut,  d’où  fort  une  fource* 
de  très-bonne  eau  ; il  eft  probable  que 
ces  bâtimens  étoient  un  corps  de  cafer- 
nés , Caftrum  Frœtorium  ^ avec  des  écu- 
ries & des  retranchemens  où  Pon  pou- 
voir fe  défendre.  Monfignor  Ciampini  3 
qui  ces  mafures  appartenoient  5 les  a 
décrites  fort  au  long> 
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Le  lac  Régile  , actuellement  le  lac’ 
de  Praxede  , que  l’on  voit  aufîi  dans 
la  plaine  au-deflus  de  Frafcati , ttoit 
fameux  par  le  gain  de  la  bataille  dont 
Cador  & Pollux  apportèrent  la  pre- 
mière nouvelle  à Rome  , de  qui  donna 
aux  Romains  la  fupériorké  fur  tous  les 
Latins. 

Grotta  Ferrata  efl  une  Abbaye 
fituée  à une  petite  lieue  de  Frafcati , 
à laquelle  on  arrive  par  une  grande  & 
belle  ailée.  Elle  cd  dans  Pendroit  où 
Ton  croit  communément  qu’étoit  le  Tuf- 
culum  de  Cicéron  , Sc  cd  occupée  par 
des  Religieux  Grecs  de  l’ordre  de  S. 
Badie.  Le  Cardinal  Rezzonico  qui  en  eft 
Abbé  Commendataire , tire  40  mille 
livres  de  rente  de  cette  Abbaye.  L’E- 
glifc  ed  très-ancienne  5 tout  l’annonce, 
jufqu’au  pavé  qui  ed  d’une  ancienne 
mofaïque. 

Dans  une  cbapelle  qui  eft  à côté  de 
FEglife  de  cette  Abbaye , on  va  !voii' 
fix  grand  tableaux  à frefque  , du  Domi- 
niquin  ; ils  repréfentent  Thiftoire  de  Saint 
Nil,  qui,  vers  l’an  1000,  vint  s’y 
établir  pour  fuir  les  Arabes  qui  défo- 
loient  la  Calabre. 

Le  plus  remarquable  eft  îe  4^  ta-- 


Lt  Régiîèj 
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Feriata. 
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bîeau  , où  l’on  voit  un  exorcifme 
c’eft  un  enfant  en  convullion  que  ie 
Saint  guérit  , en  lui  mettant  dans  la 
bouche  une  goutte  d’huile  de  la  lampe 
qui  eft  devant  un  petit  tableau  de  la 
Vierge.  Ce  morceau  eft  célébré;  on  y 
trouve  une  expreftîon  étonnante  , tant 
dans  les  Religieux  , que  dans  l’enfant 
les  têtes  font  bien  coloriés  ; la  mere 
de  l’enfant  & un  autre  Moine  priant  la 
Madone  , font  de  belles  figures  ; le 
delfein  en  eft  correél  & la  compofition 
parfaitement  liée  ; il  y a feulement  un 
peu  de  fécherelfe  dans  l’exécution. 

Dans  le  ye  tableau  , un  Roi  embrafte 
le  Supérieur  de  la  Maifon  , qui  le  reço'^f 
avec  la  croix  , à la  tête  de  fa  Commu-- 
Haute  ; il  y a de  grandes  beautés  de  dé- 
tail dans  ce  tableau.  Le  6®  a pour  fujet 
S.  Nil  en  priere  dans  ie  défert , au  pied- 
d’un  grand  crucifix. 

Dans  le  petit  cul-de-four  qui  eft  fur 
l’autel  , on  remarque  trois  petits  ovales 
êc  un  rond  dans  le  milieu , où  eft  le 
Pere  Eternel  , le  tout  peint  à frefque 
par  le  Dominiquin  ; les  ovales  font-  rem- 
plis par  des  figures  de  femmes  allégo- 
riques. Le  Pere  Eternel  eft  beau  & bien 
drapé  ^ il  y a une  femme  vêtue  de 


Ch.  XXîIL  Defcript,  de  Ffafcati,  42 1 
blanc  5 aulTi  fort  belle  & à l’imitation 
de  la  noce  Aidobrandine  ; elle  eft  fa*» 
meufe  fous  le  nom  de  la  Frafcatane; 
les  caraéleres  de  têtes  des  autres  femmes 
ibnt  très  gracieux. 

On  reconnoît  autour  de  TAbbaye 
l’enceinte  d’un  ancien  château  fort  , 
bâti  dans  le  temps  des  guerres  des  Goths 
ou  des  Lombards. 

Aü-delTous  de  l’Abbaye  & dans  le 
fond  du  vallon  , coule  la  Marana  , qui 
ètoit  Vaqua  Crabra  de  Cicéron  ; elle 
prend  (a  fource  une  demi-lieue  plus  haut  y 
&c  va  entrer  dans  Rome  vers  le  grand 
cirque. 

- Sur  ce  ruifiêau  l’on  a conllruit  une 
forge  5 Ferriera  , dont  les  marteaux  vont 
par  le  moyen  de  la  Marana.  La  mine 
le  tire  de  Portoferraio  , & vient  par 
mer  jufqu’â  Rome,  & de  Rome  on 
i’amene  avec  des  chevaux  ; quand  le  fer 
eft  façonné  en  carillon  , on  le  porte  a 
la  ûlÏQTQ  y (Filatorio)  qui  eft  établie  à 
Rome  fur  le  Janicule  , au-deftbus  de 
Saint  Pierre  in  Montorio  ; comme  nous 
Pavons  dit. 
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Defcrïpîion  de  Aiarlm  y Albano  ^ 

CaJiebGandolfo-  ù-'  des  environs, 

.Bt^ARiNO  eft  une  terre  de  la  Maiforï 
Colonne , fituée  un  peu  au  midi  de 
Groira  Ferrata  , à une  lieue  de  Fraf- 
cau  & de  CafleUGandoifo.  Son  nom 
vient  probablement  de  quelque  mai  ion 
de  campagne  de  Marins.  Dans  le  temps 
des  guerres  entre  les  Papes  & la  Mai- 
fon  Colonne  , elle  fut  défolée  plus  d’une 
fois  ; elle  fut  brûlée  encore  fous  Clé- 
ment Vil.  C'ed  aéluellement  une  pe- 
tite ville  dans  laquelle  il  y a beaucoup 
de  maiibns  , ou  les  habitans  de  Rome 
vont  en  villégiaturé. 

La  vue  de  Marin o produit  un  alTez 
bon  effet  de  loin  y elle  prefente  une 
grande  file  de  maifons  fur  le  haut  d’une 
montagne,  dont  le  coup  d’œil  eft  agréa- 
ble. On  va  voir  dans  la  Collégiale  dé- 
diée à S.  Barnabas  , le  martyre  de  ce 
Saint  qu’on  approche  du  feu  , par  le 
Guerchin  ; tableau  très-médiocre  j U eft 
placé  flir  ie  maître-autek- 
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A l’autel  gauche  de  la  croifée , le 
martyr  de  Saint  Barthélemi  du  Guer- 
chin  ; ce  tableau  eft  allez  bien  compo- 
lé  , cependant  l’jntervalle  des  jambes 
qui  laine  voir  le  fond  , produit  un 
mauvais  effet  ; le  S.  Barthélemi  qu'on 
écorche  a peu  de  noblelTe , mais  il  ell 
d’une  très-belle  couleur;  ce  tableau  eft 
en  général  bien  colorié  , mais  d’une 
manière  feche.  L’Ange  qui  eft  dans  la 
gloire  eft  une  réminifcence  des  ancien- 
nes Renommées;  les  petits  Anges  qui 
font  pofés  en  grouppe  font  un  fort  mau- 
vais effet. 

Dans  FEglife  de  la  Sainte  Trinité , 
au  fond  & derrière  l’autel,  on  voit  un 
tableau  du  Guide  , repréfentant  la  Sainte 
Trinité.  Le  Pere  Eternel  a fon  fils  mort 
fur  fes  genoux  , & le  S.  Efprit  def- 
cend  de  fa  barbe;  la  tête  du  Pere  Eter- 
nel eft  fans  noblelie  ; le  Chrill  eft  beau 
mais  trop  gris.  La  gloire  d’Anges  eft  en 
camayeux  rouge.  Ce  tableau  a le  carac- 
tère original  ; c’eft  un  double  de  celui 
que  l’on  voit  à Bologne  ; mais  qut  l’on, 
croit  cependant  plus  beau. 

Les  aqueducs  qu’on  apperçoit  le  long 
de  la  plaine  qui  eft  entre  Rome  & Ma- 
rino  5 font  ceux  de  beau  Claudia  ôc 
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Feau  Marcia  , qui  avancent  parallèle'^ 
ment,  au  nord  de  la  voie  Latine , qu’ils» 
traverfent  à 4 milles  de  Rome,  ôc  ils 
s’enterrent  à moitié  chemin  de  Marin©- 
à Rome. 

Cast£L  - Gandolfo  y petite  ville 
bâtie  fur  le  bord  du  lac  appellé 
Lago  Caftdlo , avec  un  château  Ponti« 
fical  5 où  le  Pape  va  palier  ordinaire- 
ment la  villégiaturé  d’automne;  c’eft  la- 
feule  maifon  de  campagne  qu-’il  ait* 
Benoît  XIV  y ailoit  fort  louvent,  (5c  s'en 
trouvoit  à merveille  3 l’air  y étant  bien 
meilleur  qu’à  Rome. 

En  entrant  à Caftel-Gandolfo  , on 
voit  la  villa  Barberini  5 dont  les  jardinS' 
renferment  les  ruines  de  la  maifon  de- 
campagne  de  Domirien  ; il  en  refie  des 
Lagmens  confidérables  , fur  lefqwels  on 
peut  conjedurer  que  cette  maifon  étoit 
régulière  & formée  fur  un  plan  général. 
On  voit  en  difféxens  endroits  des  charn* 
bres  voûtées,  un  grand  mur  avec  de 
grandes  niches  de  diflance  en  diftance, 
ôc  de.petites  niches  dans  leur  pourtour. 
11  efl  à préfumer  que  ce  mur  pouvoir 
faire  le  côté  d^une  galerie;  il  y a ac- 
tuellement au-delfus  une  rangée  de  gros 
ifrbres  ^ dont  les  racines  ont  pris  dans 


Ch.  XXIV.  Marino  ^ Crc. 
îa  pouzolâne  , & dont  les  têtes  font 
faillie  fur  une  allée , ou  ils  portent  un 
bel  ombrage  ; ces  arbres  font  taillés 
quarrément  en  malTif , comme  tous  ceux 
de  ce  jardin. 

On  trouve  du  grand  dans  la  diflri- 
bution  générale  de  ces  jardins  y les 
allées  en  font  plantées  de  Leccini  ou  chê- 
nes verds  , taillés  en  maflifs  & en  pa- 
liil'ades  quarrées,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ; il  y a aufli  de  belles  charmil- 
les. Le  plan  de  ce  jardin  eft  formé 
de  trois  allées  fort  longues , dans  l’in- 
tervalle defquelles  il  y a des  allées  de 
traverfe  qui  entourent  de  grands  quar- 
rés  de  verdure  ; l’allée  fur  la  droite  en 
entrant  forme  une  longue  terraffe,  dont 
la  vue  s’étend  fur  la  campagne , & fe 
termine  vers  la  mer;  cette  vue  eft  très- 
étendue  & fort  agréable , quoiqu’elle 
ne  foit  pas  fort  meublée  , & que  bien 
des  perfonnes  la  trouvent  un  peu  feche. 

L’allée  à gauche  régné  le  long  de  ce 
grand  mur  antique  y dont  on  a déjà 
parlé  ; l’allée  du  milieu  eft  de  leccini. 

Le  Chateau  de  Cajîel-Gandolfo  château  du 
n’a  rien  de  remarquable  ; c’eft  une 
pie  maifon  dénuée  de  toute  décoration  ; 
on  y trouve  beaucoup  de  logement 
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plufieurs  galeries  ; mais  tout  eft  d’ane 
fl  grande  fimpUcké  ^ que  l’on  prendroit 
plutôt  cette  maifon  pour  la  retraite  d’un 
Supérieur  d’Ordre  , que  pour  la  maifon 
de  plaifance  d’un  Souverain.  La  cham- 
bre  du  Pape  eft  meublée  très-modefte- 
ment  d’un  fimple  lit  de  damas  ^ avec 
de  groft'es  chaifes  de  bois  qui  font  peintes. 

Il  n’y  a de  remarquable  que  feize 
carrons  de  diiFérens  Peim:res  , qui  ne 
font  pas  mauvais.  Quatre  tableaux  de 
fleurs  5 par  Criftiani  , qui  font  d’un  co- 
loris un  peu  bleu.  Deux  tableaux  d’a- 
nimaux 5 de  Roza  , rcpréfentant  des 
chevres  Sc  des  moutons  aftez  bien  tou- 
chés ; mais  très-maniérés  , & un  ta- 
bleau où  il  y a des  coqs , des  poules 
d’inde  & un  lapin  blanc. 

L'Eglife  de  Caftel-Gandolfo  eft  du 
Bernin  , fa  forme  eft  une  croix  grecque  , 
fur  le  milieu  de  laquelle  eft  une  cou-* 
pôle  ; la  décoration  extérieure  n’a  point 
de  relief  & peu  de  caraélere  ; elle  eft 
ornée  de  pilaftres  Doriques. 

L’intérieur  eft  aufti  décoré  de  pilaf- 
tres  d’ordre  Dorique.  La  décoration  de 
cette  Eglife  eft  plus  fage  ^ de  meil- 
leure proportion  que  celle  des  autres 
Egllfes  qu’a  faites  le  Bernin, 
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Au  maître-autel  ell  un  tableau  ovale, 
de  Pierre  de  Cortone  , porté  par  des 
Anges  de  ftuc  , & au-delTus  un  Pere 
Eternel  en  fluc,  enchâlTé  dans  une  mau- 
vaife  architeélure  ; cVft  une  idée  du 
Bernin  qui  a été  mal  rendue. 

Dans  la  chapelle  à main  gauche  , 
une  AiTomption  , de  Carie  Maratte  , 
tableau  très-fuave  de  couleur,  fage- 
ment  & gracieufement  compofé. 

On  va  voir  aulli  à Cadel  Gandolfc , 
h villa  Cibo , ou  il  y a de  grands  jar- 
dins & beaucoup  de  ftatues  de  marbre» 
On  fait  remarquer  près  de  Callel-Gan- 
dolfo , l’endroit  où  Milon  allant  à Lanu- 
vium  fa  patrie,  dont  il  étoit  Diélateur,  fut 
attaqué  par  Claudius , qui  revenoit  à 
cheval  d’Arida , & le  tua , ce  qui  a 
fait  le  fujet  de  la  plus  belle  harangue 
de  Cicéron. 

De  Caftel-Gandolfo  à Albano , il  y 
a un  mille;  on  y va  par  une  allée  ad- 
mirable Sc  fort  élevée  , qui  régné  fur 
le  bord  du  lac;  cette  allée  a un  cou- 
vert très-gracieux.  Comme  l’air  de  cet 
endroit  ell:  très-bon , le  Pape  vient  s’y 
promener  fouvent,  lorfqu’it  efl  à CaÜeî- 
Gandolfo.  Tous  les  villages  dont  nous 
venons  de  parler,  communiquent  auûi 
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par  des  avenues  bien  plantées  & eii 
bon  air  ; les  payfages  qu’on  y voit  font 
très-propres  aux  études  des  Peintres , y 
ayant  des  hauts  & des  bas , & la  nature 
y étant  très-belle  & très- variée. 

ÂibzRo,  Albano  , petite  ville  fituée  auprès 
du  même  lac;-  elk  eft  le  fiege  d’un  des 
fix  Cardinaux  Evêques , dont  le  Dâo- 
cefe  s’étend  à Marino  , Caflel-Gail- 
dolfo  , la  Riccia  , Genfano  , Civita- 
Lavinia  , Nettuno , Nemi , Ardea  ^ Pra- 
tica  & Aftura. 

L’ancienne  ville  d’Albe  la  longue  étoit 
lîtuée  entre  la  montagne  & le  lac.  Le 
P.  Kircher  & plufieurs  autres  antiquai- 
res foutiennent  qu’elle  s’étendoit  de- 
puis Palazzolo  jufqu’à  Caftel-Gandol- 
fo  > mais  le  P»  Éfchinardi  & M.  Venuti 
k placent  feulement  à Palazzolo , maifon' 
du  Connétable  Colonne,  où  il  y a aufli 
un  Couvent  d’Obfervantîns, 

On  croit  que  la  nouvelle  ville  d’Albe 
fut  bâtie  à l’occafion  des  cafernes  ou 
du  Cajlrum  Prtctorium  ^ qui  étoit  voiûn 
de  la  ville  d’Albe  , & où  les  vivan- 
diers & autres  fortes  de  marchands 
s’établirent  peu  à peu  à caufe  du  com- 
merce qui  fe  faifoit  avec  les  troupes. 

, Cette  nouvelle  ville  d’Albe  comment 
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ça  dès  le  temps  de  Néron  ; car  il  en  eii 
parlé  dans  Suétone  ; on  voit  aufli  qu’il 
y avoir  un  Evêque  d’Albe  , lors  du 
Concile  de  Milan  tenu  fous  Conftantin. 

Dans  le  temps  que  les  Papes  .étant  en 
guerre  contre  les  habitans  de  Tufculum 
ou  Frafcati , détruisirent  cette  ville , celle 
d’Albano  qui  avoir  pris  le  même  parti  , 
éprouva  le  même  fort.  Ce  fut  au  temps 
4’UrbaLn  VIII  que  les  Romains  recom- 
mencèrent à fréquenter  fes  environs  & 
à y bâtir  des  raaifons  de  cam 
elles  y font  .aujourd’hui  ,en  trè: 
nombre. 

En  entrant  à Albano  on  voit  à gauche 
un  ancien  maufolée  dépouillé  de  fes  or- 
nemens , que  le  peuple  appelle  tombeau 
d’Afcanius , fils  d’Enée  , mais  dont  on- 
ignore  tout-à-fo.it  l’origine. 

Vers  l’autre  porte  d’Albano,  du  côté  Tombeau' 
de  la  Riccia , près  des  Carmes  de  la  Stel- 
la,  on  voit  un  grand  maufolée  de  4 Jpieds 
en  quarré , où  il  y a cinq  pyramides  de 
iîO  pieds  de  diamètre  ; le  peuple  l’ap- 
pelle le  tombeau  des  Horaces  & des  Cu- 
riaces  ; M.  Venuii  croit  que  c’eft  celui 
du  grand  Pompée  ; ce  fentiment  eft  bien 
plus  probable , puifqu’on  voit  dans  Plu- 
tarque que  les  cendres  de  ce  Héros  fu^' 


pagne; 

s-grand 
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refit  apportées  d’Egypte  à fa  veuve  Cor- 
fielie  5 &:  qu’elle  les  plaça  dans  fa  mai- 
Ton  à\4lbanum  * on  voit  dans  le  même 
auteur  que  la  famille  Pompeia  avoir 
fbn  tombeau  vers  Albe  , & que  Julie 
fille  de  Céfar,  y fut  enterrée.  Ligorius 
croit  que  ce  monument  fut  élevé  à la 
mémoire  de  Pompée  par  l’Empereur 
Adrien,  & que  les  cinq  pyramides , fym- 
bole  de  l’Egypte  , fe  rapportoient  à cinq 
viéloires  célébrés  qu’il  remporta  avant 
fon  premier  Confulat.  Ce  monument  eft 
très-mâle  & très-fingulier  : de  ces  qua- 
tre tourelles  en  forme  de  cônes  ou 
de  pyramides , il  en  refte  encore  deux 
fur  çied  , elles  font  revêtues  de  pierre 
pépérine  fur  un  côté  ; le  noyau  de  la 
pyramide  du  milieu  eft  de  cailloux  mêles 
avec  la  pouzolane  ; celui  qui  relie  à Tun 
des  coins  , eft  plus  détruit  que  celui  de 
la  pyramide  du  milieu.  Une  des  pyra- 
mides des  angles  eft  totalement  détruire , 
les  autres  le  font  en  partie. 

Ce  monument  devoir  être  d'un  très- 
bel  effet  , & même  dans  l’état  où  il  eft  , 
fes  ruines  qui  fe  confondent  avec  les 
ronces,  font  d’un  pittorefque  admirable. 

La  villa  PamfiU  6c  la  villa  Lercari  à 
Albano , l'ont  bien  bâties  6c  fort  pro- 
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pl'es , mais  il  y manque  des  jardins  qui 
font  toujours  la  partie  efientielle  d’une 
campagne. 

L’Empereur  Domirien  avoir  un  Pa- 
lais confidérable  au  pied  deia  montagne 
d’Albe,  dont  les  bâtimens  avoient  ren- 
fermé ceux  de  Clodius  , & ceux  du  grand 
Pompée.  On  fait  qu’il  s’y  plaifoit  beau- 
coup , qu’il  y donnoit  des  combats  de 
Gladiateurs , des  fpeélacles , des  jeux  , 
qu’il  y raOembloit  des  gens  de  Lettres, 
& qu’il  prenoit  intérêt  à leurs  difpures 
littéraires.  On  voit  encore  les  ruines  d’un 
amphithéâtre  & une  conferve  d’eau  dans 
les  jardins  de  l’Abbaye  de  S.  Paul , qui 
paOent  pour  être  les  relies  du  Palais  de 
Domlîien  , mais  que  M.  Piranefi  croit 
ctre  d’une  plus  haute  antiquité  , & quM 
rapporte  â un  camp  des  premiers  Ro- 
mains; M.  Mariette , très-vei'fé  dans  l’an- 
tiquité , n’ed  point  de  fon  avis  , ( Ga- 
zette Littéraire,  Tom,  V.  p.  203  ).  Les 
conferves  d’eau  conftruites  fous  terre , 
iuppofent  naturellement  de  grands  Pa- 
lais , on  les  condruifoit , foit  pour  les 
.bains  dont  les  Romains  faifoient  un  ufa- 
ge  continuel , foit  pour  l’entretien  des 
pièces  d’eau  qui  faifoit  l’ornement  des 
jardins.  Celles  d’Albano  font  encore  en- 
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tieres , on  y reconnoît  la  maniéré  dont 
Peau  y arrivoit , & les  iffues  qui  fervoient 
à les  vuider  , elles  font  revêtues  de  cet 
enduit  aufli  poli  6c  auffi  dur  que  le  mar- 
bre 5 & qu’on  appelloit  Opus  Segninum  , 
enforte  qu’il  lui  paroît  probable  que  c’e^ 
toit  en  effet  le  Palais  de  Domitien, 

Dans  le  jardin  des  Capucins  fur  une 
belle  terraffe , il  y a une  crèche  où  Pon 
voit  par  terre  un  petit  Jefus  en  marbre,  du 
Bernin , couché  fur  une  couverture  ; ce 
n’eft  pas  une  excellente  chofe  , mais  on 
fent  toujours  qu’il  part  de  la  main  d’un 
bon  maître  ; dans  le  fond  efl  une  bambo- 
chade  de  bergers  6c  debergeres  quivien^ 
nent  à la  crèche,  ils  font  peints  à fref- 
que  ; le  tout  eft  du  Bernin  : la  couleur 
en  eft  crue , mais  ils  ont  de  bons  carac»» 
îeres. 

La  verdure  des  arbres  de  cette  terraf- 
fe forme  un  payfage  très-agréable  , qui 
a été  deffiné  par  M.  Boucher , en  retran^- 
chant  feulement  la  crèche  6>c  la  char^ 
mille  quarrée  d’en  bas , à laquelle  il  a 
fubftitué  des  terreins. 

Lac  d’Al-  Quand  on  eft  fur  cette  terraffe  des 
Capucins  d’Albano  , on  découvre  le 
lac  d’Albano,ou  de  Caftel-Gandolfo  , 
Lago  Cajîdlo^  dont  la  vue  eft  très-belle; 

il 
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Il  a fept  à huit  milles  de  circuit , fa  for- 
me eft  plus  longue  que  large  , & très-ir- 
réguliere,  il  efl  environné  de  montagnes 
afléz  efcarpées  ; le  château  de  Caftd-Gan- 
dolfo  paroîî  à gauche  fur  des  montagnes  • 
qui  environnent  le  lac,  & il  y fait  un  trcs- 
bel  effet  ; à droite  & à mi-côte,  on  dé- 
couvre le  Couvent  de  Palazola  où  il  y a 
des  Religieux  d’Araceli  de  Rome. 

M.  Piranefi  a découvert  fur  le  bord 
du  lac  deux  grottes  qu’il  fait  voir  être 
des  Nymphées  , efpece  de  monument 
dont  parle  Homere  & Virgile  , mais 
qu’on  n’avoit  point  encore  décrits.  On 
avoit  dit  que  les  Nymphées  ctoient  des 
faîles  où  fe  faifoient  les  noces , d’autres 
avoient  dit  que  c’étoit  les  falies  ornées 
de  flatues  des  Nymphes  , & deflinées  à 
prendre  le  frais;  en  effet  ceux  d’Albano 
font  creufés  dans  la  montagne,  l’un  des 
deux  efl  taillé  régulièrement  Sc  décoré 
d’architeclure  ; on  y voit  encore  les  ni- 
ches où  dévoient  être  les  flatues  des 
Nymphes , &:  les  bancs  deflinés  â fe  re- 
pofer.  Le  terrein  forme  dans  le  milieu 
comme  une  efpece  de  badin  que  peut- 
être  on  faifoit  remplir  d’eau  pour  y pren- 
dre le  bain  , Firanefi  Antkhità  à^AU 
Tome.  K T 
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hano  , e di  Cajlel-Gandolfo , Grc.  Rc?** 
777CZ  1762-  1764. 

Emîflaîre  Le  canal  du  lac  Albano  eft  un  des 

U lac.  ouvrages  les  plus  anciens  & les  plus 
finguliers  des  Romains  ; c’eft  un  déchar- 
geoir  ou  emijjdrio , par  lequel  les  eaux 
du  lac  vont  fe  rendre  dans  la  plaine  qui 
eft  aU'  delà  de  la  montagne  , lorfqu’elles 
font  trop  hautes.  C’efl  ce  que  rappelle 
Cicéron  quand  il  dit , ex  quo  ilia  admi^ 
rabilis  a majoribus  Albanæ  aquæ  fa^a 
deduElio  eft.  Il  fut  fait  par  les  Romains 

" • 398  ans  avant  J.C.  à l’occafion  d’une 

crue  extraordinaire  & fubite  des  eaux  du 
lac,  arrivée  dans  le  temps  même  que  les 
Romains  étoient  occupés  du  fameux  fiege 
de  Veies;  les  eaux  élevées  de  309  pieds 
au-deffus  du  niveau  ordinaire  , mena- 
çoient  Rome  d’une  inondation  terrible  : 
le  fiege  traînoit  en  longueur  ; on  envoya 
des  députés  à Delphes  pour  y conful- 
|:er  l’Apollon  Pythien  , l’oracle  répon- 
dit que  les  Romains  prendroient  la  ville 
de  Veies  quand  ils  auroient  fait  écou- 
ler les  eaux  du  lac,  en  empêchant  qu’elles 
yie  prifient  leur  cours  vers  la  mer.  Il  fe 
trouva  qu’un  Veien  pris  par  des  foldats 
Romains  , & qui  fe  difoit  infpiré  , a voie 
fait  la  même  réponfe  Ôc  répandu  le  même 
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feruit  dans  les  efprits  crédules  des  Ro- 
mains ; on  ne  douta  pas  de  la  néceflité 
de  ce  travail , on  Pentreprit  avec  tant 
de  vigueur  qu’il  fut  exécuté  dans  le  cours 
d’une  année.  On  perça  la  montagne  qui 
borde  le  lac  à Pendroit  où  efl  le  château 
de  Cadel-Gandolfo , on  y creufa  dans  la 
longueur  de  1260  toi  Tes  , un  canal  qui 
a trois  pieds  & demi  de  large  fur  en- 
viron fix  pieds  de  haut  ; Piranefi  nous  a 
donné  une  ample  defcription  de  ce  ca- 
nal & des  deux  châteaux-d’eau  , donc 
i’un  eft  à l’entrée  du  canal  vis-à-vis  du 
lac,  & Pautre  à Piffue  du  canal  dans  la 
plaine.  Cet  ouvrage  étonnant  fut  conf- 
truit  avec  tant  de  folidité  & tant 
d’exaélitude , qu’il  fert  encore  au  même 
ufage  fans  avoir  eu  befoin  de  répara- 
tions ; on  croit  voir  un  monument  Egyp- 
tien , c’efl  le  même  goût  d’architeélure  ^ 
la  même  façon  de  conftruire  ; ces  Ro- 
mains travaiiloient  pour  Pimmortalité.On 
ne  fauroit  concevoir  comment  on  a pu 
percer , en  fi  peu  de  temps  & au  travers 
du  rocher,  un  canal  fi  étroit  où  Pon  ne 
pouvoit , ce  femble  , placer  que  deux  ou 
trois  ouvriers  ; M.  Piranefi  penfe  que 
cette  excavation  le  fit  par  flarions , Sc 
qu’on  avoir  percé  des  puits  de  diftance 
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.en  diflance  pour  defcendre  fur  la  ligne  da 
canal , 6c  le  travailler  tout  à la  fois  en  plu- 
fisurs  endroits; mais  on  a bien  de  la  peme 
à imaginer  comment  on  a pu  ouvrir  ce  ca- 
nal jufqu’au  lac  , dans  le  temps  même 
où  les  eaux  le  furpafloient  à une  fi  grande 
Tiauteur  ; il  faut  voir  dans  M,  Piranefi  les 
moyens  qu’il  croit  qu^’on  auroit  pu  em^ 
ployer  ; mais  cet  ouvrage  fait  bien  voir 
qu’on  lavoit  dès-lors  l’architeélure  hy- 
draulique & le  nivellement,  & qu’il  n’eft 
pas  néceiTaire  de  recourir  à des  temps 
nntcrieurs  à la  fondation  de  Rome  , pour 
expliquer  !e  grand  égout  de  Rome  , fait 
fous  le  régné  des  premiers  Rois,  & d’au- 
tres femblables  conflrudions.  Il  y a un 
canal  encore  plus  confidérable  au  lac 
Fucin  ou  Lago  di  Cdano,  qui  eft  à l’o- 
rient de  Rome  , mais  il  eft  d’un  travail 
moins  ancien.  M.  Piranefi  promet  d’en 
donner  aufli  la  dcfcription  : il  eft  per- 
fuaié  que  les  Romains  ont  excellé  dans 
î’architeélure,  & qu’ils  ne  l’ont  point  reçu 
des  Grecs  ; il  eft  vrai  cependant  que  les 
Etrufqtîes  s’étoient  déjà  diftingués  par 
des  conftrL.dions  qui  étolent  d’un  ftyle 
noble  Sc  d’une  belle  fim^  licité,  6c  les 
Romains  ont  pu  apprendre  d’eux  l’ar- 
chkeélure  , avant  que  d’être  en  relation 
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avec  les  Grecs.  On  trouve  des  oiivrcrgeâ 
Etrulques  où  l’ordre  Tofcan  eft  ( m- 
ployé  dans  toute  fa  pureté , fans  les  alté- 
rations que  Vitruve  paroît  y avoir  fan 
tes,  & M.  Piranefi  fe  propofe  de  prou-; 
ver,  par  un  grand  nombre  d’exemples  ^ 
que  le  goût  d’architeélure  de  cette  na^ 
tion  étoit  digne  de  fervir  de  modèle. 

Monte  Cavo,  autrefois  mons  Al-^ 
h anus  ^ tiroirfon  nom  de  l’ancienne  ville 
d^Albe , qui  étoit  fituée  au  pied  de  cette 
montagne  , fur  le  bord  du  lac  d’Alba- 
iîo,qui  eft  aujourd’hui  le  îago  Cajïello^ 
Le  nom  moderne  de  Monte  Cavo  tiens 
de  ce  qu’il  forme  , du  côté  de  Rome,  une 
efpece  d’enfoncement  ou  de  concavité. 

C’efl:  au  fommet  de  cette  montagne 
I qu’étoit  le  fameux  Temple  de  Jupiter 

I Larial.,  dont  il  ne  refie  plus  aujour- 

d’hui  aucun  vefHge.  Ce  fut  Tarquin  l'e 
i Superbe  qui  fit  bâtir  ce  Temple , plus 

' de  JOO  ans  avant  J.  C.  Les  Romains 

îivec  les  habitans  du  Latium  y célé- 
j;  broient  les  fériés  Latines  ; les  trionP- 
. phatcurs  étoienr  obligés  d’y  aller  fa^ri- 
enfier  quelques  jours  après  leur  triom- 
I phe;  & les  Confuls  y alloient  prendre 
I pofléflion  de  leur  nouvelle  dignité, 
j On  voit  encore  les  reftes  d’un  che-^ 

T ii) 
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inin  pavé  à la  maniéré  des  voies  Ro- 
maines , & une  multitude  de  grands 
blocs  de  pierre , qui  viennent  , félon 
M.  Piranefi , foit  du  Temple,  (bit  des 
fortifications  dont  la  montagne  e'toit 
munie.  On  y trouve  des  reftes  de  co- 
lonnes , de  corniches  , de  piedeftaux,' 
qui  prouvent  que  cette  ancienne  archi- 
teélure  étoit  déjà  très-correéle.  Cetrc 
Voîcâft  montagne  d’Albano,  fi  célébré  par  les 
i’Aibaao*  événemens  de  l’hiftoire  Romaine  , eft 
remarquable  encore  par  fa  formation  & 
les  phénomènes  qu’elle  préfente  à un 
Naturalifte  ; c’eft  une  éminence  pref- 
que  détachée  des  autres  montagnes  du 
Latium , couverte  de  matières  qui  font 
tantôt  homogènes , tantôt  hétérogènes  ; 
on  y trouve  des  blocs  de  pierre  qui  ren- 
ferment des  minéraux  Sc  des  matières 
vitrifiées;  on  y reconnoit  des  pierres 
ponces  & des  laves  femblables  à celle 
du  mont  Véfuve. 

Le  lac  d’Albano  a un  fable  noir  & 
blanc,  qui  contient  des  débris  de  talc 
. ^ noir  & de  fpath  ou  quartz.  On  trouve 
fur  la  montagne  , près  des  Capucins  ^ 
une  terre  cendrée  & des  morceaux  con- 
fidérables  de  talc  noir  mêlés  dans  cette 
cendre , ( M.  Guetard , p.  380.)  Sur  le 
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chemin  de  Grotta  Ferrata  à Paleitrineÿ 
on  voit  des  terres  cendre'es , des  pou- 
zoianes,  des  pierres  calcinées,  avec  des 
briilans  noirs. 

Le  lac  d’Albano  & le  lac  de  Nemi 
ou  lago  Nernorenfe , renfermés  dans  le 
fein  de  cette  montagne , font  environ- 
nés de  rochers  fort  élevés  ; le  premier 
a huit  milles  de  tour  , & le  fécond  qua-^ 
tre  milles  ; ils  reffemblent  Pun  6c  Pau- 
tre  à des  entonnoirs  de  volcans.  Tire- 
Live  dit  que  la  terre  s’ouvrit  autrefois 
près  du  mont  Albano  , 6c  forma  un 
gouffre  horrible.  (Dec.  III.  L.  X)  que 
fur  la  montagne  même  il  tomba  des 
pierres  du  ciel  en  forme  de  pluies  , 
( Dec.  I.  L.  I.  ) 6c  qu’au  temps  du  fiege 
de  Veies , après  une  grande  fécherelTe, 
Je  lac  d’Albano  s’enfla , furmonta  les 
tords  du  bâfîîn  , 6c  inonda  les  campa- 
gnes jufqu’à  la  mer  J (Dec.  L L.  IL) 
On  peut  voir  à ce  fujet  les  réflexions 
de  M.  Fréret , fur  les  prodiges  rappor- 
tés par  les  anciens  , Tome  IV  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
p.  44.  L’hiftoire  ne  nous  a pas  confervé 
la  date  ni  même  le  fouvenir  d’événe- 
mens  plus  finguliers  ; mais  on  a lieu  de 
les  foupçonner  en  voy^t  les  bords  de 
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ces  lacs  formés  d’une  efpece  de  lavC 
ferrugineufe  & à moitié  vitrifiée  ; elle 
efi:  difpofée  par  lits  inclinés  du  côté 
extérieur,  c’eft-à-dire,  vers  les  campa- 
gnes  ou  elle  a dû  couler  , & les  colli- 
nes qui  partent  du  lac  Albano  , comme 
autant  de  rayons  , font  elles-mêmes  for- 
mées de  lits  difpofées  de  la  même  ma- 
niéré. 

Une  autre  lave  plus  légère  & moins 
bomogene  , qui  fe  trouve  en  abon- 
dance du  côté  de  Marino  & de  la  Rie- 
cia  , paroît  mêlée  de  différentes  fubf- 
tances  minérales;  c’efl  une  efpece  de 
peperino  ou  pierre  propre  à bâtir , que 
les  anciens  appelloient  lapis  albanus  ; 
die  fe  trouve  non  dans  l’intérieur  de 
la  montagne  , mais  à la  furface  de  la 
terre  , Sc  difpofée  par  lits , comme  fi 
elle  fe  fût  répandue  par  deffus  les  bords 
du  balTîn  , lorfqu’elle  étoit  coulante  , & 
qu’elle  fe  fût  condenfée  enfuite  par  le 
refroidiffement;  on  trouve  dans  l’inté- 
rieur de  cette  pierre  du  talc , des  pyri^ 
tes  en  forme  de  prifmes  â huit  & à 
douze  faces  , du  charbon  foffile  , du 
bitume , des  fragmens  de  cailloux , de 
marbre , des  feories  ou  écumes  métallî- 
q.ues  : toutes  ces  fubflances  font  empâ- 
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îées  de  incruftées  dans  cette  pierre;  mais 
il  y a moins  de  m^tal  en  nature  que 
dans  la  première  lave  dont  nous  avons 
parlé  5 & elle  reifemble  allez  à la  cen- 
dre du  Véfuve,  à cette  efpece  de  pou- 
zolane  qui  a recouvert  Herculanum  6c 
Pompeia  ; mais  qui , au  lieu  d’avoir  été 
divifée  & difperfée  par  une  éruption- 
plus  forte , efl  redée  en  mailé  ; elle  de- 
volt  avoir  un  peu  plus  de  matière  glu» 
tineufe  que  celle  du  Véfuve  parce 
qu’elle  n’avoit  pas  été  torréfiée  par  un 
feu  auflî  violent , & que  le  bitume  n’en 
avoit  pas  été  confumé. 

Les  environs  de  la  montagne  font 
remplis  de  pierres  qui  paroilfent  brû- 
lées 5 6c  de  gros  fable , qui  eft  une  vé- 
ritable pouzolane , qui  a la-  propriété 
de  faire  un  ciment  de  la  plus  grande 
dureté  ; cela  vient  des  parties  brûlées 
6c  des  parties  métalliques  qui  s’unif- 
fent  avec  la  chaux  ; ainfi  le  péperino 
6c  la  pouzolane  paroilfent  ne  différer 
pas  elfentiellement  5.  mais  feulement  par 
k degré  de  virrificationa. 

On  trouve  encore  des  vefiiges  fem^ 
Blables  de  volcans  près  des  lacs  Regiilo  ^ 
Sabatino,  Cimino,  Volfîiùefe^  au  rapport  de^ 
M,.le  Doefeur  Girol.  perfuadé^ 

J T 
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que  la  vallée  d’ Aride  & le  Mont^  Cav9 
font  également  des  reftes  de  volcans  ; 
que  les  villes  d’Albe  , de  Lanuvium  > 
d’Aiiria,  de  Tufculum,  & Rome  même 
ont  été  bâties  fur  des  maifes  délavés, 
de  verre  , de  bitumes  , de  cendres , 
de  pierres  ponces  & autres  matières  brû- 
lées. On  en  retrouve  des  vertiges  jufqu’à 
Radicofani  , qui  efl:  à 30  lieues  au 
nord  de  Rome  ; & voilà  pourquoi  un 
favant  qui  fait  joindre  les  idées  plai- 
fantes  aux  confidérations  philofophi^ 
ques  , difoit  au  Pape  Benoît  XIV,  que 
l’Italie  étoitun  chapelet  de  volcans,  dont 
il  ne  reftoit  que  les  Vaut. 

On  trouve  auflî  à Albano  un  filex 
îioir  qui  eft  fort  différent  des  laves. 

Il  croît  aux  environs  d’ Albano  un 
champignon  à tête  ronde,  qui  a foiw 
vent  un  pied  de  diamètre,  dont  la  tex- 
ture eft  fl  délicate  & le  goût  fi  agréa- 
ble qu’on  le  réferve  pour  la  table  des 
Princes.  Par  un  droit  feigneurial  les 
habita  ns  font  obligés  de  faire  garder 
nuit  & jour  un  de  ces  champignons  , 
quand  on  Tapperçoit  avant  fa  maturité* 
L’embarras  que  peut  caufer  une  fembla- 
ble  garde  qui  pourroit  durer  quelque- 
fois. pendant  quinze  jours,  fait  qu’on  a 
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grand  foin  de  les  ecrafer  lorfqu’on  les 
voit  5 Sc  qu’on  ne  craint  pas  d’être  dé- 
couvert. 


CHAPITRE  XXV. 

Suite  des  environs  de  Rome  y depuis 
Genfanojufqu  à Civita  V ecchia. 

Cjensano  efl:  un  bourg  fituée  à une 
petite  lieue  d’Albano  6c  de  la  Riccia , 
à 17  milles  de  Rome  ; il  y a beau- 
coup de  ruines  de  tombeaux  le  long 
de  la  route  de  Rome  à Genfano.  Quel- 
ques-uns font  de  forme  circulaire,  d’au- 
tres font  quarrés  & femblables  à de 
petits  Temples,  quoiqu’en  briques,  dé- 
corés de  pilaftres  avec  des  ordres  d’ar- 
chiteélure  ; la  figure  de  la  plupart  de 
ces  monumens  ne  fe  reconnoît  plus  & ne 
mérite  aucune  defcription  particulière  ; 
il  faut  obferver  feulement  que  cette  ma- 
niéré de  décorer  les  chemins , quoique 
trifie,  avoit  quelque  chofe  de  majef- 
tueux.  On  va  voir  à Genfano  les  rui- 
nes des  anciens  édifices  qui  font  fur  1© 
bord  oriental  du  lac^  6c  h maifon  de? 


Geafâae^ 
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Carie  Maratte  , qui  eft  un  réduit  affc2?. 
fimple , mais  dans  lequel  on  voit  quel- 
ques delTeins  de  cet  habile  Peintre  fur 
la  muraille. 

On  trouve  auffi  à jGenfano  quatre, 
allées  qui  fe  réunifient  en  croix  & for-< 
ment  une  belle  promenade  ; lune  con- 
duit aux  Capucins  , & l’autre  au  châ- 
teau du  Duc  de  Saint  Forfa  di  Cefarini. 
C’eft  une  maifôn  très-ordinaire  , mais 
qui  a d’un  côté  la  vue  du  lac  Nemi^, 
qui  efl:  au  bas  de  les  fenêtres.  Tout 
autour  font  des  collines  plantées  de  vi- 
gnes 5 dont  le  vin  efl:  très-eftimé  à Rome  5, 
lur-tout  celui  de  Monte  Giove, 

Le  lac  appellé  Lago  di  Nemi , qui  efl 
à côté  de  Genfano , a quatre  milles  de 
tour;  il  donne  fon  nom  au  château  qui; 
eft  de  Fautre  côté  du  lac,  & qui  s’ap- 
, pelle  auffi  Nemi,  C’eft  l’endroit  dont  parle. 
.Virgile  quand  U dit  : 

Contfemuit  Nernus  &:  fylvæ  intonuerc  , profandæ,, 

Audiit  & Triviæ  longe  îacu^  audiit  amnis. 

Ce  lac  de  Nemi  eft  auffi.  appellé  Arici^- 
mim  ^,Alhanum  y lacus  Treviœ  &c  Specu-- 
lum  Dianæ  ; il  étoit  remarquable  par  le- 
Tèmglé.  de:  Diane.  & par  les  fêtes  qu’om 
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y célebroit  en  l’bonneur  de  cette  Déeflej 
auflî  voit“On  près-delà  un  endroit  ap- 
pelle Cinchiano  , par  corruption  du  mot 
Cyntianum  ; ce  nom  lui  avoit  été  donné 
à caufe  de  ia  beauté  de  ces  campagnes  y 
qui  font  en  effet , même  aduellement  ^ 
très  -agréables. 

Le  lac  de  Nemi  a aulîî  un  canal 
d’écoulement  EmiJJ'ario  , mais  il  n’efl:  pas 
de  la  grandeur  6c  de  la  beauté  de  celui 
du  lac  Albano  dont  nous  avons  parlé. 

Strabon  L.  y , dit  auffi  que  vers  cet 
endroit,  à gauche  de  la  voie  Appia  en 
allant  d’Aricia  vers  la  via  Arkina  , il 
y avoit  un  bois  confacré  à Dianè^  6c  un 
Temple  de  Diane  de  Tauride,  élevé 
par  Orefte  & par  Iphigénie , où  l’on 
©bfervoit  une  coutume  barbare  d’im- 
moler des  viélimes  humaines , lorfqu’on. 
faifoit  le  choix  des  Prêtres.  On  arrêtoir 
quelqu’homme  fugitif  6c  vagabond  , on 
lui  mettoit  à la  main  un  poignard  pour 
fe  défendre  ; tous  ceux  qui  afpiroient  au 
Sacerdoce  l’enviroonoient  chacun  avec 
un  poignard;  tous  s’efforçoient  de  tuer 
l’étranger , 6c  celui  qui  en  venoit  à' 
bout  étoit  préféré  pour  ia  Prêtrife.  Dans 
Fendroit  appellé  rillü  del  Duca , on 
trouve  des  ruines  qui  paiïent  pour 
être  de;  ia  Maifon;  des.  Antonins , que 


La  Rîccîa» 
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l’on  fait  avoir  exifté  dans  ces  environs 
d’allieurs  on  y a trouvé  plufieurs  budes 
de  la  même  famille,  qui  font  aéluellement 
au  Capitole  dans  la  falle  des  Empereurs. 

Leandro  Alberri  dit  que  c’eft  dans  ce 
vallon,  entre  Larizza  & Centiano , que 
Numa  Pompilius  Tuppofoit  des  converfa- 
tions  avec  la  Nymphe  Egerie  , dcqu’Hy- 
police  y fut  traniporté  après  avoir  été 
reiîufcité,  &c  nommé  Vtrbius  y c’eft-à- 
dire  , deux  fois  homme. 

Ibat  & Hypolici  proies  pulcherrîma  bdio  , 

Virbius  , infîgnem  quem  mater  Aricia  miûc 
Edudum  Ægeriæ  lucis  huraeirtia  circùm , 

Littora  , pinguis  ubr  , & placabilis  ara  Diana?, 

Æn.  VÎI.  7^1 

II  en  efl  parlé  de  même  dans  le  3®  livre 
des  faftes  d’Ovide. 

Au  fortir  de  Genfano  Pon  va  à îa 
Riccia  , qui  en  eft  à deux  milles.  Sur 
le  chemin  de  la  Riccia  , à un  demi- 
mille  de  Genfano , Pon  rencontre  la 
Madonna  di  Gallora  , petite  Eglife  fur 
un  plan  en  croix  avec  une  coupole  au 
milieu  , qui  eft  affez  bien. 

La  t^ïccîA  ou  Lari^^a  y gros  bourg 
ftüée  à quatre  lieues  de  Rome  , fort  près 
d’Albano  ; c’étoiî  autrefois  Aricia  dont 
ü eft  parlé  dans  la  5®  Satyre  du  pre« 
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mîer  livre  d’Horace  ; elle  eil  lur  l’an- 
cienne voie  Appia. 

On  remarque  fur  la  place  de  Larlz^a 
une  Eglife  , en  forme  de  rotonde  , bâtie 
par  le  Bernin  , avec  un  portique  en 
avant  qui  eft  d’ordre  Dorique,  mais 
dans  lequel  il  y a beaucoup  à critiquer. 

Cette  rotonde  ed:  ornée  au-dedans 
de  pilaflres  cannelés  d’ordre  Corin- 
thien , avec  des  arcades  formant  huit 
renfoncemens  , où  font  fept  autels , & 
la  porte  qui  eft  vis-à-vis  de  l’autel  du 
milieu.  Sur  les  piladres  s’élèvent  des 
arcs  doubleaux  qui  fe  réuniiTent  fous 
la  lanterne  , 6^  entre  ces  arcs  doubleaux 
font  de  petits  caiffons  ; tous  ces  dedans 
de  l’Eglife  font  une  des  jolies  chofes 
qu’ait  fait  le  Bernin  ; non-feulement  il 
y régné  tout  le  goût  polfible,  mais  la 
compofition  en  efl  fage  : l’œil  ell:  en 
général  fort  tranquille  en  le  regardant, 
& l’exécution  en  ed  admirable.  On 
auroit  cependant  voulu  un  peu  plus  de 
repos  dans  la  décoration  de  la  coupole. 

En  allant  de  la  Riccia  à Cïtta  Lavi^ 
nia  J vis-à-vis  la  maifon  des  Manganoni , 
à droite  de  la  voie  Appia  , on  trouve 
des  redes  du  Temple  de  Junon  Lanu> 
vine  3 Argive  ou  Proteélricç  , célébré 
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du  temps  des  Ronrtains  , donc  la  fiatue 
dl  au  Capitole  ; c’eft  celle  dont  les  bro- 
dequins font  en  croilTant.  On  y cèle- 
broit  des  myfteres  comme  ceux  d’E« 
leufine , Sc  les  Confuls  en  prenant  pof- 
felTion  de  leur  dignité  , venoient  y faire 
des  facrifîces.  Le  F.  Kircher  avoiî  ima- 
giné de  faire  de  ces  ruines  le  Palais 
d’Evandre  ; mais  comme  robferve  M,. 
Venuti  5 Evandre  habitoit  fort  loin  de 
là.  D’ailleurs  c’étoit  un  Roi  qui  n’a- 
voit  point  de  Palais  ; mais  qui  logeoit 
dans  de  fort  petites  maifons  : Angufli 
fubter  faJUgia  teEli , & qui  couchoit  fur 
des  feuilles  feches , comme  font  aujour- 
d’hui les  chiens  de  nos  baffes-cours.  Cela- 
fe  voit  par  le  VIÎF  Livre  de  l’Eneide. 

E^mivîum,  CiviTA  Lavinia  , autrefois  Lanu-- 
vium^  qui  fut  une  ville  célébré  dans 
l’ancienne  Liffoire  de  Rome  ^ n’efl:  plus 
aujourd’hui  qu’un  mauvais  château , à 
une  lieue  de  Genfano,  & à deux  lieues 
d’Albano;  Î1  y en  a qui  croient  que 
c’étoit  plutôt  la  ville  de  Lavinia  ; mais. 
M.  Venuti  efl:  d’avis  que  Lavinium^ 
étoit  plus  à l’occident  du  côté  de  ht 
mer,  & que  la  Civita  Lavinia  moderne 
efl  le  Lanuvium  des  anciens,,  Quoi  qu’il 
foit ,,  il  ne  relie  fur  h colline  où^  étoir 
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bâtie  Lanuvium,  que  quelques  débris 
de  fes  anciens  murs  près  d’un  hermitage  , 
avec  des  ruines  de  temples  Sc  de  monu- 
mens  , auxquels  on  ne  diflingue  rien. 

Ardea  eft  un  petit  village  fitué  près  Arte 
du  bord  de  la  mer , à trois  lieues  d’Al- 
bano  5^  de  Civita  Lavinia;  c’étoit  la 
capitale  de  Turnus  & l’ancienne  ville  des 
Rutules,  que  Pline  dit  avoir  été  fondée 
par  Danaé  mere  de  Perfée  , mais  Denys 
d’Halicarnafie  l’attribue  à un  fils  d’Ulyf- 
fe  & de  Circé  : 

Aucîacîs  Rutuli  aJ  muros,  ^uam  dkitur  urbemi 
Acrifionaîis  Danae  fundafle  colonis , 

Præcipîti  delata  note  , locus  Ardea  quondam  , 

Didus  avis,  & nunc  magnum  manet  Ardea  nomen» 

Æn.  VII.  405* 

C’efi:  aujourd’hui  un  endroit  qui  efi  à 
peine  habité  à caofe  du  mauvais  air. 

Lavinium  , luivant  M.  Venuti,  étoit  ^^vînîum» 
plu^  bas  du  côté  de  la  mer  dans  l’endroit 
où  efi.  PrûUca  , ferme  du  Prince  Bor- 
ghefe  ; c’tfi  !à  qu’il  place  le  fleuve  célé- 
bré appelle  Numicus,  dont  parle  Virgile  t 

.....  Uibem  & fines  & littora  gentis  , 

Diverfi  explorant  : hæc  fonds  flagna  Mumici.. 

Vil.  i45>- 

Hinc  Dardanus  ortus , 

“Hue  repetic  : junîfque  ingentibus  urgec  ApoIIo  I 
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Tyirhenum  ad  Tybrim  &: fonds  vada  facra  NumicL 

VII.  240, 

Qui  faltus  Tyberine  tuos  facrumqiie  Numici, 

Litus  arat , V^.  7^7. 

Il  y a cependant  des  Auteurs  qui 
croient  que  leNumicus  de  Virgile  efl:  un 
ruiffeau  appelle  BJvo  di  Nemi^  qui  palTe 
près  d’Ardea^  dont  nous  avons  parle  à 
l’article  précédent. 

C’efl;  à Lavinium  qu’Ænée  aborda  en 
arrivant  en  Italie  ,1182  ans  avant  J.  C* 

Italiam  fato  profugusLavinaqiie  venit, 

Lictora  , Æn.  I. 

Ce  fut  là  que  mangeant  avec  fes  com- 
pagnons les  pains  qui  leur  avoient  fervi 
de  tables,  ils  accomplirent  l’oracle  qui 
le  leur  avoit  annoncé. 

Sed  non  ante  datam  cîngeds  mœnibus  urbem  ; 

Quam  vos  dira  famés  noftræque  injuria  gends  , 

Ambefas  fubigatmalis  abfumere  menfas. 

Æn.  III.  lîî 

11  y a des  Auteurs  qui  difent  que  la  ville 
de  Lavinium  exiftoit  déjà  fous  le  nom 
de  Laurentum,  avant  l’arrivée  d’Ænée  ; 
mais  la  plupart  des  Auteurs  diftinguent 
,ces  deux  villes,  (V.  Leandro  Albertijfol. 
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152).  Celle  de  Lavlnium  fut  bâtie  par 
Ænée  , & prit  Ton  nom  de  Lavînie  , fille 
de  Latinus  qu’Ænée  époufa  , ( Denys 
d’Halic.  L.  I.  ) 

Laurentum  , citadelle  du  Roi  La- 
tinus , pafie  pour  avoir  été  aufii  vers 
Pen droit  où  eft  Torre  Paterno  , c’ell  cette 
ville  dont  Virgile  raconte  Porigine  facrée. 

I-aurus  erat  tc£H  medio  , in  penetralibus  altîs. 

Sacra  comam,  mulcofque  metu  fervata  perannos, 
Quam  pater  inventam  , primas  cùm  conderet  arces 
Ipfe  ferebacur  Thæbo  facrafle  Latinus , 

Laurentifque  ab  ea  nomen  pofuilTe  colonis. 

Æn,  VII.  55. 

Virgile  parle  de  Laurentum  en  vingt 
endroits  de  PÆnéïde , ( on  peut  voir 
à ce  fujet  Ouvier,  Antiqua  Italia»  L. 
III.  Chap.  III.  Torre  Paterno_,n’eü  qu’à 
trois  lieues  d’Ofiie  dont  nous  allons  par- 
ler. Pvl.  Pélibien  , Hiftoriographe  des  bâ- 
rimens  du  Roi , & Garde  des  Antiques, 
nous  a donné  en  165)9  5 plans  ér  les 
defcriptions  de  deux  des  plus  belles  mai- 
fous  de  campagne  de  Pline  le  Conful  ou 
Pline  le  jeune  ; P une  étoit  le  Lauren- 
îinum  5 fitué  fur  le  rivage  de  la  mer  dans 
le  Latium  , entre  Ofiie  & Laurentum 
qu’il  croit  être  San  Loren^o  ; cette  mai- 
fon  étoit,  félon  M.'Félibien  , à l’endroit 
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oii  eft  Torre  Paterno.  ( L.  II.  Ep.  17)7 
quatre  lieues  au-deiTus  de  Fiumicino.  M, 
Venuti  la  met  à Torre  di  S.  Lonn^o ^ 
qui  ell  à cinq  lieues  de  Torre  Paterno  ( ^ ). 

Tous  ces  lieux  ne  font  à prêtent  que 
de  petits  villages , & n'êtoient  peut  être 
rien  de  mieux  autrefois  ; mais  quand  on 
a lu  dès  fon  enfance  le  feptieme  livre 
de  l’Æncïde  , on  ne  peut  manquer  de 
prendre  à ces  villages  un  extrême  intérêt. 
S’ils  ne  font  pas  curieux  par  eux-mêmes, 
iis  le  font  du  moins  par  le  fouvenir  des 
anciens  évenémens  qu’ils  rappellent  à 
Pefprit,'par  la  beauté  des  images  fous 
lefquelles  on  nous  les  a préfentés , pai* 
la  granileur  des  caraéleres  des  Héros, 
avec  lefquels  le  fouvenir  en  eft  lié  ; en- 
fin par  la  réputation  que  leur  ont  donné 
tant  de  célébrés  Ecrivains  : on  va  voir 
avec  plaifir  les  endroits  même  que  la 
Fable  a confacrés , ù'  campos  ubi  Troja 
fuit  , les  anciens  y trouvoient  le  mêm€ 
agrément  que  nous  : Sallufte  difoit  en 
pareil  cas , ATmores  fuerunt  quam  fama 
ferunturyfed  quia  provenere  ubijeriptorum 


(*)  L*aurre  maTon  de 
Pline  appelloic  Tu/- 
ci,  étoic  en  Tofeane  , pro- 
che du  village  de  Stinti- 
gnaao  aux  «nvirons  de 


Ponte  di  San  Stefano  , Si 
rrois  lieues  au  nord  de 
Borgo  di  San  SepolchrQ  >. 
(PLL.V.Ep.  6}. 
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^nagna  ingénia  , ita  eorum  virtus  tanta 
habctur  quantum  rerbis  ea  potuere  ex-> 
iollere  prœciara  ingénia. 

Quand  on  a vu  Albano  & Genfano  , 
51  relie  encore  fix  lieues  à (aire  vers  le 
îP.idi  pour  aller  à Nettuno,  qui  efl  1 an- 
cienne ville  d’Antium  ; mais  nous  en  par- 
lerons dans  le  volume  fuivant  à l’occa- 
fion  des  Marais  Pomins. 

Ostia  , Oftie  efl  une  petite  ville 
fituée  à cinq  lieues  au  nord*  outil  de 
Rome  5 près  de  Tembouchure  du  Tibre  ; 
ce  fut  le  premier  établiirement  que  fi- 
rent les  Romains  fur  le  bord  de  la  mer; 
6^^.  quoique  ce  fût  Ancus  Martius  qui , 
.vers  Pan  de  Ro[ne  voulut  s’ou- 

vrlr  le  commerce  au-dehors , & fe  frayer 
une  nouvelle  route  de  conquêtes  & de 
richeffes,  il  fit  auffi  creufer  des  falines, 
donc  le  premier  produit  fut  difiribué 
îiu  peuple  gratuitement  ; il  fit  entourer 
cette  Ville  de  murs,  (Tit.  L.  I.  ) Sc 
lui  donna  le  nom  d'Oflia  , comme  étant 
la  porte  du  1 ibre  & de  Rome. 

Le  territoire  d’Ofiie  étoit  alors  fi  ma- 
récageux , comme  l’obfervent  Strabon  , 
Pline  , Pomponius  Mêla  Sr  Denys 
d'Halicarnade  5 que  les  grand':  bateaux 
étoient  obligés  de  s’arrêter  ^ Pembou- 
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chure  du  Tibre , & Pon  metroit  les 
inarcharidifes  dans  de  plus  petites  bar- 
ques qui  remontoient  jufqu’à  Rome , 
ou  par  le  moyen  des  rames , ou  par  le 
tirage  des  chevaux.  Rome  étant  deve- 
nue la  capitale  du  monde,  Oftie  de- 
vint une  Ville  très- grande  & très-ornée; 
fes  habitans , à caufe  de  l’importance 
de  leur  commerce , étoient  exempts 
d’impôt.  L’Empereur  Claude  y fit  conf^ 
truire  un  port  de  mer  Pan  42  de  J. 
C.  & le  chemin  d’Oflie  devint  fi  fré- 
quenté & fi  peuplé,  qu’il  fembloit  n’être 
qu’une  continuation  de  la  ville  deRome. 

Mais  à la  chûte  de  l’Empire  , cette 
ville  fut  ruinée  par'  les  Sarrazins  ; le 
Pape  Léon  IV  voulut  la  rétablir  , & il  y 
plaça  une  Colonie  de  Corfes  ; Martin  V 
y fit  conftruire  une  tour  pour  défendre 
le  port , & contribuer  ' à la  fûreté  de 
Rome.  Jules  II  la  fortifia  encore  davan- 
tage ; mais  tout  cela  n’a  pu  faire  revi- 
vre Oftie , ni  la  peupler.  Du  temps  de 
Leandro  Albert!  , qui  écrivoit  il  y a 
.200  ans,  on  n’y  voyoit  plus  rien  des 
édifices  fomptueux  dont  elle  avoit  été 
décorée.  ( Dejcniiom  di  tutta  Italia  , 
l<y6S,foL  125?.)  On  juge  bien  qu’il 
n'y  a plus  aujourd’hui  que  des  ruines  ; 
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à peine  y voit-on  quelque  reftes  de 
colonnes  & d’entablennens  qui  marquent 
la  lituation  de  fes  anciens  édifices , les 
vefliges  d’un  port  comblé  depuis  long- 
temps , & une  forrerefl'e  à moitié  rui- 
née ; c’efl;  un  bourg  prefque  défert  , 
dans  lequel  il  y a des  falines  qui  ap- 
partiennent à la  Chambre  Apoflolique, 
Porto,  petit  village  fitué  à une 
lieue  d’Oflie , de  l’autre  côté  du  Ti- 
bre , où  l’on  va  facilement  à pied  en 
paÏÏànt  le  Tibre  dans  un  bateau  ; 
Ton  y voit  les  refies  d’une  ville  con- 
fidérable  que  l’Empereur  Claude  & 
l’Empereur  Trajan  y avoient  fait  conf- 
truire  , mais  dont  le  terrein  efl  de- 
venu aquatique  & mal  fain.  L’on  y 
iVoit  auffi  le  baffm  d’un  ancien  port 
de  Trajan , où  il  refte  quelques  colon- 
nes de  marbre  enfoncées  dans  la  terre , 
qu’on  dit  avoir  fervi  à arrêter  les  vaif- 
feaux.  A un  mille  plus  loin  efl  l’em- 
bouchure du  Tibre  , qui  fait  une  ef- 
pece  de  canal  depuis  Porto  jufqu’à  la 
mer;  les  eaux  de  ce  côté-là  fe  font  re- 
tiré de  beaucoup  par  les  attériffemens 
& les  dépôts  que  le  fleuve  y a for- 
més , Ôc  la  mer  efl  éloignée  de  plus 


Porto 
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d’un  mille  6c  demi  de  l’endroit  où  étoit 
le  port. 

Tous  ces  environs , Sc  même  le  ter- 
rein  , qui  delà  s’étend  jufqu’à  Rome  , 
étoient  couverts  de  maifons  6c  de  jar- 
dins ; on  n’y  voit  aujourd’hui  que  des 
bois , des  marais  6c  des  champs  incultes 
6c  déferts. 

Fiümesino  , ou  Fiumicino , eft  un 
gros  bourg  fitué  à l’embouchure  du 
Tibre  , fix  l.cues  au  lùd'Ouell:  de  Ro- 
me , où  l’on  fait  un  commerce  confi- 
dérable  pour  l’apprOvifionnement  de 
cette  capitale  , il  eft  fort  près  de  l’an- 
cien port  de  Trajan  , qui  a été  com- 
blé par  les  attérifiemens  du  Tibre;  mais 
il  efl  à l’embouchure  feptentrionale  du 
Tibre  , la  feule  qui  foit  navigable  au- 
jourd’hui. 

L'ancienne  tour  qui  efi  près  de  Fiu- 
mefino  , s’appelle  Torre  Æejfandrina, 
On  voit  beaucoup  d’autres  tours  le 
long  de  cette  côte  ; il  y en  a cinq  de- 
puis Fiumefino  jufqu’à  Capo  £ An'^o  ^ 
qui  efl  près  du  port  de  Nettuno  douze 
lieues  au  fud-eft  de  l’embouchure  du 
iTibre. 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  de  Civita 

Vecchia  ^ 
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Vecchia,  qui  efl  encore  un  petit  port  de  lat 
rncnae  côte,  fervant  au  commerce  de  Ro- 
me. Il  y a quinze  lieues  de  Rome  à Civita 
Vecchia;  (avoir,  de  Rome  à Cajldlo 
Guido  ^ trois  lieues  & demîe;  de  Caftello 
Guido  à Torimpktra  ^ une  lieue  & demi  .; 
de  Torimpietra  jufqu’à  5.  Severa^  cinq 
lieues  & demie  ; de  S.  Severa  à S, 
Marinella , deux  lieues  & demi  ; de 
S.  Marinella  à Civita  Vecchia  , deux 
lieues. 

CmxA  Vecchia  , ville  & port  de 
mer  , de  PEtat  Eccléfiadique , ell  à 
degrés  17  minutes  de  longitude , à 42® 
de  latitude,  & à ly  lieues  au  nord- 
oueil:  de  Rome.  Son  ancien  nom  étoit 
Centum  Cellce , & il  venoit  peut-être  de 
ce  que  le  port  avoit  cent  arcs  ou  cales 
pour  abriter  les  barques  , comme  il  y en 
a'  encore  aéluellement  que  les  Papes  ont 
fait  faire.  Pline  le  jeune  nous  a laiüc 
la  defeription  d’un  beau  port  que  l’Em- 
pereur Trajan  y faifoit  conftruire  de  fon 
temps^ 

Cette  ville  fut  prife  par  Totila  , & 
reprife  enfuite  par  Narsès  , Pan  5^3. 
Le  Pape  Grégoire  III  releva  fes  murs 
qui  avoit  été  ruinés  par  les  guerres , & 
la  rétablit  Pan  731.  Les  Sarrazinj» 
Tonu  V 


Civicf. 
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rayant  encore  faccagée  , Léon  IV  fîf 
rebâtir  une  autre  ville  dans  une  pofi- 
tion  plus  fûre  , l’an  8^4.  Ce  fut  alors 
que  TanGienne  ville  prit  le  nom  de 
Civita  Veccchia  , qu’elle  porte  encore 
aélueilement  5 & la  nouvelle  ville  prît 
le  nom  , à ce  qu’on  croit , de  Cincelle* 
Le  Cardinal  Amico-Agnifilo  Aquilano 
y bâtit  une  fortereffe  en  1464,  Jules  II 
en  bâtit  une  autre  en  1508.  Pie  IV, 
en  IJ 60  & S.  Pie  V,  en  forti* 

fièrent  le  port.  Sixte  V , en  15  , y fit 

conduire  des  eaux,  Paul  V,  en  1608, 
fit  reconftruire  la  lanterne  du  port.  Sous 
Innocent  XII , Ferdinando  Padroni  ob- 
tint la  permiffion  d’y  faire  conduire  de 
nouvelles  eaux  à fes  frais.  Clément  XI  ac- 
corda plufieurs  privilèges  à ce  port. 
Benoît  XIV  le  déclara  port  franc , fup- 
prima  les  droits  qui  en  gênoient  le  com- 
merce , & fit  conftruire  de  nouveaux 
magafins  , 'qu’il  alla  même  vifiter  en 
perfonne. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  fameufe  grotte 
des  ferpens  qui  eft  près  de  Civita  Vecr 
ehia  ; s’il  s’y  fait  quelques  guérifons,  elles 
viennent  fans  doute  d’une  vapeur  ful- 
fureufe  qu’on  y refpire  , & non  pas 
4e  ces  prétendus  ferpens  qui  vcnoient 
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lécher  les  plaies  des  malades,  au  rap- 
port du  P.  La  bar. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Ci- 
vira  Vecchia  , le  terrein  eft  glaifeux  , il 
renferme  des  fchites  & autres  pierres 
de  cette  nature  , avec  des  veines  de  fpath 
ôc  de  quartz;  on  y voit  aulTi  des  pierres 
d’ardoifes , 8c  même  des  ardoifes  pures , 
d’un  alTez  beau  noir. 

La  célébré  mine  d’Alun , Alumkre  , 
qui  eft  à trois  Heues  au  nord-eft  de 
Civita  Vecchiaf,  près  de  la  Tolfa  , eft 
la  plus  abondante  de  l’Italie  ; les  tra- 
vaux en  ont  été  décrits  par  M.  Geoffoy 
dans  fa  matière  médicale , Tome  I & 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
1702,  p.  20.  On  les  trouve  dans  le 
voyage  d’Italie  par  le  fieur  Audebert 
imprimé  à Paris  en  1(356;  dans  l’En- 
cyclopédie , au  mot  Alun  ; dans  le  mé- 
moire de  M.  l’Abbé  Nollet , fur  l’Ita- 
lie, à Poccafion  de  la  Solfatare,  (Mé- 
moires de  l’Ac.  pour  1750.  ) Dans  le 
premier  volume  des  Mémoires  de  M. 
Guétard.  M.  Fougeroux  qui  l’a  auffi 
examiné  , donnera  de  nouveaux  détails 
à ce  fujet , dans  les  Mémoires  de  PA- 
cadémie  pour  1765.  Enfin  M.  Mazeas 
<en  a traité  dans  un  Mémoire  préfenté 

TA 


Aluti  de  lâ 
Tolfa. 


^'ÿo  VOYAG  E EN  ÎTA  L lE,  &(?; 
à l’Académie  des  Sciences.  Après  tant 
de  defcriptions  publiées,  je  crois  qu’il 
me  fuffira  de  dire  deux  mots  fur  ce 
travail. 

On  coupe  la  montagne  à pic  , orr 
arrange  les  pierres  fur  des  fourneaux 
qui  ont  environ  fix  pieds  de  diamètre 
éc  autant  de  hauteur;  on  les  difpofe 
de  maniéré  que  la  flamme  les  traverfe  Sc 
les  calcine  pendant  douze  heures.  On 
répand  enfuite  ces  pierres  fur  le  terreia 
en  plufieurs  tas  • on  les  humeéle  avec 
de  l’eau  trois  ou  quatre  fois  par  jour  , 
pendant  40  jours , en  rejettant  toujours 
la  même  eau  par  delfus;  quand  les  pier- 
res font  bien  décompofées  & couvertes 
d’une  efflorefcence  rouge , on  les  porte 
dans  des  chaudières  pour  les  faire  bouil- 
lir; l’eau  décantée  ayant  encore  bouillie 
féparément  , on  la  laiife  repofer , 8c 
i’alun  s’y  cryflallife  contre  les  bords  des 
vafes , dans  l’efpace  de  huit  jours  ; c’eft 
ce  qu’on  appelle  Alun  de  Rome^  dont 
H fe  fait  pour  la  France , une  exporta'!^ 
tion  confidérable. 


Fin  du  Tome  clnqukme<>. 
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